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(i) Ce Kecueil, composé de huit sections, auxquelles on peut 
s'abonner séparément , fait snlte au Bulletin général et universel des 
annonces et des^ nouvelles scientifiques^ qui forme la première année 
de ce journal. Le prix de cette première année est de 40 fr. pour la 
numéros , composés de lo feuilles d^im pression chacun. 
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ARTS CHIMIQUES. 

I . Rapport fait a la Sogiktb o'iNCousAesifnrT sur le Concours re- 
latif au perfectioonement dis Fo2«deries de fer ; par M. Gaul- 
THiER DE Clal'bry. [Bullct. dc cetlc Soc, nov. 1826, p. 356.) 

Le rapporteur fait remarquer que l'amélioratiou des fontes 
paraît tenir surtout à deux dispositions principales , dont plu- 
sieurs maîtres de forges ont déjà éprouvé tous les avantages , 
l'augmentation de hauteur des hauts fourneaux et celle de la 
quantité de vent. 

Les rainerais exploités en France , sont le fer limoneux , le 
fer hématite, le fer oxidulé , Toxide hydraté et le fer 
carbonate qui nécessairement exigent divers traitemens pouf 
donner de bonnes fontes ; et dès-lors il y a tout lieu de croire 
qu'un seul procédé ne pourrait être mis en usage pour la 
conduite d*un haut fourneau dans lequel ces divers minerais 
seraient traités. 

La diminution considérable d'importation des fontes an- 
glaises pendant les dernières années , aurait singulière- 
ment nui à nos fabricans de machines , si les fontes de 
MM. Boigues ne leur avaient été offertes ; et, d'après l'emploi 
qui en a été fait, elles soutiennent la concurrence avec les 
fontes anglaises. 

MM. Boigues ont consacré trois hautsfuuraeaux à la prépara- 
tion de la fonte grise pour moulage. 

Extrait du rapport du même sur le perfectionnement du Moulage 
des pièces destinées à recevoir un travail ultérieur. (lô. , p. 36o. ) 

Les bonnes fontes ne doivent pas éprouver de détérioration 
par les diverses opérations de la fusion et du moulage : nos 
E. Tome VU. , 
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mouleurs n'ont souvent pu se servir des meilleures fontes an<- 
glaises sans en changer les qualités. 

Après les diverses opérations de la fusion et du moulage, la 
fonte doit être douce à la surface et même dans les parties les 
plus ténues ; elle doit être facile à attaquer par la lime , le 
burin et le foret, et le burin doit en enlever des copeaux et 
non des grains. 

Quand une bonne fonte change de qualité pendant les opé- 
rations du moulage , c'est la faute du mouleur. 

Les pièces devenues aigres à la surface ne peuvent être 
terminées. 

Si la surface ou les couvertures sont abreuvées de sable , 
on ne peut donner un beau poli à la fonte , et souvent les 
pièces ne peuvent servir. 

Les gaz, quand on moule en sable vert, occasionent souvent 
des soufflures qui rendent les pièces défectueuses. 

On doit chercher à obvier à tous ces inconvéniens par des 
procédés sûrs et facilement applicables. 

Le moulage en sable vert, qui est très-fréquemment employé 
en Angleterre, commence à l'être en France : il est de la plus 
grande importance de l'appliquer à un grand nombre de cas. 

1. pERFBCTIOlfNKMSNT DANS LIS FoUBS A CBAUFFIR LB FKft , par 

M. Richard Habford. (Jnn, des mines y 4.*. liv., 1826, p. 4o.) 

Ayant remarqué que lorsque l'on chauffe du fer dans des 
fours à réverbère , dont la sole est en sable ou en matières 
facilement vitrifiables , il est difficile dé le forger et de le 
souder , et qu'il est souvent rempli de criques et de fissures , 
je conjecturai que cela provenait des grains de quartz qui de- 
viennent adhérens au métal, et qui s'interposent dans la masse 
par le martelage. J'évite cet inconvénient en formant la sole 
du fourneau avec une plaque de fonte. Ce moyen a déjà été em- 
ployé ; mais jusqu'à présent on a éprouvé de grandes difficultés 
pour empêcher la plaque de s'oxider et de se fondre : j'y suis 
parvenu en la recouvrant de charbon animal ou végétal , ou 
avec une substance végétale ou animale qui ^e carbonise par la 
chaleur, telles que la poix , la tourbe, la sciure de bois, la 
suie, les rognures de cuir^ etc. Le fer, chauffé sur une sole de 
frnte ainsi recouverte , reste très-net ; il acquiert une grande 
malléabilité , et le déchet qu'il éprouve est incomparablement 
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moindre que dans le procédé ordinaire : ce qni se conçoit aisé- 
ment ; car la silice, ayant une grande tendance à se combiner 
avec l'oxide de fer, doit accélérer beaucoup la formation de 
cet oiide. 

5. ObSERVATIOMS SOB LBS CHANGEMBNS qui ont En LIIU DANS PLUSIIUIS 

ANCIENS ALLIAGES DE coivRE ; par Davy. { RepeHory of patent 
invent,; novembre 1826, p. 284. ) 

Le premier objet de l'examen de l'auteur est un casque en 
bronze , trouve dans une partie peu profonde de la mer, entre 
la citadelle de G)rfou et le village de Castrades ; il était à l'in- 
térieur et à l'extérieur incrusté de coquillages et d'un dépôt 
de carbonate de cliaux : toute la saperficié sous les couches des 
iaciusîatioQs C'fiTrait des couleurs variées de vert, blanc sale et 
rouge par taches tranchées. 

Les points verts et surtout ceux qui étaient rouges, offraient 
distinctement une structure cristalline. Observés à la loupe^ les 
derniers présentaient des cristaux octaëdriques d'oxide rouge 
de cuivre et de cuivre métallique : ces deux corps étaient à l'é- 
tat de pureté absolue dans chaque cristal séparé. 

La matière verte est composée de carbonate et de muriate 
de cuivre, et la substance d'un blanc sale d'oxide d*étain pour 
la plus grande partie. 

Les réactions qui avaient déterminé la formation de ces 
substances, pénétraient, en général^ peuavant dans le bronze. 
Le tout étant enlevé, le casque s'est trouvé dessous cassant et 
inégalement corrodé ; il était à peine attaqué en quelques 
points. L'analyse démontre qu'il se composait de cuivre allié 
à o,i85 d'étain. Sa couleur est semblable à celle du cuivre 
ordinaire, et sa ductilité très-grande. 

Un clou d'un tombeau d'Ithaque et un antique miroir d'une 
tombe de Samos ont offert des résultats analogues ; mais les 
cristallisations étaient confuses , et on ne distingua pas de 
cuivre métallique cristallisé. L'alliage dans le miroir était 
formé de 0,06 d'étain : le reste se composait de enivre et de 
quelques traces de zinc et d'arsenic. 

Des recherches, faites sur des médailles antiques couvertes 
d'incrustations, ont donné à peu près les mêmes résultats. L'au- 
teur y signale, de plus, la présence, dans les par(ies brunes, 

I. 
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d'oxide noir de cuivre mêlé d'un peu de protoxide. li dit que 
la structure et la composition chimique de ces incrustations 
rendraient impossible la substitution de médailles rééemment 
faites à celles des anciens ; que l'examen à la loupe suffirait 
pour faire reconnaître la supercherie., P. 

4. Spi LBS MIMES DE PLOMB DU CuMBEBLAND ET BU DSBBTSniKE , 

5*. partie, Traitement métallurgique des minerais^ par MM. Du- 
rRENOT et Élie de Bsaumont {Annales des Mines , tome xii , 
1806, 3*. livr., pag. 401, avec 5 planches). Voyez ^ pour le» 
deux premières parties, las', sect. du Bulletin^ tome X, 
• n*. i3, et ci-après, Arts mécaniques ^ n». 37. 

Adoptant une marche semblable à celle qu'ils ont suivie dans 
la seconde partie de leur mémoire , les auteurs décrivent d'a- 
bord lesjburneaux employés dans le traitement métallurgique des mi- 
nerais de plomb, et ensuite les procédés suivis dans ce traitement. 
Les Foubmeaux sont au nombre de 6 : i*^. \e fourneau à rêver- 
hère \cupolo) importé du pays de Galles en Derbyshire , et qui , 
dans cette dernière province, sert exclusivement aujourd'hui 
à la fusion des minerais ; 20. \e fourneau à réverbère servant au 
grillage (roastingfurnace) dans les environs d'Alstonmoor en 
Gûmberland ; 3°. le fourneau écossais ( smeltingfumace ou ore- 
kearth) où l'on fond les minerais grillés dans le fourneau n°. a, 
et dont la sole et les parois sont entièrement formées de plaques 
et de pièces de fonte; 4^* \e fourneau à manche (slag-hearth) 
sei^vant, dans les deux provinces, à la refonte des crasses et 
scories; 5°. le fourneau de coupelle (refining fumace) où l'on 
exécute l'affinage du plomb. La coupelle mobile est formée d'un 
châssis ou cadre ovale en fer, dans lequel on étend des couches 
successives d'un mélange de cendres d'os et de cendres de fou- 
gère que l'on bat pour leur donner de la solidité, et où l'on 
creuse ensuite le bassin de la coupelle ; 60. enfin le fourneau 
de réverbère servant à la réduction de la litharge. 

Les procédés de tsaitemsht sont : i* la fonte au fourneau de 
réverbère, usitée exclusivement dans le Derbyshire, et aussi dans 
quelques usines du Gûmberland; la charge est de 16 quintaux 
de minerais mélangés, à Tétat de grenaille ou de schlich. On 
chauffe d'abord à la chaleur nécessaire pour le grillage qui dure 
deux à trois heures ; puis on ajoute des fondans de spath fluor 
et de spath calcaire, et Ton augmente le feu ; on fait écouler les 
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tci>rics i-cnilue) fluiiles au moven de ces fondans; i 
fin de l'opération, el lor»(jne leni- ccoulemeot devi 
commode , par l'addition d'une nouïelle quantité de chaui on 
de pierre calcaire, on produit Teffel contraire, c'est-à-dire 
qn'on aolidifie les scories, on, selon t'eipression des onvriei's, 
on les sèche de manière ï pouvoir les repousser Hir la partie l,i 
plut élevée de la sole du fourneau. On fait couler le plomb dani 
une chaudière, on eolève à sa surface des niatles plombeuses 
eu cuivreuses, puis on le transvase dans des moules; il est , en 
général, trop pauvre en argent poiirpouvoir être afliné.Leprodiiil 
moyen des osines dn Derbjshire est de 66 de plomb pour lou 
de minerai, t". Les enw.îMon scories ricbe^ de l'opération précé- 
dente ioatjbndues aujburncatiàmanche. Dans cette opération, 
on épaissit aossi les scories en jetant de la cbaux vive dessus. 
Le ptomb obtenu de cette tecoade fonte, est plus dur, plut 
sonore que celui de la première opération, et préféré pour plu- 
lieors usages , entre autres pour la fabrication du Minium. 

DAusIesenvironsd'AlstODmoorônopèCesuccessivemeol, i°.le 
grillage des minerais dans un fouroeauàréverbère : on {{rille 
i la rois9.à 1 1 quintaux de minerai , sans iidditioa,et en évitaot 
de pijusser le feu assez fort pour produire aucune fusion de 
scories; a". \aJonte des minerais grillés au fourneau écossais, 
ipi'on cbauffedabordavec de la tourbe, puis avec de la houille, 
mais dans lequel on ne peut produire que la température suf- 
Isaote pour que la partie la plus pnre du plorab , unie à l'ar- 
gent, transBude en quelque sorte des matières avec lesquelles 
elle est mélanjjée, sans que rien autre chose entre en fusion, 
que l'alliage de ces métaux. Pour obtenir ce résultat, il fiiut 
que les matières pierreuses se rumollisscnt seulement assex 
pour permettre au métnl de s'écouler, et pour se réunit- elles- 
B^es en sortes de loupes ou balles [griy-slag), qui retien- 
nent senlerncDt un -^ ou ;^ du plomb des minerais; mai» que 
le ramollissement n'aille pas jusqn'i la fusion de ces grcj-slag. 
On obtient ce résultat au moyen de l'addition de la chaux qui , 
d'abord ramollit les substances terreuses auxquelles elle s'unit , 
mais qui, ajoutée en proportion plus grando, les jJe/ii; ou les 
toUdifie, ainsi qu'on l'a dit plus liautau sujet de In fusion dans 
le fourncitu à réverhère. En qiiatoive ou quinze heures on ob- 
tient dans cetio opération, de îo à 4" quînlanx de plomb Irès- 
pur. 3". hi/unte mifournenu à miwche , soîl des scories riches 
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{grej'-slag) de l'opération précédenle, soit des minerais qui, 
comme le plomb carbonate en masses considérables , se foii- 
draîent trop lentement dans le fourneau écossais, soit d'un 
mélange de galène et de scories. Ici, les scories, comme le 
plomb, sont amenées à un état de fluidité parfait; mais le plomb 
se sépare des scories en passant à travers la casse de frasil qui 
forme le sol du fourneau et du bassin de réception. 4^- L'/t^- 
nage du plomb s'exécute avec avantage aux anvirons d'Alston- 
moor, mais seulement sur les plombs obtenus par la fonte dans 
le fourneau écossais. On chauffe dabord le fourneau de cou- 
pelle jusqu'à la chaleur du rouge naissant; puis on y introduit 
environ cinq quintaux do plomb fondu d avance dans une chau- 
dière de fer; quand la surface du bain est oxidée,^onfaiT jouer les 
soufAets et sortir la litliar^^e, en ajoutant successivement, pour 
remplacer cette litharge , de nouveau plomb fondu , jusqu'à ce 
qu'on ait introduit ainsi dans la coupelle 84 quintaux de plomb, 
ce qui dure de i6 à i8 heures. On cesse alors d'en ajouter et 
on arrête l'opération y lorsque toute la quantité d'argent des 84 
quintaux est encore combinée avec environ un quintal de plomb. 
Un nombre suffisant de ces pièces de plomb r/c/te est ensuite 
fondu et affiné dans Le même fourneau , et produit un gâteau 
d'argent de i,oooà2,uoo onces. 5°. La réduction de lalitharge 
a lieu dans un fourneau à réverbère sur la sole duquel on' mé- 
lange cette litharge avec de la menue houille qui lui enlève son 
oxigène. Le plomb revivifie coule dans une chaudière de fonte ^ 
on le moule en saumons, sous le nom àe plomb raffiné. Il est 
d'une qualité supérieure à tout autre, et se vend le plus cher. 
Les auteurs pensent que le procédé du Derbyshire est très- 
avantageux pour traiter des minerais pauvres , et préférable , 
dans ce cas, au travail au fourneau à manche , où il est difficile 
d'obtenir des produits constans, et qui pccasione plus de dé- 
penses en combustibles et une plus grande peite de plomb. Ils 
ajoutent que le procédé mixte d'Alstonmoor parait produire 
un peu moins de plomb qu'on n'en obtiendrait par le traitement 
des mêmes minerais en une seule opération au fourneau à ré- 
verbère, mais que cette perte est plus que compensée par la 
rapidité du travail, parla moindre consommation de charbon, 
et surtout par la plus grande pureté du plomb obtenu , pu: été 
<{ui permet d'affiner le plomb avec avantage quand il donne 
feulement 5 onces d'argent pour vingt quintaux, parce que la 
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perte du plomb diDS cette opératiao n'est que de nn ■ i*. nu un 
i5*.UDdis qnele plomb provenant du fourneau ii réverbère pcid 
à l 'affinage jusqu'il un 9", de ion poids et produit d'ailleun de> li- 
thai'ges très -impures, de sorte que ce plomb ne peut être affiné que 
lortque la même quantité de 30 quintaux doit produire 1 o oncni 
dargent. Bu. 

5. BiSTOIiE MlniatLOGiqui db l'oi, et >ur ton exploitation; |.»i 

W. Lbwis. (Technic. Ae/iertor^; juillet i8a5 , p. 56 et août 

P99-) 

H. Lewis est un det Mvans modernes qui se sont le phi> 
occnpés de l'or, Dam cet article extrait du Commercium plùlnsn- 
jAico-tecknicum , il indique ce qu'on sait de plus remarqu«l>lc 
lar la minéralogie de l'or. On k trouve eu masses quelquefaii 
aisee considérables, dans des couches, au milieu de pierres tré^- 
dores faisant fen avec le briquet ; jamais il n'est allié au soufre 
et à l'arsenic; mais on le trouve rarement pur; il contient 
presque toujours de l'argent, et ce niélal le rend qoelquelois 
très-pâle et très-fusible, tel est l'or de Madagascar. L'Amé- 
rique abonde en mines d'or. On le trouve roulé dans le table 
des rivières, en mines , logé dans, les fentes des rocbes,dont 
il semble avoir rempli les vides : lantot à la surface de la terre, 
lanlôt i de grandes profondeurs, en poussière, on bien en 
grains semblables à des pépins , et iiiènie souvent en grandes 
masses. Réaumur rapporte que l'Académie en a possédé uu 
échaatilloa pesant 56 marcs. En général , ces grosses masses ne 
10 nt pas au même titre dans toutes leurs parties, c'est ce qui 
résulte des observations de Fenillëe et d'Antonio Fuilo Carero. 

Dans les contrées où ce précieux métal abonde, il est en- 
core dans une très-petite proporlion relativement aux sob- 
ilances terreuses qui le contiennent ; ainsi siu: i^o livres du 
minerai, les mines les plus riches renferment i peine 10 à la 
onces d'orj mais si elles contenaient sur cette quantité moins 
de a onces d'or, elles ne couvriraient généralement pas les frais 
d'exploitation. Les prolits qu'on retire de ces mines sont très- 
précaires , parce que les mines sont très- variables dans la quan- 
tité dei matières éti-angères , et qu'elles ne conservent pas luu - 
jours la régularité de vuiacs qu'elk's avaient présentée d'aboid. 
Les autrei mines métalliques soi^t sujettes à moins da variit- 
tioni. 



Z jérts chimiques. 

Certaines parties de TAfriqae et des Indes orientales parais- 
sent plus riches. Hooke, dans un ouvragé posthume, dit avoir 
rencontré des sahles de rivière qui, sur 5 livres lui donnaient 
65 grains d'or. 

L'or d'Afrique est le plus pur de tous , on j trouve jusquJà 
90 et 11 carats de fin. Cependant il est presque toujours mêlé 
avec du laiton. On reconnaît aisément la fraude, soit par la 
pesanteur spécifique , soit en le dissolvant dans l'acide nitrique, 
qui prend une teinte bleue, qu'où augmente encore en y ver- 
sant un peu d'ammoniaque. Quelquefois on en forme un al- 
liage avec le cuivre, et les mêmes moyens s'emploient pour 
découvrir la supercherie. Dunglas. 

6. Obsbryatiors sur la dégradation db la couleur du bleu de 
Pbussb dit bleu Raymond; par M. Daubrée , anc. préparateur 
à la manufacture roy. des Gobelins; lues le 19 juin, à l'A- 
cadémie roy. des sciences. 

L'auteur cherche à prouver : i*. que malgré les prétention» 
émises par M. Chevreul , le bleu Raymond n'est pas suscepti- 
ble, ni au moyen de ses procédés, ni de toute autre manière, 
de donner tout de suite les teintes voulues, de manière à 
produire une dégradation complète de couleur; ao. il réclame pour 
lui-même la priorité pour un mode de perfectionnement dont 
le résultat parait être supérieur à celui que ce chimiste a sou mi» 
le 12 du même mois à l'examen de l'Académie, et dont il ré- 
clame l'examen , en présentant une série de dégradations sur 
soie de bleu Raymond, composée de cinquante-quatre nuances 
bien distinctes. 

MM. Vauquelin et Thenard ont été nommés commissaires. 

G. de C. 

'j. Vues sur l btablissbmeut des mitrisrbs artificielles, par 

M. LONGCHAHP. 

D'après la théorie de la nitriûcation de M. Longchamp, qui 
admet que le nitre se trouve et se forme dans des lieux qui 
ne contiennent ni matières végétales , ni matières animales , et 
qui n'ont jamais été soumis aux émanations des animaux ; 
qu'il se forme par les élémens de l'atmosphère , sous l'influence 
d'un corps absorbant et de l'eau, il est inutile d'établir les 
nitrières artificielles auprès des grandes villes, où les frais de 
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main-d'œuvre et de combustible sont tr^sclevrs. Si donc on 
établissait une nitrière au milien d'une foret, non-seulciuonl 
ks frais de construction seraient diminués de plus de moitié; 
mais les dépenses journalières seraient aussi allégées ronsidé^ 
rablement , la main-d'œuvre et le combustible étant là presque 
pour rien. Yoici une idée de ce genre d'établissement proposé 
par l'auteur. 

U faut choisir un emplacement de 200 à 3oo mètres de côté, 
un sol sec et à l'abri de l'éconlement des eaux; au milieu de ce 
carré, on élèvera 1 bâtimens , l'un de graduation, et l'autre 
propre à recevoir les chaudières pour l'évaporation ; sur le 
reste du terrain on construira les hangars-ni trières fermés de 
tootes parts; on pratiquera aux deux extrémités des portes char- 
retières , et sur les côtés latéraux seront percées des croisées 
ponr renouveler et établir des courans d'air. Ces croisées de- 
vront rester ouvertes dans les temps d'humidité, et fermées dans 
les temps de sécheresse; elles ^ serviront aussi en hiver 2i con- 
server une température constante de 10 à rj'^; car la nitrifica- 
tioQ dépend toujours d'un degré convenable d'humidité dans 
le sol, et par conséquent d'une température convenable. 

La terre des nitrières devrait être un mélange de la terre des 
champs et de craie pulvérisée ; faute de craie , s'il se trouve 
de la marne dans le pays, on pourra s'en servir après l'avoir fait 
délayer : quant à la-proportion de sable à ajouter, elle variera sui- 
vant la compacité de la terre. Le mélange devra être fait avec 
le plus grand soin, car plus il est parfait, plus la nitrification 
est prompte à s'opérer. 

Au bout de 3 ou 4 ^^^ » avant de procéder au lavage des 
terres, on arrosera le sol s'il n'est pas bien humide; on ou- 
vrira toutes les fenêtres, a un que le hâle en desséchant le 
sol , amène le sel a sa surface. Puis on enlèvera une couche de 
(*) pouces' à I pied de ce terrain, qu'on lessivera sur place; pour 
cela, on conservera un quart des hangars libres. Ces terres 
lessivées se nitrifieront de nouveau par les arrosages , et pour- 
ront être reprises au bout de 5 ou 4 21ns, et ainsi de suite. 

8. Soi uns kspkck de Quinquina propre a la teinture ; par M. Kuul- 
MARM. {Recueil de la Soc. de Lille; iSijiy p. 26*2.) 

L'écorce est rouge, et l'auteur l'avait reçu indirectement 
d'un officier de marine, comme un produit répandu dans le 
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commerce des Colombiens avec les Anglais» La solution aquetrse 
concentrée est fauve. Le poton aluné n'a pu y prendre cou- 
leur. La laine alunée par l'acétate d'alumine y prit une nuance 
rouge foncée un peu fauve. La soie aussi alunée par l'acétate, 
y prend aussi par un bouillon léger une couleur rouge brune. 
Ces couleurs de la laine et de la soie s'éclaircissent, et prennent 
beaucoup de vivacité par l'ébuUition dans une eau de savoa 
faible ; elles ne sont pas altérées par l'acide sulfurique à 5o<>. 
Les alcalis concentrés les détruisent; mais les lessivages ordi- 
naires ne font qu'ajouter à leur éclat. La soie préparée par le 
sel d'étain prend dans le bain une couleur orangée assez belle, 
mais peu foncée. L'auteur ayant observé que la matière tinc- 
toriale de cette écorce est peu soluble, obtint de meilleurs 
résultats en laissant l'écorce en poudre dans le bain. Ce bain , 
épuisé de teinture, est jaune et très -amer; on peut en retirer 
la quinine à Tétat de sulfate. 

9. PbOCÉdÉ pour BLAHCHIB la CIBE ET LE SUIF ; parDAviDSOR. (i?e^ 

pertory qf patent invent,; nov. 1826, p. aSg. ) 

Le procédé pour lequel M. Davidson est patenté, consiste 
dans l'action du chlore dégagé de chlorure de chaux par l'acide 
sulfurique sur la cire et la graisse animale. 

Il délaie à chaud la substance à blanchir dans une solution 
de chlorure de chaux, y ajoute l'acide, et fait bouillir le tout 
ensemble. , 

L'action du chlore et du chlorure a été essayée depuis long^ 
temps pour blanchir la cire; mais on a observé que cette sub- 
stance étant altérée devenait cassante et friable. Ce fait est 
consigné à l'article cire du Dictionnaire technologique. P. 

10. Sue la matière colorante do Salvia colorans; par M. Bu- 
jiASTBE. (Annales de la Soc. linneenne de Paris; janv. i8a6^ 
p. 647.) 

L'auteur a fait peu d'essais sur cette matière; il a remarqué 
que la couleur des fleurs fraîches est soluble dans l'eau qu'elle 
colore en rose. La teinte est avivée en rouge par les acides, et 
vire au bleu par les alcalis. Le niuriate d'étaiu donne dans sa 
Si^lution un ]>récipité qui , ûltré et séché, a une teinte de car- 
juin. Cette couleur est soluble dans l'alcool. 
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SEONiu. ( Franklin Journal , août 
; et Glasgow Meehaiiwi Maga\.) 
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mbre , ; once sel a 


, once gomm 


s arabique, -^ 
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peat s'en procurer, 5 mesurrs d'avoine verte On fait diicou- 
dre les sels et la gomme dans de petites puiiioDS de vinnijjre , 
on les mélange dans un pot de terre et 00 ajoute l'a- 
votne ; on fait alor^ bouillir , ensuite on (iltre après le relroi- 
diuement à travers une chaufse. 

Brom£ ordinaire. Uaos t pinte anglaise de fort vinaigre, 
on fait dissoudre i once sel ammoniac , ^ once alun , ~ once 

Les fabricana préparent souvent un bronze très-beju ïeule- 
ment avec le vinaijjre et le sel amnioniac) qnand le métal est 
bon , cette composition est pea dispendieuse et ordinairement 
bdle. 

Avant de bronzer le cuivre il faut le décaper avec soin ; l'a- 
cide nitrique est l'agent qu'on doit préférer pour cette opéra- 
tion. Quand la pièce a reçu cette préparation, on étend la 
wuleur uniformément avec une petite brosse , en ayant soin de 
U tenir toujours liumide pour empèctier la compositino de 
tourner au vert. Au bout de lo h 3o minutes on obtient U 
couleur désirée , on cesse alors i'opératinn , on plonge la 
piice dans l'eau froide et on la met sécber dans de la sciure 
de bois cbaude. Enlln on couvre la tout d'une couche de laque 
qui conserve la couleur. 

Il arrive souvent que les cuivres d'uue qualité Inférieure 
n'ont pas après l'opf^ratiou une teinte assez foncée, ou y remé- 
die avec ta composition suivante : 

On mêle ^ J'once de noir de fumée et j litre d'esprit- 
ilevin , on presse le mélange dans un linyc fin , ou f.iit cliaoFTcr 
sur un feu vif la pièce bronzét? jusqu'à ce qu'on ne puisse plus y 
poser la main. Alors ony étend le mélange, à l'aide d'an pinceau 
•le poil de chameau, couche k couche jusqu'à ce qu'on ob- 
tienne U teinte désirée ; on la polit quand elle est froide, avec 
nne brosse douce ou avec un morceau de linj-u trempé daun de 
l'huile verte ; on la recouvre ensuite d'un vernis de laque et 
on oblienl ainsi le brome vert, qui est Irès-eslimé eu Anyle- 
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terre. On peut -varier les teintes avec la plas grande fiidlité ^ 
cependant il est toujours mieux de chercher à obtenir la teinter 
désirée sans l'emploi du noir. 

On peut même augmenter l'intensité de la couleur en eupo^ 
sant la pièce bronzée à un feu clair, ou au soleil, en la tour-» 
nant de temps-en temps, et la frottant avec une brosse douces 

H. DUSSARD. 

■ 

i!2. Uebbr eir nsues nutzbares Prodockt, etc. — - Sur un nou* , 
veau composé de silice et d'alcali propre à être employé 
utilement; par le D*^. Fucns. Broch. in-S®. de i feuill. Nu-* 
remberg, iSsS; Schrag. 

'^ou.i avons déjà entretenu nos lecteurs dans le tom. IV di|^ 
Bulletin de l'année 18^5 , pag. 1 16, du procédé que le doeteair^ 
Fuchs a imaginé pour garantir le bois de l'incendie. Les notion» ^ 
que nous avons fournies , d'après un journaliste allemand , sont-*' 
tout-à-fait insuffisantes pour l'intelligence du procédé ; nous ve- ■ 
nous y suppléer aujourd'hui que nous avons sous les yeux le- 
travail même de Tauteur. 

M. Fuchs a découvert une combinaison de potasse et de si— ^^ 
lice intermédiaire entre celle qui constitue la liqueur des'^ 
cailloux et le verre de potasse. Ce composé , auquel l'auteur < 
donne le nom de (wasserglas) verre spluble, peut s'obtenir exrW 
saturant une solution de potasse à TalcoGl par de la silice en i 
gelée, à l'aide de l'ébullitiou. Ce liquide , amené à consistance >- 
sirupeuse, donne à la surface une pellicule qui étant sèchée a ' 
l'aspect du verre. On peut en recouvrir la surface du corps, il 
s'y dessèche et ferme une sorte de vernis vitreux très dur, qui = 
est inaltérable à l'air. Il est peu solubledans l'eau froide , mais 
il se dissout bien dans l'e^ bouillante. La dissolution du verre 
soluble est fortement troublée par l'acide carbonique de l'air 
quand elle est peu concentrée ; elle l'est moins quand elle est 
très -concentrée. 

M. Fuchs emploie un procédé plus expéditif pour préparer 
son verre soluble en grand. Il mélange dans un creuset réfrac— 
taire, 3o liv. de potasse du commerce, 4^ Hv. de sable pur on 
quartz pulvérisé, 5 liv. de charbon de bois; il expose ce creu- 
set pendant 5 ko heures à l'action d'une haute température 
dans un bon fourneau. Il est quelquefois convenable d'augmen- 
ter b dose de charbon. L'on obtient par ce moyen une masse 
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nlrmse, qni eu )>leitie de liullesi cilc est d'iia noir gi'l«»tre , 
tranaparcnte stirles bords, sa couleiii' varie ilailktirsiiiivaDt Ii>« 
proftortJDDs de charbon et la naluj'e de U potasse employée-; 
*ûi«i quelquefois elle est bhnchàtj'e, rouj^eàlrc oo jaonftlre. 

Le ïerre solukle d«n» cet état contient k plus snuvcnt quel- 
que» seU éti-augcm qui sont !>ulublcs dans l'eau froide, et dont 
DD le débarrasse cii le pulvérisant , l'etposant pendant 5 k i 
luaalncs à l'air, le retournant souvent puis le lavant i froid. 
CeUfait, ou le sôehe, puis on le traite par 4 à 5 fois son 
poidsd'eaubouillaaleet on l'expose aufeueu ayant soin d'agiter. 
0* prolonge l'ébullïtiou pendunt 3 m 4 hearea jusqu'à ce que 
UDt le verre soit dissout. Si k soluliaa épaississait trop avant 
ietle ëpotpie, il faudrait j ajouter de Teau. Lorsqu'elle a acquis 
hw ooiwistîtnce sii'upi^use [c'esl-à-dire environ i,i4 à i,a5d0 
Intiité), «llu estdausunétatlrès-propreiètre employée, On la 
tefce alors en repos pour la clarifier par précipitation. Xi faut 
■ mHtre alors à l'abri du cnnl.ict de l'air. 

Dans cet état le verre liquide ou soluble présente une masse 
la peu visqueuse et opaque. Il a des propriétés alcalines très- 
rnùbles. Il est miscible à l'eau en toute proportion , sa dén- 
oté est de i,a5 etil contient 387 de verre anhydre, Concen- 
trée, elle s'épaissit et se tire en filanieos vitreux. Dessécb«e, 
iim offre une masse vitreuse un peu laitense et moins dure 
pw le verre commun. Elle forme un vernis solide sur les corps 
lirlnquels on l'applique. Ce vernis ne s'altère pas k l'air et 
t'en attire ni l'eau ni l'acide carbonique. Toutes les solu- 
lions métalliques le précipitent il,-; la dissolution. Il est préd' 
AéMissi par l'alcool. Les terres et surtout U chaux tendent 
kaJlér«r la solubilité du verre , c'est pour cela qu'on ne peut 
btenïr un bon verre soluble en traitant ie verra commun pil^ 
■r atte lessive caustique. Il est formé, quand il est desséché à 
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Déjà il en a fait un heureux essai , sous ce rapport , sur le thét«ï= 
tre royal de Munich, On remploie à cet effet à l'état liquide, ■ 
on rétend sur les bois avec un pinceau et on doit en appliquer-' 
5 k 6 couches,^ en ayant soin de laisser sécher parfaitement c 
chaque couche avant d'en appliquer une autre. Dans le théâtre /= 
rOyal de Munich on a aussi appliqué cet enduit sur les déco* ^ 
rations ; mais pour bien les en pénétrer il faut faire passer lei l 
toiles entre deux cylindres au sein même du liquide. Par ee^.L 
moyen on obtient des toiles qui conservent encore suffisamment:, 
de souplesse et qui , exposées au feu , ne scintillent même pas..r^ 
M. Fuchs propose de le mélanger, quand on veut en recouvrir : 
des bois, avec d'autres corps en poudre ; et l'argile , la craie , \iBf\- 
os &alcinés et le verre pilé , lui ont paru très-propres à cet usageV-s 
Les os calcinés surtout forment avec le verre soluble unemaMt 
très-consistante. La litharge ne lui a pas réussi parce qu'elle^;; 
forme un vernis qui se gerce et s'écaille. Les expériences qoft - 
M. Fuchs a faites sur le verre soluble de soude, lui font croira ^ 
qu'il sera supérieur à celui de potasse; il a cru remarquer .^ 
qu'on obtiendrait de meilleurs services encore d'un mélaii|d 
de verre soluble, de soude et de potasse. 11 croit que levenl^f 
soluble est susceptible de recevoir un grand nombre d'appliciK^ 
tions utiles aux arts et qui découlent naturellement de Texpodl^ 
de ses propriétés. Ainsi il pense qu'on pourrait s'en serviîj 
avec avantage en place de colle ou d'huile , pour appliquer detf.^ 
couleurs sur les bois, sur les pierres, etc.; qu'on pourrait etf 
préparer quelques couleurs par décompositions doublev 
avec les sels métalliques , pour coller des matières densesV 
agglomérer des poudres et en former des pierres artiûciéllea t'i 
solidifier certains corps en l'introduisant entre les pores, mai4c 
tiquer le verre , la porcelaine , les poteries , etc. , etc. L'auteotie 
promet de nouveaux travaux sur le verre soluble. D. B. F\ 

i5. YoLLSTiENDiGK Farbsn und Faebbekundb, ODER, otc. — Traité^ 
complet des couleurs et de la teinture, ou instruction sur 1> 
préparation et Temploi de tous les corps colorans et colorés^'i 
par M. J.-Ch. Leuchs. i gros vol. in-8°. Nuremberg,. iS^aS* 
bureau de la Gazette du commerce. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties. La première commence 
par donner des notions générales sur l'art du teinturier et sur W. 
opérations que l'on doit faire subir aux miaticres que l'on se prO' 
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BRIe Ae teindre , comme le liUnclilmeat, le iltisuîntage , Ip de- 
creusage, l'alnnage, etc. U traite des propriétéi et de la pré- 
paration de tous les agens chimiqncs c|iie l'oa emploie en teio- 
ture , des appareils, des substances qui produisent les matières 
colorantes clai<sées par ordre de règnes. Pious avons particu- 
lièrement remarqué dans ce travail de très-lioiis articles sur le 
carcama, l'indigo, la garance etla coclieoilte ; enQu M, Leuchs 
arénnî là tout ce <]ui a été publié de mieux dans toute» les 
hognes sur l'art de la teinture ; il cite ses autorités et nous ne 
donnerons pas une (uihle opinion du mérite et des recherches 
de l'auteur, quand nous dirons qu'il a compulsé [ t5 ouvrages 
ei professo pour composer le sien , sans compter les mémoires 
disséminés dans les collections scicntiGques. La deuxième par- 
tie traite de la prépnraliun de toutes les conlears et de celles 
<]ai sont liquides. U les a groupées dans l'ordre suivant : le 
bUoc , le jaune , le l'ouge , le bien , le vert , le brun et le noir, 
«tit a réuni dans chacune de ces divisions toutes les substances 
et les procédés qui servent à produire chac 
Cstte dernière partie est terminée par un t 
colorés, sur les pierres, artiUcielles, su 
Terre et sur porcelaine, sur la préparatioi 
M des crayons. L'ouvrage de M, Lcucha e 
■ complet que nous ayons en ce genre , 
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psCTiCLK, et de l'emploi 
Ma de toile métallique pour garantir la |>artie du iiàtii 
losée ï celle où prend le feu ; par M, d'Ascit. 
itludanslcn". lo. octobre iSi6 , da Bulletin dei Scia 

, pa[;. aGo, lin article dans lequel o 

rideau de fiilc vient d'être établi au théâtre de Vienne en 

Iche , et craignant que l'on ait , en cela, suivi l'exemple 

É à Paris, lors de la reconstruction de l'Odéon , après son 

i:ru utile de publier la note suivante , pour 

mple de propager l'emploi des lidcanx d.; 

.•les salles de spectacle , et pour garantir de toute respou- 

tté, <l»ns le cas contraire, l'adininistralion française et le* 

été consultéPS àceanjet. Av^ii^t 
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été membre de ces commissions , j'espère , quoique n'écrivant 
pas au nom de mes anciens collègues, ne rien dire qui puisse 
être désapprouvé par eux. 

Il fallut aviser , après le second incendie de l'Odéon , aux 
moyens de reconstruire cette salle de spectacle fi) dont il ne 
restait plus que la coque, et dont les gros murs étaient, dans 
certaines parties , profondément calcinés. Une commission fut 
chargée d'indiquer les précautions à prendre pour éviter à l'ave- 
nir un pareil désastre. Parmi celles qui furent proposées , se 
trouvaient la construction d'un mur épais partageant le bâtiment 
en deux parties à l'aplomb de l'avant-scène , et Tcmploi d*un 
rideau de tôle pour fermer exactement , en cas d'incendie , 
Touverture de la scène , seule grande ouverture conservée dans 
le mur de séparation. 

J'avais, par hasard, vu et bien observé , en 1799, le premier 
incendie de l'Odéon ; j'avais alors remarqué que le feu s'était 
propagé rapidement du côté du théâtre , sans qu'il j eut de 
fumée dans la salle , et j'avais même pu rester fort long-temps 
dans une des secondes loges du côté gauche , sans être gêné par 
la*chaleur, et n'ayant à me garantir que du grand courant d'air 
qui traversait la salle , et allait activer la combustion des déco- 
i*ations et des charpentes sur le théâtre. Presque tout le théâtre 
était en feu ; mais la salle était encore intacte , lorsqu'il tomba, 
du côté gauche du cintre, une pièce de bois enflammée qui , 
rebondissant par-dessus la rampe, tomba d'abord dans l'or- 
chestre, et vint ensuite mettre le feu à la garniture d'une des 
banquettes du parterre. L'incendie de la salle commença ainsi ; 
mais le courant d'air qui la traversait était si rapide , que la 
fumée se dirigeait presque horizontalement vers le théâtre , et 
que Tincendie du parterre faisait des progrès peu sensibles. Je 
fus témoin de cet effet pendant plus d'une demi- heure, et je vis 
l'orchestre et le parterre presque tout en feu , sans qu'il y eût 
sensiblement de fumée dans la salle , au-dessus du premier rang 
de loges. Je fus alors obligé de travailler à la manœuvre d'une 



(1 ) J entends par salle de specteuile le bâtiment entier , se composant 
de la scUle , qui est la partie ou se placent les spectateurs , et du 
théâtre , qui est la portion du bâtiment où sont les décorations , et où 
paraissent les acteurs. L'avant-scéne est la partie du théâtre qui est la 
plus voisine de l'orchestre. 



Arts économiques. 17 

pDBipe, et prive <l'obselver plus loiig-terops la catastrophe duiit 

il s'ugit. 

IVoramé en 1818, après le second incendie de TOdéon , 
neinbre de la commission dont j'ai parlé , et me rappelant ce 
que je viens de rapporter an snjet du premier incendie de ce 
théâtre, je m'opposai fortement à l'adoption da rideau de iole 
proposé par l'architecte qui était alors chargé de la reconstruc- 
tion de rOdéon ; je dis que c'était au contraire un rideau de 
UiUt métallique à grandes mailles qu'il fallait employer. La com- 
mission reconnut que le rideau de tôle » loin de garantir une 
des moitiés du bâtiment, ne servirait qu*à en hâter la destruc- 
tion. En effet, en cas d*incendie , la tôle ainsi exposée à l'action 
dn feu serait promptement élevée à la température rouge; la 
couche d'air en contact avec le rideau de tôle du coté opposé 
an feu prendrait alors un mouvement ascensionnel et une haute 
température, et irait porter l'incendie au cintre du théâtre ou 
an plafond de la salle , suivant le coté où le feu se serait déclaré ^ 
ce rideau ne résisterait d'ailleurs pas , à moins d'être construit 
très-solidement , à l'énorme pression que le courant d'air lui 
ferait éprouver. On sentit que le rideau de toile métalliquie 
pourrait au contraire procurer de grapds avantages en cas d'in- 
cendie ; qu'il empêcherait les- morceaux de charpente enflammés 
de tomber du côté du bâtiment opposé à celui où Tinceridie se 
«erait déclaré ; qu'il permettrait aux pompiers de continuer à 
lancer de Feau de tous côtés sur la partie incendiée du bâti- 
ment ; qu'il s'établirait un courant d'air si rapide à travers la 
toile métallique , que ni les étincelles ni les menus charbons 
allumés ne pourraient en traverser les mailles ; que cette toile 
serait d'ailleurs continuellement refroidie par le courant d'air 
qui passerait à travers , ainsi que par l'eau qu'on lancerait sur 
ses mailles et sur le feu ; et il fut reconnu, en un mot, qu'elle 
ne présenterait aucun des iuconvéniens signalés en parlant des 
effets probables de l'emploi d'un rideau de tôle (1). Ces consi- 



(1) Supposons que le feu prenne aux décorations d'une salle de spec- 
tacle convenablement disposée, dans laquelle un gi-os mur séparerait 
la salle du théâtre , et où l'on pourrait, à volonté, fermer l'ouverture 
de la scène au moyen d'un rideau de toile métallique ; voici ce qu'il 
V aurait à faire pour diminuer autant que possible la perte causée par 
Jijirendie.'U faudrait faire usasse des premiers secours, tels qu ou 
K. Tome VU. 2 
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dëratious, et celle de la grande diSerence des prix entre 
deux espèces de rîdean , décidèrent la commission k conseil 
d'établir au théâtre de l'Odéon un rideau de toile mc'lallique 
SA de Ter, de 4 millimètres environ de diamètre, et à mail 
carrées ayant i peu près 54- millimètres de coté. Le rapport 
la commisBion fut approuvé par l'autorité ; mais on ne sait ] 
quel mal-enlendu , au lieu de mettre à exécution ce qui avait i 



llerl 



I 



doit toujours les avoir sous sa main, et envoyer chercher tout de si 
leipompiersi on les préviendrait d'avertir s'ils en venaient à désespi 
d'éteindre l'ineendie à sa naissance, et de sauver le théâtre. Si 
avis était donné, on devrait sur le champ diunger de système, Cermeï, 
cheminée d'appel qoï se troave aa-dessos du lustre , abaisser le 
dean de toile métallique , ouvrir toutes les portes du vestibale , i 
corridors et des Joges inférieures de la salle ; il faudrait ouvrir les ' 
letl de la cheminée d'appel du théâtre , et casser , à coups de pier 
OD autrement , tous les catreaai des croisées da comble du théâtre 
des étages lei pins élevés du fond du bâtiment : on établirait ainsi 
grand courant d'air qui , en entrant dans le vestibule , passant pac 
sall^ , traversant le rideau de toile métallique , refoulerait la flan 
et la fumée vers le fond du théâtre , et aa-dehors , par la chemi 
d'appel du théâtre et par les fenêtres de son comble et de ses éli 
BDpérieuH, Cela l'ait , il faudrait accélérer , par tous las moyens ] 
sibles , la chute des charpentes enllammées dans les dessous du tliét- 
trc , afin d'éviter la calcination des gros murs. Les pompiers placés 
parterre anoseroient les Gis de la toile métallique , et eu écarterais 
les flammes , en j lançant assez d'eau. Quelques-uns d'eui , armés 
longues perches , seraient en mesure de repousser sur le théâtre 1 
iécorations ou les charpentes enflflmmées_ qui , en tombant , vie 
draiont s'appuyer sur les mailJes du rideau, d'autres s urveilleraie 
l'intériear de la salle poor y éteindre les flammèches s'il 
par hasard quelques-unes à travers la toile métallique. L'bi 
centré, dans les dessous du théâtre , s'éteindrait ensuite facilemei 
par les moyens ordinaires. 

On conçoit qu'en manœuvrant ainsi , on parviendrait aisément 
garantir la. salle , et qu'il en serait de même du théâtre si s'était 1 
salle qui eût pris feu , et si l'on avait employé les mêmes moyenï,, 
mais en sens contraire. On voit que dans ce système on conitdèi 
talle de spectacle , nassitât que les pompiers désespèrent de sauvi 
mobilier de la partie incendiée , comme une espace de fourneau ■ 
le foyer duquel il faut concentrer le feu , et agir de manière a éloî 
^er le plus vite possible les matières enflammées du courant d' 
des parois du foyer ; on arrivera sans doute aisément à ce but , 
condnisaDt comme il a été dit plus haut , et ee sera surtout chose facila 
les salles de spectacle on les combles sont construits en fer forgé 
et voùlées en briques creuses. 
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tùnwiUé par lu coromission , on fit éuWir à ee ihëàire un riaeau 
Jelékplein^ tuivant le premier projet qui avait ér.é discuté et 
njeté. La commission n'apprit cela que lors de l'ouvertare du 
Mfilre;elie réclama sur le champ avec énergie contre un étal de 
cboMs (fui la compromettait si fortement. L'autorité fil exami- 
ner (le nouveau la question par des commissions qui furent 
tnoeessivement d'avis que le rideau de tôle placé au théâtre de 
l'Odéon ae remplirait pas , en cas de besoin, le but qne l'on 
l'était proposé, et que probablement son usage entraînerait au 
«latniïre , eu cas de feu , ou sa propre destruction , ou l'incen- 
die génëi-al du bâtiment. Les rapports particuliers de M. l'arclii- 
lectede la préfecture de police vinrent appuyer ces conclusions. 
Il fut alors décidé qu'il fallait au plus tôt convertir le rideau de 
lile de l'Odéoa en un rideau métallique à jour , et que , pour 
M pas perdre la dépense occasionëe par la construction du ri- 
Jeaa de tôle , on pourrait ou le cribler de trous ou enlever 
jusqu'à une certaine hauteur les feuilles de tnle de ce indeau , 
elles remplacer par de la toile métallique. Il aurait bien mieux 
mIb sans doute faire enlever tout le rideau de tôle et en vendre 
In matériaui , dont la valeur aurait été plus qne suffisante ponr 
payer l'établissement d'un bon rid«au en toile métallique, tel 
qoe l'avait conseillé la première commission; mais il ne résulte 
pii moins de tout ce qui précède que l'établissement du rideau 
de tôle de l'Odéon ne peut être attribué et reproché ni à l'ad- 
ministration ni aux commissions qu'elle a bien voulu consulter 
Ice sujet. Je crois utile de dire qu'il y a toujours eu unanimité 
dans les commissions pour rejeter le projet d'un rideau de tôle 
et pour conseiller l'emploi d'un rideau de toile métallique au 
théâtre de l'Odéon. J'ajouterai, pour appuyer ces assertions , 
que l'administration vient d'ordonner de placer au théâtre des 
Noaveautés, qui se construit maintenant sur la place de la 
Bourse, à Paris, un rideau de toile métallique, en tout scm~ 
blable à celui qu'avait demandé la première commission lors de 
la reconstruction de la salle de l'Odéon (i). Il paraît que ces 



(1) Il a été t-onstruit ou réparé un asseï grand nombre de salles de 
spectacle à Paris, di^puis 1818. L'autorité a eiigé que l'on construisit 
«Uns tons ces bitiinens un gros mur de séparation entre la salle et le 
théâtre. Mais ee qui s'est passé relutivement au rideau de tûle de 
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«létails n'étïient pas connus ik Vienne, puisqu'on y a adopff 
l'usage d'un rideau en tôle pour un des théâtres de cette villai 
Noua espérons que cette note fera revenir l'administration de c« 
théâtre sui> une aussi mauvaise mesure, et que, dans le cM 
contraire, fl'il y arrivait malheur, on ne blâmerait matntenani 
ni l'administration française ni les diverses personnes appeléei 
aux commissions qni, dcpnis 1818 , ont ea à s'occuper succeM 
àvement de cette affaire, ■. 



i5.ExpiBfsHCSS potrn qéteduino lis qgintitÉs cdupabatites de Ciri 
LEUR dégagées dans la combustion des principales espèces de boi 
et de houilles employés comme combustibles aux Ëtats-Unîi 
et pour déterminer aussi les quantités comparatives de cha- 
leur perdue par les appareils ordinaires que l'on emploie poiji 
les brûler ; parMABcus Bon. (Transacl. of ikc amcrican Socie^i 
vol. m, p. 1'°., n". i;et Franklin Journal .taai iSiGj-p.iSj"^ 
Les expériences détaillées d: 
céei en octobre i8a3et contii 
jasqu'en juin 1 8^4 i par suite 
furent discontiauécs jusqu'en 
ce moment sans interruption. 

L'auteur, trouvant de» différences énormes entre les résul- 
tats de Lavoisier, Crawfort, Rumford et Dalton , pensa que ji 
mode qu'ils avaient adopté pour leurs expériences était pel 
convenable , et commença une série d'expériences avec nn ap 
pareil particulier dans lequel il pouvait briiler de grandes qoan 
titës de combustibles ; il s'est proposé de parvenir aux résultat! 

1°. Que i'appartil dans lequel la combustion est produite soi 
eonsiruil de manière que toute la chaleur dégagée ou une propor 
lion égale de toute la chaleur dégagée puisse être mesurée par ut, 
moyen invariable. 



s presque sans intcrmittenc 
ic maladie de l'auteur, eUi 
1 8^5 , et continuées depa 



rOdéon, a empêché jusqu'ici l'odoption du rideau de t«ile niétalliqi 
doDE ces salles de spectacle. Si le ffu y prenait , il ne s'y trouvera 
donc aucun moyen de sauver au moins une moitié du bâtiment, L'ad- 
niuistration ayant ordonné le placement d'un rideau de toile métalli> 
que ao théâtre des nouveauté» , qui est maintenant en construction, 
ne tardera sans doute pas à rendre cette même mesure obligatt 
pOBi les salles de l'Opéra , du Gymnase , des Bouffes , etc. , où t 
■ été disposé pour réaliser cette grande amélioration. 
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i'. Çxic te corps ijui reçoit la chaleur mît toujours ttffectéiga,- 
iemeni par la communication de la même quantité de chaleur. 
3°. Ç"e le milieu environnant ^t à une température cotwe- 

L' appareil employé d'abord par l'antenr n'avait pas l'exacti- 
titade convenable, d'après les obsei-vatioDS du docteur Uarei 
il y a fait des changcmeDS importans : voici la deicriptioii de 
celui auquel il s'est arrêté. 

HaDS une chambre de i ■ pieds sur i j et de 9 pieda et demi 
de hant , est coostruile une autre chambre de 8 pieds carrés , 
contenant 5ia pieds cubes. Les parois de la chambre intérieure 
«ont formées de [daachea de 3 pouces snr j. Les piliers, etc. , 
sont à mortaises avec des tenons Assez larges pour dépasser de 
quatre pouces. Le plancher est supporté par deux pièces ■de bois 
en croii, le tout assujetti par des clavettes et saas clous, ex- 
cepté la porte et la fenêtre, et parfaitement ajusté. 

La chambre intérieure est supportée à six pouces du plancher 
eitérieur; l'air peut circuler aisément dessous. Les surfaces in- 
térieures et extérieure» sont travaillées avec soin pour qu elles 
Mient également conductrices. Le poêle est un cylindre de 
1 3 pouces de hauteur 4 de diamètre ; le cendrier a 4 pouces de 
profondeur et i de diamètre. On peut les séparer ponr intro- 
duire entre eux une chambre ou pièce concave de tôle perfo- 
rée de troDsde demi-pouce de diamètre ; trois pouces au-dessus 
de cette chambre en est placée une autre entièrement renfermée 
dans le corps du poêle et percée de trous d'un quart de ponce 
de diamètre. L'intérienr du corps du poêle est destiné à rece- 
voir un cône dont le sommet est tourné vers le bas. L'espace 
eutre les cylindres est nécessaire dans les expériences sur l'an- 
thracite. 

Le poéle eit alimenté par l'air au moyen d'ouvertures 
pratiquées au-destos du cendrier : elles peuvent être fermées 
au moyen d'une tirette mobile qui joint très-exactement. La 
porte da milten est nécessaire pour admettre l'air dans la ca- 
vité supérieure. Pour chauffer l'eau on peut placer entre les 
deux cylindres un vase d'étain en forme de croissant. 

Daus le cône, 5 quarts de pouces au-dessus de sa jonction avec 
le corps du poêle, se trouve une ouverture de, 1 pouce de large 
e et quart de long, couverte d'une plaque mince de 
l^fre; c'est par «ette ouverture que l'on jugede l'état du feu. 
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Un tiijaa de a ponces de diamètre, e^ étâin très-mince, 
porte U chaleur dans la chambre ; les èondes ont chacnn q p. 
de long : la longueur totale est de 4^ pieds ; cette Ibngcièur 
étant reconnue insuffisante pour transmettre à i*air tonte sa 
chaleur podûite, et une perte de 5 o ayant lieu, on y fixa 
une boîte de i4 poucessde long, ro de large, et i hnitièmes de 
pouce d'épaissenr, et dont l'intérieur et l'extérieur étaient noir- 
cis , et passant à travers de cette boîte , l'air est exposé à l'ac-i- 
tion d'une surface beaucoup pins grande que celle ([ue présente 
le tuyau , et le peu de chaleur entraîné se répand dans l'air de 
la îihambre. 

Les jointures des tuyanx sont très-exacteînent Intées avec 
de Fargile, et toute la 'surface extérieure recouverte d'un ver- 
nis noir. I 

Les registres , pour régler Tadmission de Tair dans le poêle , 
ont tous la même construction ; ce sont des plaques circulaires 
de tôle de fer mince , parfaitement ajustées pour fermer l'in-» 
térieur du tuTyau. 

Le tuyau passe au travers de la paroi de la chambre. Dans 
la cheminée extérieure , près de ses extrémités , dans l'intérieur 
de la chambre , se trouve une ouverture suffisante pour ad-* 
mettre la boule d'un thermoniètre , et cette ouverture est fer- 
mée par une plaque mince d'étain fort , exactement fixée à là 
tige du themdomètre^ La boufe du thermomètre est placée au 
centre du tuyau. 

Un autre thermomètre à mercure est suspendu djTns la cham^ 
bre. Enfin un thermomètre différentiel de Leslie a une de ses 
boules dans l'extérieur et l'autre dans l'intérieur : les boules 
sont garnie d*un écran fait avec une feuille mince d'étain. Le 
thermomètre différentiel employé marquait 2o<* par i^du ther-' 
moanètre à mercure. 

Un tuyau, muni d'un registre, communique avec le foyer 
du poêle et y porte la quantité d'air nécessaire. 

Un hygromètre , formé de balles d'avoine sauvage , est placé 
!• long d'une des parois de la chambre. ' 

Enfin un baromètre est aussi placé dans la chambre. 

La chambre extérieure a une capacité de 86o pieds cobies , 
en déduisant 54^ pieds cubes pour l'espace occupé par là 
chambre intérieure et les matériaux qui la composent. Cette 
douBi^re est placée au midi et se trouve défendue des vents 
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s'avance de i o pied» «a midi ; 
c di» voleta à l'extérieur pour exclure , t'îl 
rajoDs du soleil ; les murs de l'est et du 
et ont lO pouces d'épaissear; le» a autres 
et plâtre , de i pouces d'épaisseur, qui la 
téparent d'un passage ï l'ouest et d'aue chambre au nord. La 
: de re»t. Ua petit poêle est plaaé 
daos ta chambre , le tujan passe au travers du plancher : un 
tbcrmomêtre à mercure mesure la température de l'air, et sur 
ane table est placée uue balance pour peser les substances 
soamiees à l'eipérience. 

Voici comment les expériences ont été Taitei : 

On a pris des quantités égales en poids de chaque substance 
lèche ; c'est-à-dire desséchées à une température de aSo" Fah- 
renheit. Il est nécessairede déterminer le tempspendantlequel 
la. combustion de chaque substance maintient la température de 
la chambre inférieure à 10° de plus que la chambre ej-(tWcKre, 
et ce temps donne la chaleur relative comparée avec le temps 
pendant lequel une autre substance a maintenu la même diffo- 
reuce Je température. Comme la température des deux cham- 
bres est supposée restée statiannaire,\es accroissenieos et les dé- 
eroïssemens de chaleur seront égaux dans des temps égaux. On 
doit tenir compte de la chaleur communiquée par l'opérateur à 
l'ûr delà chambre. Après toutes ces précautions prises on trouve 
U quantité de chaleur que développe chaque comtrustible , et 
l'oD remarque que cette quantité diffère moins pour des hois secs 
en pied, qu'on ne le pensait: par rapport auvolumeiei différences 
■ont trèS'graodei à cause de la difTcrence de densité. 

L'antetir a dressé deux longues tables renfermant les résal' 
tats auxquels il est arrivé avec j6 espèces de hois et 1 9 espèces 
de houilles. Nous regrettons de ne pouvoir lès joindre à cet 
extrait; mais leur étendue en empêche absolument. 

A la suite de ce mémoire, le même auteur en donne un au- 
tre sur la détermination de la perte comparative de chaleur 
produite par les diffè'rens appareils emplies liabituellement pour 
U chauffage. 

Un petit changement a été fait à la chambre intérieure pour 
finir ce genre d'expériences. La cheminée de la chambre exté- 
rieure étant à ta ponces de la paroi de la chambre intérieui-e , 
nir le côté sud de celle-ci, on a pratiqué à la paroi , une ouver- 
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tare saffîsante pour exposev la chambre intérieure au'foydr der 
la cheminée: les eôtés, la partie- supérieure et inférieure de cette 
Ouverture ont été fermées-avec des planches parfaitement jointe», 

\ * I 

et le fojer peut alors être cons^idéré comme faisant partie 4e 1» 
chambre intérieure. 

Tous les ap pareils, àjl' exception du po^e, sont restés les mêmes .^ 
On choisit les appareih les pli|s employés et les plus convena- 
bles: pour la chambre : on n'aUrait pn, sans de grands inconvé— 
niens, se servir de tous les appareils proposés pour le chau£Fage. 
' Le» expériences furent conduites sur le même- plan que les 
premières, c'est-à-dire, en déterminant le temps pendant lequel 
l'air de l'intérieur de la chambre peut être maintenu à io° au- 
dessus delà température de la chambre extérieure, par la combus- 
tion dans chaque appareil de quantités égales en poidsde chaque 
combustible Dans quelques cas -il fut nécessaire de faire usage 
d'une plus grande quantité de combustible pour avoir des ré- 
sultats satisfaisans ; mais les résultats out été réduits à la même 
échelle. 

* Deux tables très^étendues renferment les résultats obtenus 
avec 46 espèces de bois, i4 variétés de houilles et 5 espèces de 
charbons.'La longueur de ces tables importantes ne nous permet 
pas de les joindre à cet extrait.Ce qui peut, du reste, diminuer 
les regrets de ne point voir ici ces tables et les premières que 
nous avons signalées, c'est que les bois employés aux expériences 
sont pour la plupart étrangers à nos climats. Cette réflexion 
-peut, jusqu'à un certain point,* s'appliquer aux diverses houil- 
les dont les qualités ne nous sont pas connues. 

r^ous regrettons de ne pouvoir donner plusd'extensionà cet 
article,' et d'être obligé de passer sous silence beaucoup de ré- 
-sultats curieux. G. i)k C. 

i^. Tuyaux dé eipes de Creveld , par Screiblbr. ( Verhanàl. des 
Vereins zur Befœrderung des Gewerbfl. in Preussen; juillet et 
août 1826, pag. 191.) 

L'objet de cette invention est dç débarrasser le tuyau des pipes 
du jus de tabac; d' offrir autant que possible un passage toujours 
• libre à - la famée j d'empêcher qu elle ne vienne bràler la 
-langue ,' de ne lui livrer^passage dans la bouche que lorsqu'elle 
, est bien épurée et de permettre de. changer le tuyau chaque 
.fois quel'^n fume,t Les pipes de Creveld consistent en un étui 
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e ter-bUnc verDissé, qui sert de tajau et dans lequel on peut 
introduire an tuyau de papier, qui Établit Ja commuaicalioD 
re la tète de la pipe et l'embouchure qui peut être en 
M ou tout autre matière comme dans les pipes ordinaires, 
place dans l'iatérieur du tuyau de papier un peu de cotua 
e»rdé. A l'aide de cette disposition, le tuyau de pipe se con- 
re bien net, et la fumée ai'rive épurée dans la bouche. L'on 
change le tujan de papier chaque fois que l'on fume. Le co- 
mité des manufactures et du commerce, consulté sur cette inven- 
I tîon , a jugé qu'elle était un peu embarrassante , et l'auteur a 
depuis remplacé le tuyau de ferblanc par uu tuyau de bois, 
dans lequel ou introduit toujours nn cylindre de papier, et il a 
nipprimé le coton. Le journal sns-mentionné donne la descrip- 
tion d'un appareil de M. Scheibicc, pour préparer les tuyaux lie 
de papier ; cet appareil consiste «n un cylindre creux , en bois 
ou en métal , présentant le diamètre extérieur du tuyau , il 
s'ouvre en deui parties avec articulation; un mandrin du 
calibre intérieur du cylindre de papier, se démonte aussi en i 
SOT lalongneur, et l'oniosère entre cea 2 parties le papier néces- 
laire à la confection d'un cylindre. On le pose dans cet état dans 
le moule, on tourne le mandrin, le papier s'enroule, on le colle 
et le «ylindre est formé. Tout cela est au reste peu important 
en France ot\ la pipe o'e.n point comme en Allemagne le meuble 
tndiflpeoïablc de la majenre partie de la population. D. B. F. 

■ 7. LiHPS k e.ki qui s'alimente d'elle-même. ( Edinburgh foarn. 
oficiences et tondon Journ. of arts; nov. 1826, pag. 100.) 

L'appareil consiste en un réservoir placé au-dessus d'une 
calotte creuse, qui, par sa chaleur, décompose l'huile qui y 
tombe goutte à goutte et se convertît en gaz; à la partie supérieure 
sont deux tubes qui se recourbent pourformer lesbecsde gaï. 

Pour faire servir l'appareil, on remplit le réservoir d'huile, 
d alcool, etc. ; on place pendant 1 à 3 minutes sous la calotte 
une plaque de métal disposée à cet effet et rouge , et l'on fait 
tomber le liquide goutte à goulte sur la calotte : on retire la 
filaqve de fer, et la chaleur produite par la combustion de 2 
becs, suffit pour entretenir la température au point néces- 
saire pour décomposer l'huile. Il est quelquefois nécessaire 
de se servir d'une seconde plaque rouge au commencomeni de 
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l'espérience, afin de produire tout le gaz nécessaire poni 
chasser l'air des vaisseaux. G. ok C. 

i3. Famicatioh de la BtÈKB, à Gaod et à Lille. 

On nomme cuve-matière la cuve où l'on opère le brassin, 
Elle a ordinairement la dimension soivante. 

Diamètre intérieur 3 mètres. 

Hauteur I mètre, I 

Le faui fond n'est «éparé du fond que par les traverses i{q 
assemblent ses parties. On met sur le faux fond 4 liectol. 5 ds 
balle de blé qu'on répartit en couche uniforme, puis ^5 hect. 
d'orge maltée et moulue grossièrement. On emploie toujoi 
l'orge d'hiver et l'espèce connue i 
scourgeon. 

Le grain étant réparti également, on introduit par le foii 
de la cuve de l'ean marquant 5l° de Réaumur, jusqn'à ce cpl 
la cnve soit pleine; l'eau introduite en totalité, on brasse 
pendant i heure ^, après qnoi on soutire 
On ramène le liquide à la chaudière où 
ment à l'ébullition. Dès qu'il est bouillar 
cnve, on brasse pendant ^ d'heure et on laisse reposer i h. 
puis on porte de nouveau k ta chaudière, où l'on met de si 
le houblon et des pieds de veau pour opérer la clariGcatiori 
Pendant la dernière opération , on a fait bouillir de l'eau 
Tue seconde chaudière et on l'introduit bouillante à la cuvi 
que le premier produit en est soutiré, La cuve étant pleini 
brasse encore pendant I d'h. et on laisse reposer i h, j, : 
quoi OD soutire et on reporte i la seconde chaudière où oïl élè"» 
promptement le liquide à l'ébullition et où l'on ajoute immédil 
tement'le houblon et les pieds de veau. 

Pour ta bière brune qu'on veut conserver long-temps, oi 
jirolonge l'ébollition dans les deux chaudières à partir de C 
moment , pendant so h., maia en ayant soin de ne pas évat 
porer beaucoup de liquide, car l'ébullition n'a pas pour bn 
de concentrer, mais de clariHer et de couguler tout ce ( 
trouve susceptible. Pour le jiytrct on bière de table, 
conserve moins de temps , on ne prolonge l'ébullition i 
7 h. , et pour la bière blanche i à 3 heures. 

L'ébullition terminée, on porte le liquide au bac refroidi! 
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loir ; plas celaî-ci est graod, mieux il remplit le but. On donne 
en général 5 à 8 centimètres de hauteur an liquide dan» lei 
bacs pendant l'été, et de ixiï i5 pendant l'hiver. En été la 
température étant abaissée à 18", on amène à la cuvt guilloin, 
en hiver, on l'y introduit dès que la température esta 19°. 
C'est daas la cuve guilloire qu'on met en levain. On ne parvient 
fitaùs à clarifier la bière quand on l'a mi*e en levain â une 
lEmpérature sapériciire ï celle indiquée ci-dessus. 

Pendant que le liquide coule dansia cuve, ou prépare la levure, 
eton en prend 1 kilog.par6bect. debicre,i mettrecn fermenta- 
tion. b'opératioudoDtnousavone parlé devant fournir 60 hect. de 
bière, c'est \o kîlog. de levnreà employer. Ondélayeces tokilog. 
dans ao litres de moût, on pétrit le tout de manière à bien opérer 
le mélange et à ne pas laisser de levure en grumeaux. Dès que la 
fermentation commence à se manifester, on ajoute cette portion 
1 la masse de liquide qui est alors entièrement à la cuve guil- 
loire. La fermentation ne tarde pas à se manifester de nouveau. 
Apris 6 heures , comme elle est b'ien active et que l'on est sùr 
qa'e&e pourra continuer dans les tonneaux, on l'entonne, on a 
•aia de remplir les tonneaux chaque jour , jusqu'à l'achèvement 
de la fermentation tumultueuse qui dure environ 8 jours. 
ChHUDe des deux chaudières cooticnt ^o heclolilrei pour la 
bière brune , on met dans chacune de ces «haudières 5a kil. 
de houblon de Popringbe, on n'en emploie que 10 itil. pour 
lenjtret, on substitue le houblon d'Alost au houblon dePopvin- 
^e, qui a trop d'amertume pour des bières qn'on veut boire 
après peu de temps Pour la bière blanche , qu'on boit pres- 
qu'aaseitôt qu'elle est faite, on a soin de n'employer que des 
houblons de 3,4 ouS ans, qui donnent encore moins d'amer- 
tume ; on y emploie d'ailleurs du grain séché à l'air et non k la 
touraille , on la fait bouillir dans des chaudières découvertes , 
or on « remarqué qu'elle se colore quand la chaudière est cou- 
verteiCoCn on y ajoute quelquefois un peu d'avoine el de froment. 
Dans les brasseries de Lille, on n'opère pas de la même ma- 
BÏtra. Ayant des cuves et dos chaudières de même capacité et 
te proposant de faire une même quantité de bière , on ne verse 
guère oa-deli de 3o hectolitres d'orge maltëe et moulue dans In 
eave-matîère , puis on la remplit d'eau froide qu'on iJisse sé- 
jnarner sur le grain loà 12 heures; après ee temps ou la sou- 
lire ot on la remplace par de l'eaa bonillanlci pondant l'inlro- 
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dnction de celle-ci on a soin de brasser fortement ; quand là ^ 
cuve est pleine , la température est d'environ 5o^ de Réaumaf 
on brasse encore ~ h. et on laisse reposer i h. ; puis on soutire, i? 
Pendant toute cette dernière opératioïi , le produit de la 
première trempe a été porté à Tébullition , on le ramène à la . 
cuve après le soutirage, on brasse pendant quon l'introduit, 
et ^ h. apVès , puis on laisse en repos i h. , la' température ^ ^ ^ 
alors de 65» ; le prddnit de la première trempe cbande a été porté 
à la chaudière aussitôt après le soutirage ; on y ajoute le produit . 
de la dernière trempe et on fait bouiller i!2 h. à partir de l'intro^ 
dnction > de celle-ci; c'est alors qu'on ajoute le boublen en ^ 
quantité égale à- celle employée pour le nytret. C'est le bon- 
blon de Poperinghe qu'on préfère ; il est bon pourtant qu'on i 
n'y joigne pas de houblon de France à cause du moindre prix; ^i 
on ajoute aussi des pieds de veau pour la clarification. - Jc 

On fait refroidir sur des bacs de la même manière qu^en i 
Belgique, mais on amène à une température plu? basse, à i5 i 
ou i6^ au plus. Si Ton mettait en levure à une température > 
plus élevée , la bière deviendrait aigre et ne se clarifierait pas. \ 
Cette différence dans la température à laquelle il convient de ^ 
mettre en levure , tient à ce que la bière de Lille est moins ^ 
forte ; le reste de l'opération ne diffère pas. i 

Le résidu du grain peut encore par une nouvelle trempe ] 
fournir de la petite bière, mais cette bière devient aigre pounpeu ; 
^u'on la conserve; aussi est-il rare que les brasseurs se donnent . 
la peine d'extraire ce produit. - . . ^ 

Ce résidu est utilisé pour la nourriture des bestiaux. Je, n'ai ; 
pu me procurer de renseignemens détaillés sur la fabrica- 
tion de la bière de Bruxelles et de Louvain; un brasseur de 
Bruxelles m'a promis une note à ce sujet. J'ai su par loi 
et par d'autres , qu'on ajoute à l'orge des proportions va* 
riables de froment moulu etnonmalté, et que le froment .forme 
quelquefois la moitié du volume total de grain employé i qu a 
Louvain on ne tooraille pas le grain, mais qu'on le fait sécher 
à l'air, et cela en été quoiqu'on ne brasse qu'en hiver, et 
qu'au froment on ajoute de l'avoine. Outre les préparations 
différentes de la part des brasseurs , viennent encore les pré* 
parations des marchands de bière qui y ajoutent de la mélasse 
et souvent des lies de vin pour prolonger la fermentation et 
augmenter. la forcé alcoolique; la force de ces bières est. telle 
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I. ( Mc'ngfr des Sciences et lies Àrlt; 
oci. i8a4,p- 1) 

r long-temps an levain ses pro- 

s le jëcher comme on le fait généra- 

ir cela de le mêler avec lie la mëiasue , de la 

rop de raisin. On pent ensuite séparer ces 

- par des lavages. 

isAiiT pour l'eau; par M. Miu. {Franklin 
ur7t.,'aoiit iS36,p. I35.) 
B par M. Meer, de New- York , est nn vase 
>é de 3 pnrties d'argile micacée , très-porense. 
et de I partie d'argile commune. La capacité en est d'environ 
égalions (a3 litres ]; un robinet est placé à sa partie inférieni-e. 
Ce vase pose sur 3 pieds dans une cuvette de terre destinée à 
recevoir l'eau qui aurait échappé à l'évaporation. 

On suspend, dans le vase principal, un autre vasft fort 
ctroit, presque de même longueur, et qui est destiné à conte- 
nir la glace ciu'on peut employer pour abaisser plus rapidement 
et plus efficacement la température de l'eau cuntenue dans le 
réfrigérant. 

Cet appareil n'est point nouveau ; tout le monde connaît Ifs 
alcvnui.t dont les Espagnols et les Arabes se servent depuis 
long-temps ; les ftuffer-coo/erj [appareils à rafraîchir le beurre), 
si comrouDS en Angleterre, sont construits sur les mêmes prin- 
cipes. H. Ddssaid. 
31. RBriTGBstNT FOUR Lï MOÛT DE aiSBE. ( Edînfiurg Scolsman , et 
Franklin Journal : Aoài 1826, p. 110.) 

Les brasseurs anglais emploient depuis nombre d'années , et 
ceux d'Ecosse depuis trois ans setdement, un appareil fort sim- 
ple pour refroidir leurs moiîts. 

On sait que les moûts ont d'autant plus de qualité que le re- 
troi^senient en a été plus rapide, puisqu'ils sont par là sous- 
tmiU plus promptcment à l'action de l'air atmosphérique , qui 
leur enlève , leur arôme , leur goiît et leurs propriétés fei- 
■entescibles. 

Or dan» les divei-ses mi'thode* pratiquée' jusqu'ici, il fal- 
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lait 10 heures pour abaîliser jusqu'à la température de i'^;ècnt« 
une quantité de i,ooo. gallons (4)00o litres) de moût, tandis 
qu'à l'aide de l'appareil dont il s'agit, a heures sont plus que 
suffisantes. \ 

Cet appareil est d'une construction fort peu dispendieuse. Il 
consiste en 4 plaques de 'fer fixées à angles droits autour d'un 
axe perpendiculaire au fond de la cuve. Le diamètre du cercle 
décrit par cet appareil est de 6 pieds. 

L'axe se meut dans une crapaudine au centre de la cuve. Il 
reçoit son mouvement d'une roijie d'engrenage communiquant 
avec un moteur quelconque , etc. 

Le moût ne forme une couche que de 4 à 5 pouces au fond 
de la cuve, et les plaques métalliques inclinées, sont placées à un 
pouce au-dessus de cette couche. 

Le mouvement de rotation de i20 révol. par minute qu'on 
leur imprime, produit un courant d'air qui aide puissamment 
Tévaporation , et réduit la température dans la même propor^^ 
tion. H. DussABD. 

t 

aa. FVRFBCTIOlfRBMEIlS DAlfS LA FABRlCATIGIf ,' LE MBLAH&X , LA COMPO- 
SITION ET LA SOPHISTICATION DES Savons ; par Pops. ( i?eper/. qf 
patent, invent. ; nov. 1826 , p. 3oo. } 

L'auteur propose de couper le savon en tranches minces , de 
le faire dissoudre à chaud dans une solution alcaline, et d'y 
ajouter de la marne , puis de couler dans des moules. 

On a tenté depuis long-temps d'incorporer avec le savon de 
la glaise ou de la fécule , et quelqu^autre substance à bon 
marché ; mais ces -additions ne peuvent être avantageuses qu'à 
celui qui vend ces sortes de savons falsifiés. Le commerce ne 
tarderait plus maintenant à en faire justice. P. 

^ 23. Sur la Toorbe. 

Il résulte d'expériences faites sur la tourbe qui abonde à 
Daitmoor, qu'elle fournit un gaz infiniment plus brillant que 
celui du charbon de terre. Ne contenant point de soufre , il n'a 
pas besoin d'être épuré, il ne répand aucune mauvaise odeur, et 
ne noircit pas une feuille de papier placée au-dessus de la 
flamme. Le fer, forgé au feu du coke de cette tourbe, est incom^ 
parablement meilleur que le fer forgé au feu du coke du charbon 
de terre, ce que .l'on explique par l'absence du soufre, 
qui rend le fer cassant. Ces faits, dans l'exposition desquels il 
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il y ) peat-ètre nn pen d'exagération , sont d'une grande impar- 
tance poar l'économie publique , et parti cnlièrement pour les 
pays à lom'bières, les forgea et les usines d'éclairage. {Pfymoulh 
Jotirnai , Courrier de Londres, et Constitutionnel, 5 déc. 1826.) 

pour les besoins domestiques ; par J. Vihet. [London Joun%, 

ofArU -, déc. 1 8a5 , p. 397. ) 

Le patenté emploie l'eau de pluie , ou bien l'ean élevée an 
moyen des pompes et particulièrement l'eau des réservoirs 
construits dans les grandes villes , dans les parties élevées des 
, Il fait arriver cette eau par des conduits, depuis les 
es des maisons ou de tout autre réservoir, jusque dans 
x difFérens étages des maisons , et lorsque ces ci- 
ternes sont remplies à une certaine hauteur , il laisse le sar- 
plus de l'eau s'écouler au dehors par des tnyaux disposés i cet 
effet ; on rassemble l'eau dans les citernes , pour l'usage des 
lieoi d'aisances, des faaius ou autres bcsoii 
Dans les cas d'une pluie abondante ou d'un 
tuyau de décharge pourrait 
alors trop rapidement 
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35. CDin.tDU POUe XnnmH LS lois, le rEll'BI.AMC et I.KS MDSAILLSS; 

parM.BtESSOR. {Vetimadl. desVereins zurBefoerd.desGcwerb- 
fteits. in Preusseii ; mai et juin, i8a6, p. i44. ) 

C'est an usage gén. 
1 Moscou , de peindre 

agréable à l'œil. Les toitures de ces contrét 
vent en tôle forte dans les grandes villes , s 
dans les prîtes. L'enduit dont on les r 
server aussi bien qu'à les embellir. La plus précieuse et la plus 
chère des cotileurs employées à cet usage , est d'un vert-pomnit 
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très»>yif et très<-beau y imitant la chi^ysoprase, «t passant au- vert- 
bleuâtre : C'est le vert de Sibérie^ Le commerce l'offre daQS> 
des sacs en cuir , où il paraît avoir été renfermé à l'état bn- 
mide ; mais il y acquiert une telle dureté par la dessiccation , 
qu'on né peut le briser qu'avec une bacbe. C'est un vert de gris 
plu§ pur que celui de Montpellier ; les autres substances dont 
on fait usage , sont la résine de pin , le blanc de plomb , le vert 
de gris , le colcotar et l'buile de cbènevis , que l'on peut sans 
inconvénient remplacer par l'buile de lin. 

Couleur à C huile. — Pour 49 pieds carrés de toiture, prenez 
I livre de vert de Sibérie, i livre de blanc de plomb et 3 livres 
d'buile de lin^ ou bien -livre de vert de gris, i livre et {■ de 
blanc de plomb et 2 livres et ~ d'buile de lin , broyez le tout à 
la manière ordinaire. Avec cette quantité on peut enduire 
jusqu'à 6f pieds carrés de toiture en tôle. Teut-on se procu- 
rer une couleur rouge tirant sur le brun-foncé , on substitue an 
blanc de plomb et au vert 2 livres et j de colcotar. 

Détrempe. — Cette couleur est préférable à celle à l'buile. En 
effet cette dernière se dessèche et s'écaille durant les chaleurs 
de l'été, surtout quand elle est appliquée sur le bois. 

Doses nécessaires pour appliquer une double coucbe sjir une 
surface de 494io'pieds carrés. Eau 100 pintes , vitriol vert 6 
livres et 7 , résine de pin 5 livres , farine de seigle 20 livres ', 
buile de cbènevis 2 pintes ^ ; on ajoute à ces ingrédiens , col- 
cotar en poudre fine , 3o livres pour les couleurs rouges , et 
vert de Sibérie 25 livres , ou vert de gris 1 2 livres et ^ pour 
les couleurs vertes. 

Mode de préparation, — Mettez l'eau et le vitriol vert con»- 
cassé dans une bassine , et faites bouillir doucement jusqu'à 
entière dissolution. Alors ajoutez à la fois toute la résine ré- 
duite en poudre fine , et agitez le mélange jusqu'à Ce que la 
résine vienne à la surface du liquide et soit ramollie , puis in- 
troduisez par portions la matière colorante et la farine de seigle, 
en ayant soin d'entretenir TébuUition. Versez l'huile en der- 
nier, et agitez jusqu'au point où vous n'apercevrez plus d^ 
gouttes d-huile à la surface du bain. La couleur est alors acher 
vée; elle doit, être . appliquée chaude, et il faut choisir, pour 
cette opération, un beau temps d-été. Ce n'est qu'au bout de 
quelques jours que cet enduit est tout-à-fait sec et, inaltérable 
la pluie. . V... . . 
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Bw iB ronBMïAD A souDïn du torit» ui!tai« , et métluxle ilc 
■otljer; par Th. Gu.1.. ( Technic. ReposH. ; fèv. i8ï5, p. i ig. j 
Ce foorneau, d'nne forme ronde on ovale, est composé d'nne 
enveloppe exlërieiire ea tôle , revêtue de briques réfraclsirc»; 
oo l'alimente avec du charbon de bois, et l'air venant des soiif. 
Iletï , pi^nètie dans le fonrneau par le côté, au moyen d'un 
caaduit en fer, de manière i traverser les cliarboDS incandes- 
«ens, él il s'échappe, étant encore chaud, par un autre tuyau 
en fer snr le côté opposé. Pour souder ensemble a pièce», on 
les enduit d'abord d'huile, ensuite on tes maintient dans le 
courant d'air chand jusqu'à ce que leur température soit asset 
élevée pour fondre un psa de soudure qu'on y tient appliquée, 
cette soudure coule entre les parties , et leï pièces se trouvent 
soudées. La fusibilité de l'étain et celle de la soudure sont li 
voisines l'une de l'antre, qu'un très-petit excèi de chaleur fon- 
drait les objets d'étaiuTpour éviter cet accident, les ouvriers les 
hnmectentqnelquefoisàl'instantoù la soudure coule. Cn t. 

3^. SCK LSS FODtNEAUT ÉcO.IOMIQnES DS FeiLHSR ; pir M. Wesei. 

{Ferhandl. des Fcreins îur Befœrder. desGewerbJl. in, Prcuisen: 

mai et juin, i8n6, p. 1^1.) 

L'inventeur a eu l'idée de renfermer dans des poêles de 
faïence nnC caisse en fer disposée d'une manière particulière 
pour recevoir le combustible. 

Elle est , dans tous les sens, assen éloignée des parois extc- 
riatres du poêle pour laisser un vide convenable, et de plus la 
partie supérieure du poêle est disposée de façon à donner anx 
«onrans la direction la plus favorable au cluuff'age.Par ce moyen, 
le calorique se dépose contre les carreaux de faï^ce avant de 
iTéeliapper dans la cheminée. Ces sortes de poêles réunissent, 
4it la rédacteur, toute» les qualité* désirables: ils s'échaulfent 
irts - prompteraent, et conservent long-temps la chaleur. Us 
consomment moins de bois que les autres, et sont plus suscep- 
tibles d'être échauffés avec Ja tourbe. V... 

ptoyée i Knudshoved, prc^s Nyborg ( Danemark); par P. de 
LotWEnoRH , avec i pi. {Del Kong. Danske ridenskab Sd.sknbi 
^ jtaturvideaskab . og malhemat, Afhandl. Tom. II, Copenhague 
r«a6 , p. I ). 

E. Tous Vif. 5 
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Le nouveau feu du fanal de Knudsho.ved consiste en .une 
lampe d' Argand entre deux réverbères convexes placés horizon- 
talement , qui tournent leurs sommets vers cette lampe , et dont 
les surfaces extérieures réfléchissent par conséquent la lumière ; 
de plus, cette lumière est réfléchie par un troisième réverbère 
qui est parabolique et placé verticalement , de manière à tour- 
ner sa surface obscure vers le continent. Les réverbères coni* 
ques peuvent être de cuivre plaqué en argent , ou de cuivre 
jaune bien poli^ L'auteur assure qu'on peut très-bien remarquer 
la lumière de son fanal, de l'autre coté du Belt, c'est-à-dire, à 
une distance de i milles danois et demi, de Knudshoved. D. 
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ARTS MÉCANIQUES. 
"29. Machihb a vapeur de Tatlor et Martiheau. 

dette machine disposée pour marcher à haute pression sans 
détente et sans condensation, est d'une grande simplicité. 
Elle fonctionne déjà dans plusieurs ateliers français et . entre 
autres à l'établissement du gaz portatif aux Thermes près Paris. 
M. Calla vient d'en construire une ; c'està î*âide d'une machine 
de<;e système exécutée en Angleterre, que MM. Seguin, Mont- 
golfier et d'Aymé viennent d'opérer la remonte du Rhône par 
bateaux à vapeur. Les dessins que nous en donnons , planche 
ir*. , sont extraits du prospectus d*nn ouvrage sur les machi- 
nes à vapeur que Ton annonce en Angleterre. 

La fig. 1*'^. est une vue de la machine prise du bout. 

La fig. 0. sur la longueur. 

La fig. 3 est un. plan. 

La £g. 4 tst une coupe du cylindre moteur du tiroir et du 
conduit de décharge. Les yêmes lettœs désignent les mêmes 
pièces dans les 4 fig* 

AA' cylindre moteur. 

BB' tiroir distributeur de la vapeur. 

C conduit de décharge. 

D pompe alimentaire , aspirante et foulante. 

EE' volant. 

F tige du piston moteur. ; 

G piston métallique. 

H est unT posé sur la tige du piston ; il porte à ses extrémités 
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deui galets qni se meuvent dans les Inaettes 1,1 et qui consec- 
venl ainsi à la tige sa direction rectiligne. 

K manivelle fixée sur l'axe du volant, 

J bielle qui communique d'une part avec le (T) U, et de l'au- 
tre avec la manivelle K- 

L axe du volant. 

M rcgolateur centrifuge. 

a soupape d'admission de la vapeur. 

b tobe d'admission de la -vapeur et qui doit par consëquent 
cDnunuiiiquer avec la chaudière. 

c et J pistons du tiroir distributeur. Ils sont Ciés sur l'ase 
rt qui passe en e à travers une boîte à cuir. 

ymilîeu du tiroir distributeur qui est constamment en com- 
munication avec la chaudière à vapeur. 

g &th ouvertures qui établissent la communication entre le 
cj'liudre moteur et le tiroir. 

/et y conUnu ni cation des milieux B etB'du tiroir avec le con- 
âuît de décharge. 

k,t/ sph&res du régulateur centrifuge, 

l,( bras du régulateur. 

un' leviers mobiles d'une part sur les bras / et de l'autre sur 
l'uineauàgoigep. 

o axe du régulateur. 

p anneau à gorge mobile sur l'axe o. 

q,if levier fixe en q et armé eu p d'une fourchette qui em- 
brasse la gorge de l'anneau /). 

/t' levier qui communique d'une part avec le levier qif et de 
l'autre avec la soupape d'admission a. 

t poulie à 3 gorges de' diamètres inégaux et fixe sur l'aie du 
volant. 

f poulie à 1 gorges fixe sur l'axe du régulateur. 

u 3 poulies fixes de renvoi. 

v,v' anneau excentrique à l'axe du volant. 

w,x,^ système de leviers qui établissent à l'aide du point 
d'appui jT '^ communication en l'axe du volant et la tige des 
s du tiroii^ 
Vil tige du piston de la pompe alimentaire. 
k l'aide de cette explication et des détails que nous allons 
; machine , il sera facile de c 
u de chacun des organes qui la composent. 
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Voyons 4'abord commont s'opère la distribution de la va<- 
peur. Cette vapeur arrive par l(e bout de tuyau 6 et^e ren^ 
constamment dans re8pacey*,.£g. 4; de là elle est portée suivant 
la position des pistons c et d tantôt dans le milieu À , tantôt 
dans le milieu A' du cylindre inoteur. Dans la situation actuelle 
des pistons c et d au tiroir , la vapeur passe par l'ofivertui^^ 
du milieu f dans le milieu A , tandis que celle qui comble le 
milieu A' peut en sortir librement par l'-ouverture h et passer 
4e là, par la communication /',- jusque dans le conduit de dé* 
charge C. Lorsqu'au contraire les pistons viennent prendre 
les positions Indiquées par les Jignes pointillées ; des commi:^ni- 
cations inverses sont établies , c'est-à-dire qu'alors la vapeur 
passe du ini}ieuy*dans le milieu A', tandis que celle qui a opéré 
de l'autre côté est évacuée dans le conduit de décharge par le» 
ouvertures g et ^ . 

Le mouvement de va-et-vient des pistons du tiroir distribu- 
teur s'obtient à l'aide du système de leviers x af et w et à.e 
l'excentrique et/. On règle facilement la course de ces piston» 
par les rapports des bras des leviers, et il est facile de concevoir 
qu'ici les pistons exécutent un mouvement de va-et vient par 
chaque révolution du volant. Le même excentrique v\f^ fait 
mouvoir la pompe alimentaire D. 

Le mouvement est transmis ici di^^^ctement du piston mo- 
teur G au volant à l'aide de la bielle J du (T) H, de ses galets et 
de la manivelle i(.. Le volant est ici indispensable pour la trans- 
formation du mouvement rectiligne du piston en mouven\ent 
de rotation et pour la régularité de ce même mouvement. 

Le régulateur M sert à parer aux irrégularités de mouve- 
ment qui résulteraient de la production de quantités de vapeur 
variables par la chaudière dans un temps donné , et à cet effet 
il règle l'admission de la vapeur dans le milieu^*. A cet effet , 
Taxe du régulateur porte une poulie fixe t qui communique à 
l'aide d'une corde sans fin et des poulies de renvoi u avec une 
autre poulie s fixe sur l'axe du volant. Celui-ci fait invariable- 
nicnl une révolution par chaque mouvement de va et vient du 
piston. Ainsi supposons que l'admission dé la vapeur soit trop» 
grande , le piston et le volant vont marcher avec plus de vi- 
tesse , et simultanément tout le système qui reprend le mou- 
vement sur l'axe du volant va être aussi animé d'une vitesse 
plus grande. De )à le mouvement à.e rotation plus rapide dp 
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faiethi modéraieor , Je là ao^cnution d'intemité duoi la 
terce centrifuge des masses A: elk ',1"' en vertn de cette forc« 
ï'écarlent , relèvent l'anneau à gorge /f, ijdi soulève le le- 
vier qq ' , lequel soulève à son tour les tiges rr ' , qui font loar- 
ner la soupape et la ferment d'autant plus qne la vitease da 
(liston moteur est plus grande. L'on conçoit de même que lors- 
■fM la vitesse du piston diminue, les sphères k et k' retombent 
ioas leur propre poids et ouvrent d'autant pins la soupape d'ad- 
mission a que 1.1 vilesse est plus faiLle. 

Lorsqu'on veut mettre la macbine en activité on déti-uit la 
communication entre la bielle h' et te levier x j/, puis en ame- 
nant la vapeur, on manœuvre les pistons du tiroir par le le- 
vier X x' muni en x d'une main pour cet usage. Oif continue 
cette manœuvre jusqu'à ce que le cylindre moteur et le tiroir 
«oient vides d'aîr et pleins de vapeur, alors on rétablit la com- 
munication et la machine entre d'elle-même en mouvement. 
Cette machine marcbe généralenrcnt à une pression de 5 atmo- 
sphères. D. B. F. 

3o, SuK LA ïDurE A FoicE cEVTRirvGE , par M. Cbells. (Journal 
derMatbcmatik, de M. Crelle; t. I, p. 85.) 

Qti'on ae représente an fnyau ouvert aui deux hauts et ftcé 
à un ai'hre un axe vertical par l'estrémité inférienre , laquelle 
est plongée dans l'eau. Si l'on fait tourner l'appareil autonr de 
late avec une vitesse suffisante, à'eau s'élèvera dans le Cayan, 
en vertu de la force centrifuge , et sera rejetée par son exiré- 
mité supérieure. L'auteur trouve que cette machine, à cause 
de sa simplicité, est à la fois peu cuiîteuae, eipédilive et du- 
rable. De légères avaries ne la mettent point hors de service, 
comme les pompes el les autres appareils plus composés. Si le 
fiquïde est mélangé de sable , elle peut encore .servir à l'épui- 
^temeat, et on peut lui appliquer toute espèce de moleur». tt ■ 
LgittA sue foule d'ouvrages qui en font mention , Cfux de 
^^Hl. Langsdorf, HacheUe, Lanc et Bétancourt , Manourj- 
{l^^ptot, Dubuat. Ajoutons qu'il en est question, sous le nom 
de Pompe de Hesse, de Seclor raintitis , etc. , dans plusieurs 
traités de physique. { Voy. Sîgaud de la Fond, t. I , p, i'^'J- ) 
On peut même dire qoe celte machine ne diffère pas, quant à 
ton principe, de la vis d'Archimède, qui est si généralement 
employée pour l'élévation des eaux pures oU' bourbenses, et qû 
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l'est même pour celle des grains secs {fluides impalfaits de 
M. Allent) dans un appareil très-remarquable de mouture, qui 
existe à Gray, département de la Haute-Saonç, e% qui a déjà été 
décrit par M. Cordier, dans les Annales des mines pour 1817, 
4^. livraison, p. 4B1. 

' L'auteur applique, ensuite, à la machine qu'il propose des cal* 
culs d'un ordre très^simple , et dans le détail desquels nous ne 
croyons pas nécessaire de le suivre. A. G. 

3l. MÉMOIBES SDR LES MOULINS A PILONS , SUR LES BOUES A AUBES, 

et en général sur rétablissement d'une usine hydraulique 
quelconque ; par M. Lermier , ancien élève de l'Ecole t*oly- 
technique, commiss. des poudres et salpêtres, etc. , etc. 126 
p. in-8®, avec fig.. Prix : 3 fr. , Paris , 1826; Bachelier. 

Le& connaissances relatives à l'hydraulique se trouvent dis- 
séminées dans un grand nombre d'ouvrages volumineux , pé- 
nibles à lire, et qui exigent, pour être compris, de l'étude 
et un temps considérable. C'est donc une chose extrêmement 
précieuse que de trouver réunis , en peu de pages , les prin- 
cipes fondamentaux qui doivent guider*: 1°. dans la meilleure 
forme à donner aux coursiers , au canal de prise d'eau ; 2®. pour 
déterminer les dimensions relatives les plus avantageuses à 
donner au]( aubes, et l'inclinaison la plus favorable ; 5®. pour 
calculer la dépense d'eau d'une vanne ; 4^. pour jauger un cours 
d'eau quelconque, et fixer combien il peut fa ire mouvoir de roues 
hydrauliques données; 5o. pour la-fixation de la hauteur du seuil 
des vannes , à l'effet que l'usine chôme et que les roues soient 
engorgées le moins possible , de manière à obtenir du cours 
d'eau, pendant l'anùée , un effet maximum ; 6°. pour assigner 
les dimensions des ré verso irs , etc. , etc. 

Tels sont les objets * capitaux que M. Lermier a traités dans 
deux Mémoires sur ce sujet important. Dans un troisième Mé- 
moire, il examine les moulins à pilons et indique des perfec- 
tionnemens dans ce genre de machine ; il ^\^ les rapports des 
dimensions des diverses pièces , et entre dans beaucoup de 
détails sur ce qui peut atténuer les frottement et égaliser le 
jeu de la machine , de manière à diminuer, autant que pos- 
sible , la dépense de force. 

. L'auteur a mis à la disposition du public quelques exem-^ 
plaires de ses Mémoires , que l'Académie des sciences de Bor- 
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d«aux 3 JDgés dignes d être imprimés dans 1 annuaire de su.:< 
travsDX. Il a su éviter, autaut que poaaible, de parler en 
termes étrangers aux pralicicns et aux Dianu facturier s qui ue 
sont pjs versés dans les sciences. Nuus reviendrons avec plus 
de détail sur cet ouvrage. 

33. MAcnins a to.idiie st a îargb lis Draps ; par \V. Davic. 
[ Lontion jauni, of arts ; mai i 825, p. ago.) 

Les perfectiouneroens qui résultent de l'usage de celte ma- 
àâne , g'appllt|nent à deux opérations distinctes , dont l'objet 
est de doDiler le Sai aux tissus de laine et autres , savoir tOD- 
dreet brosseries étoffes. La machine k tondre perfection née est 
tellement construite, qu'elle peut couper la face du drap soit 
loDgitudinalement,soit transversalement, et une miîme machine 
est capable d'opérer sur des étoffes de toutes largeurs. Le per- 
fectionnement de la macbine pour apprêter ou brosseï' est une 
modiûcatïon du moulin à fouler ordinaire : son objet est de re- 
dresier le duvet du drap avant de- le tondre, et de ie lustrer 
après la tonte; elle consiste en une série de cardes cy- 
lindriques ou de cylindres cannelës, qui, faisant leur révoln- 
tion , passent rapidement contre la face du drap, aGn de le polir 
et de le lustrer. Il serait difficile, sans employer de figure , d'en- 
trer dans pins de détails sur celte intéressante machine. 
33. N01JVÏI.1.K MACBINE A VAMC» ; par MoRir. { Franklin jonn~ 

nal, août, 1836, p. tiS; eX liondon. journ. o/'ar/.c, juillet 

i«l6, p. 375.] 

L'auteur a obtenu une ptcnle aux États-Unis pour cette 
machine. La pailiciilarité qui la distingue consiste dans la 
production dn vide à l'aide de l'explosion d'nn mélange d'air 
atmosphérique, de vapeur d'alcool et d'essence de térébenthine. 
Dn modèle di* cette machine a fonctionné, dit-on el la tempe- 
ratare des liquides nécessaires à lu production des vapeurs n'a 
pas dû être [lorlée au delà de celle du sang. Le journal sus-men- 
lionné ne donne pas de dessin de cette machine , de sorte que 
les explications qu'iï présente sont insuffisantes pour donner 
une idée exacte de la manière dont on fait le mélange explosif, 
commentr on le fait détoner , cl comment encore on débarrasse 
le ejliodre des gaz pcrmancns. Dussard. 
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54* Amnruiy» au Mévoiit sue lbs boubs vEBTMAut^ aobeb cau«Bm ;^ 
par M.PoNOKLBT. {Anml, des mines; iSaô^ 3^ liv ,p. 52o.)t 

Le Bulletin a déjà fait mçntion deux fois de Fimportant tra- 
vail de M. Poncelet (en septiembre iSaS et mai i8i26). Ge 
Mémoire yieut d'être imprimé de nouveau dans les Annales des^ 
mines, et M. Poneeiet y a ajouté rindieatioii de deux fait9« 
pratiques qui viemnent à l'appui défi çondusioûs générales de" 
son travail, Qt en particulier d'une remarque de l'auteur, rela^ 
t]ve à l'inclinaison des aitbes courbes sur la circonférence exté* 

r 

rieui;e de la roue. 

, !*• Le propriétaire de la filature de Briey, près Metz, y 
ayant établi une roue à aubes courbes , dont les courbes for- 
/malent un très-petit angle avec la circonférence extérieure, 
n'en obtint de bons résultats que lorsque la lame d'eau , intro- 
duite dans le coursier , avait seulement 3 à 4 pouces d'épais-^ 
seur. Quand on donnait plus d'eau, elle ne pouvait entrer 
dans les àugets., et Feffet diminuait au lieu d'augmenter : on fit 
disparaître cet inconvénient en .inclinant moins les aubes s^r la 
circonférence de la roue, et quoique^plusieurs des précautions 
indiquées dans le Mémoire de M. Poncelet aient été d'ailleurS; 
négligées dans la construction , le résultat de la nouvelle rou(& 
dé Briey est un tiers de plus d'ouvrage qu'on n'en faisait avec; 
l'ancienne rou« à palettes , laquelle cependant était construite 
avec beaucoup de soin. 

^ 2®. Une aufre rou^ à aubes oourbes a été établie aux forges- 
de Falck , département de la Moselle , comme motrice d'un 
ipoulin à farines, au moyen d'une cbute d'eau qu'on a réduite 
au tiers ou au quart de ce qu'elle était précédemment, en lui 
Ij^issant à peu près les mêmes résistances que l'ancien mouUa 
avait à vaincre. D'après les observations faites par M. Tingénieur 
des mines dé Gargan , sur la quantité d'eau dépensée et sur s» 
vitesse , comme* sur l'effet produit par la nouvelle macbine , le 
rapport de l'action utilisée , à l'action dépensée sur la roue , » 
été trouvé = 0,73 : résultat qui vient à l'appui de ceux 'qiie 
M. Poncelet a obtenus dans ses expériences. • &hh 
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35, PanroaÙEiiODVSiiii nt i* Vamuii, observé par M. flLianT 

DJSORMSI. 

Ce savant a coicfnunîqué , le 4 diiccmbre, àrAcadémie rojale 
desSciences, des résuttaubîea bizarres sur la vapear. Quand elle 
est très- comprimée dans une cbandière, et qu'elle ensorlen un 
jet broyant et très-violent, par un orifice percé dans une plaque 
a peu large, nu disque plat, qu'on lui présente, estfoitcment 
rqHmssé s'il est d'abord un peu éloigné de l'uriGcc, mais si on 
k rapproche et qu'on l'appuie sur ia plaque comme pour Fermer 
ronvertnre , bien que la vapeur sorte encore de toutes parts 
comme un feu d'artifice et qu'elle presse plus te di»que qu'au- 
paravant, on peut le laisser libi-e ; non-seulement il ne sera pas 
wnleiré jmais si l'issue de la vapeur est tournée contre la terre, ' 
etijne par conséquent le jet pousse le disque en bas ausst-bien 
q^e Bon propre poids, il ne tombe pns. Ilreste suspendu, et, 
{tour lai faire quitter une position si peu uiIuitUc , il Taut l'en 
amclLer avec effort. Le même résultat se présente si ou fait l'ex- 
pMJeBee avec le vent d'un fort sonJQet de haut fourueau, 

De> antre fait, encore très-curieux, quoique déjà connu , 
c'est qu'an jet de vapeur, qui sort d'une chaudière, où elle est 
tftfrclHudeet très— comprimée , semble un veot frais, compa- 
nttvement à un autre jet de vapeur, à une température moitié 
moiiiB é]evée et à une pression viogt fois moindre. 

De SI première expérience , M. Clément conclut qoe les sou- 
ple* de sûreté ordinaires , qui sont de véritables disques posés 
■or des orifices a bords plats , présenient un ilaDger inhérent à 
leor forme. En effet, à peine se sont-elles soulevées pour laisser 
échapper une lame de vapeur, que, de là même , résulte l'im- 
{IPMtbilïté de s'élever davantage , et si k production de vapeur 
c(t trop considérable pour la petite ouverture qui a pu se faire, 
e| pour la force de la chaudière , celle-ci peut faire explosion, 
qaoiqoe les soupapes soient ouvertes. C'est effective ment ce 
«jni est arrivé quelquefois , et ce qui jusqu'ici paraissait iu- 
«rajable. 

Le temps n'a pas permis à M. Clément de développer l'en— 
plicatioD qu'il a trouvée de ces phénomènes si singuliers. 
Seulement nous savons qu'il les attribue au vide qui se fait 
dans le jet de vapeur , par suite de la grande vittssi: de ses 
molécules , et de la forme coaique de l'espèce de tuyau d'écou- 
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lement qne« forment les deux plateaux rapprochés, entre les- 
quels la vapeur est forcée de passer. Elle se dilate vers les 
bords par suite do'sa force vive bien au-dessous de la pression 
atmosphérique , et celle-ci agit assez fortement sur le disque 
mobile pour résister à la vapeur. . 

Le remède au danger que Ton courait sans s'en douter se 
trouve dans une bonne proportion entre les orifices et leurs 
bords. Il faut que les premiers soient grands et les autres- pe- 
tits. D'ailleurs , Taddition d'un tuyau conique aux SQupapes 
diminuerait Teffet de la pression atmosphérique et des poids' 
dont on les charge. 

M. Clément pense qu^une expérience prolongée piourra seule 
nous apprendre quelle sèi*a la meilleure inodification à faire 
aux ^soupapes de sûreté pour leur oter le danger qu'il a signalé» 
et qu'on a ignoré si long-temps. Il engage donc, tous les con- 
structeurs à faire les essais nécessaires , d'après la véritable 
théorie qu'il a donnée. {Moniteut univ, ; i5 décembre 1826). 

36. Moyen d'augmenter l'intensité du son ses pianos , des ob- 
GUBS, etc. ; par Wheatstone. {Repert, ofpq,tent, invent.; nov. 
1826 , p. 3o4. ) 

L'auteur propose de rendre plus éclatans les sons des piano?,, 
en substituant à tous leurs panneaux pleins des châssis ton* 
dus de peaux susceptibles de vibrer comme les tambours. P. 

3j. Sur les mines de plomb du Cumberland et du Derbïsbirb , 
a', partie. Préparation niécanique^ des minerais ; par MM. Do- 
FBENOr et Ëlie de Bbaumont. (Armai, de^ Mines; 1825, 
Q®. liv. p. , 36i y avec pi. Vqy, , pour la première partie , le- 
, Bulletin des sciences naturelles ^ t. X, n<>. i3. } 

Ce mémoire est divisé en 1 sections. Dans la première les 
auteurs font connaître les appareils qui sont employés ^ la pré- 
paration mécanique des minerais; dans la seconde, les opéra- 
tions dont cette préparation se compose. 

Les appareils sont décrits dans Tordre des opérations aux- 
quelles ils servent, a ) Ceux qui ont pour objet le triage et le 
detourbage sont , i®. des cribles de grandeur diflFérente ; 2**. un 
aire à débourber ( running buddle); 3o. une grille ( g rate) sen»- 
blable à celle qui est employée à Poullaouen , sous le nom de 
grille anglaise, b ) Les appareils servant au broyage des mine- 
rais sont f ". une batte de fer ( bucker)^ à laquelle on a généra- 
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ement sobstiraé ao. des cjUadres à broyer (crusliing machine). 
CeHe inacUioe est compolée d'une paire de cylindre» cannelés , 
et de denx paires de cylindres unis , qui tournent simultiigé- 
^Hwnt au moyen d'engrenages , et sont mus par une roue 
^■bdraulique. Le minerai est versé par nne trémie entre les 
^H^ndres cannelés , d'où il tombe sur des plans inclinés qui le 
^Pvcneut sur l'une ou l'autre paire de cylindra» unis. Les boîles 
âe l'ntt des cylindres de cba<]ue paire peuvent glisser dans une 
mortaise . de manière i s'éloigner un peu de l'autre cylindre , 
qoand on fragment trop jjtos nu trop dur se présente enti-e 
deux, et s'en rapprocher ensuite par la pression de leviers 
<ilui[;gés de poids. Cette macliine ingénieuse est employée avec 
^nd avantage à Ahtonmoor depuis ^5 aas ; elle Cst ligarêe 
■nr la planche jointe au rnêDioire. Z". Le bocard [stamp mill). 
£) Les appareils servant au crit/lnge saa\ des cribles k luain et 
à lecoussea. EnGn , d) les appareils servant au lavage sont 
Voire » deènurlier iadiiiaé ci-dessus , et dilFérentes caisses, dites, 
i*. traak buddlt , ou caisse à laver ; a", sliring buddte , ou 
caisse à débourber les schliclis ; 5° 
tables jumelles ; 4"- dolly lub , ou 
ue vertical , portant un plan , ni 
manivelle ; 5i>. enûn slimc pits , oi 
pirticulcs emportées par l'eau dans 

Lis ofÎbations ont pour but n ) le triage el le débniirbage . 
6 ) le lir<ryage d'une partie des produits de l'opéralinn prccé 
drate, c) le criblage, el d) Xelavage d'une portion des mine 
rail triés, débaurbéa et broyés. Les auteurs décrivent successi- 
vement, pour chacune de ces opérations, tes procédés em- 
(4oyéE dans le Derbyshire et dans le Cumborland ; de senibla- 
blas détails ne sont pas susceptibles d'extraits succincts. Dant 
des observations, placées à la suite de cette description, les au- 
teurs font remarquer, lo. que le triage el le de'bourbage , ana- 
loguea aux opérations dn même genre de Poullaoucb , parais- 
lent inférieures au débourbage de Saxe sur des gvilles à gra- 
dins ; 3°. que la inacbini^ à broyer , au moyen de cylindi'e: 
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le système de lavage de Cumberland diffère esseûtieQeiDeiit de 
celui qai est en usage en Bretagne , et qu'en général, cette 
opération est plus expéditive en Angleterre , mais qu'elle 
donne des schlichs moins purs., et occasione des pertes pins 
considérables; 5*. en6n, que la cuve à rincer ( dolfy tub) se- 
rait introduite avec avantage dans les établissemens où la ga-< 
lène est mélangée de beaucoup de blende , parce qu'elle opère 
bien la séparation de ces deux si^tances , même dans ded 
schlicbs où la blende est inaperçue. « B-d. 

58. GÉOMÉTRIE APPLIQUEE A L isfousTRiE. Sommairc des leçons pu- 
bliques données à Metz, par M. C.-L. Bergert; et reprise 
des cours à Metz. In- 8^. avec i3 pi. litbogr. Prix : 5 fr. 
Metz, 18^5; Lamort. 

Cet ouvrage diffère et devait différer par son plan et par s» 
marcbe des ouvrages de géométrie élémentaires ordinaires. Le» 
tracés géométriques, si importans pour les travaux de TinditS' 
trie, sont présentés d'une manière complète et avec beaucoup 
d'ordre et de méthode. Us sont accompagnes des principes né' 
cessaires a leur intelligence, et des applications utiles qu'ôtt 
peut en faire. C'est ainsi que l'auteur a donné, avec beaucoup 
de développemens, les tracés des lignes droites et circulairesr, 
des parallèles, des sécantes, des tangentes, "etc. Les exemple* 
d'applications sont nombreux et présentés avec beaucoup de 
clarté , et cependant avec précision ; le professeur en a étendu 
beaucoup le cadre , en donnant à la suite de chaque principe 
les applications qu'on peut en faire à l'explication et à l'intei-A 
iigence des phénomènes physiques si variés et' si étendus-. 
Cette méthode nous a paru très-heureuse et très-propwf 
à contribuer à^ attacher les élèves à l'étude de la géométrie ^ 
en même temps qu'elle leur donne quelques notions exactee 
sur les sciences physiques. M. Bergery a divisé son cour» etf 
55 leçons qui sont toutes bien substantielles, et quoique C6^ 
nombre de leçons soit plus grand que celui que l'on fait ait 
Conservatoire de Paris, on pourrait lui adresser le même repn^ 
che, c'est d'être insuffisant pour rendre les leçons bien profita-» 
blés à la classe ouvrière , à laquelle elles sont surtout destlnées.- 

La Société académique de Metz vient d'ouvrir ses cours poar 
la seconde fois f M. Renault , son président , a félicité les 
aii4itcurs sur leurs progrès et leur persévérAnce , et il leur a 
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annoncé l'ouverture de 
etruotion industrielle. 

M. Bergerj 3 eiposé le plan de son nonveai 
propriétés et les tracés det cnurb«9 Pmployées 
«t il a annoncé l'ouverture d'un cours d'éconoti 
^nr l'année prochaine. 

Denx jonrs après, M. Voisai^ , répétitenr i l'Ecole d'arlil- 
krie, X conAuencé un cours d'aritfamétique appli(|aée aut spc- 
«dations industrielles et commerciales. Ce cours sera imprimé , 
et nous en rendrons compte. 

L« nurtendemain M. Bardin a fait l'ouverture d'un coui-s de 
dcHJn appliqué aux macliines, d'après la méthode de l'ensei- 
piement mutuel. 

M. Poncelel commencera le cours de mécanique uers le moi» 
de mars. 3oo personnes se sont fait inscrire cette année pour 
luivre les cours. Les leçons iniprim^es des prof.se trouvent àPa- 
ris.cliez Treuttel el Wurtz, ou chei Carillan-Go;ury. D. B. F. 

Sg InsTiuCTian su» un «ouvgAn fbissoiii a doublis letiebs xx a 

DiitAÏPKiparM. J.-A.CoMOir. In-ia avec 5 pi. Kevers, i8'i6i 

Lefebvre jeune. 

Houa avons déj^ entretenu nos lecteurs de cet appareil , que 
l'inteur présente comme plus avmDlageoi et plut économique 
que tou» ceux qui sunt connus jnsqu'ï présent 11 affirme en 
effet que son pressoir ne coûtera pas plus île 3oo fi-., et que 
denx hommes ponrront presser en,i heures le marc de ^a hec- 
tolitres de vin. De plus , la facilité avec laquelle il se démonte 
permet de le déplacer et de le transporter sans difficultés, et 
l'antenr le propose en ontre aux fabricans de sucre de bette- 
l»ts et de cidre. 

Cette macli 
trnme rectangulaii 



compose 
Il porte i 




d'un hâti 



solide en solives , de 

plateau à sa paitie inférieure, 

caisse percée d'ouvertures, eC 

'auteur appelle la danaïde. C'est là qu'on dépose les ma- 

presser, Deux leviers qui fooclionnent sur des points 

'^pui mobiles à l'aide de clavettes et de trous pratiqués dans 

lesiolivcs verticales qui forment les 4 anglesduliàti, sont miseu 

treuil et une pcnlie mobile. On ne fait fonc 

Itonuer qu'un levier à.Ja foi», et ce levier agit sur la matière pur 

l'intermédiaire d'un crnvercle et d'un madrier liori/ jntal qui 
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se fixe dans l'état on lamène le levier à l'aide des trons et det ' 
clavettes sus mentionnés. Il n'y a qa'nn trenii et nhe poulie - 
, mobile pour les deux leviers, et comme ils se déplacent facile- ^ 
ment, on les porte alternativement d'un coté à l'autre '<ia prêt- i 
soir. U nous a semblé que cette machine , dans laquelle trok ' 
*élémens simples sont combinés, ne présentait rien de neuf , ni A 
dans sa conception ni'.'dans sa disposition. Il nous a semblé eu ^* 
outre que la pression n'agissant point simfultanément sur toute : 
la masse , ne reinplissait point par là-même l'une desconditiont 4 
d'un bon épuisement des matières molles et pulpeuses, coUt *;; 
dition qu'on remplirait bien avec une bonne disposition de la ïï 
presse à \is.r Pourquoi n'adopte-t-on pas dans les vignobles la 'h 
presse hydraulique si facile à manœuvrer et si peu volumineuse? \\ 

D. B. F. ,3 

4o. Effets de l'euseignement populaire de la lecture, de Té- 
criture et de l'arithmétique , de la géométrie et de la méca- 
nique appliquées aux arts , sur la prospérité de la Fbarci ; 
par le. baron Ch. Dopin., 48 p. in-8°. Prix, i fr. .Paris ^ 
1826 f Bachelier. ^ 

Tel est le titre du discours remarquable prononcé par le 
savant professeur, à l'ouverture du cours de géométrie et de 
mécanique du Conservatoire, le 3o novembre dernier. L'auteur 

# ■ 

y démontre , par des rapprochemens curieux et des exemples 
piquans, la supériorité des forces morales sur les forces pbysi- 
ques ^ et l'influence de la culture des facultés intellectuelles sur 
la prospérité des hommes. lia présenté une carte de laFrancequi 
fait apprécier , par des teintes plus ou moins foncées, les divers 
degrés d'instruction de chaque dép. (1). Ces teintes sont applî^ 
quées par couches sur les différens départemens, et les nombres 
de ces couches sont comme ceux qui expriment les rapports de 
la population au nombre des élèves qui suivent les écoles pri* 
maires. Les départemens les plus clairs de cette carte sont ceux« 
dont les écoles reçoivent le dixième de la population , et ils 
ont reçu dix couches. Les départemens qui sont les plus noirs, 
sont ceux dont les écoles reçoivent un deux cent vingt-neuvième 
de la population , et ils ont reçu 229 couches. L'on remarque 

(1) Cette carte fait partie de l'ouvragé sur les Forces productives et 
commerciales de la France , actuellement sous presse > 
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avec êtOBBemeiit dans cette carte, qae l'an des départemens lét- 
plosnoinse trouTe placSan milieu da rojaume, c'est laTooraiae. 
LesaTantprofesseor s'est servi de cette carte pour faire des rap- 
prochemens qui ont vivement excité l'attention de son auditoire. 
n a divisé la France en deux parties par une ligne qui va de 
Genève i St.-Malo. La pau:tie du nord contient 3i départemens 
et fo millions d'habitans; celle du midi présente 54 départe^ 
Bens et i8 millions d'habitans. Il a comparé les populations 
de ces deax parties de la France dans leur agriculture, 
dans leor commerce, dans l'instruction élémentaire , dans 
knrs succès aox collèges, dans les hommes qu'elles fournissent 
à rÊcole- Polytechnique , à l'Académie des Sciences , dans l'in- 
vention des procédés des arts, et dans les récompenses natio* 
sales données à leur industrie, et il a trouvé que partout le Nord 
avait ane grande snpMorité sur le Midi. Voici le résumé des 
chiffKS qu'il a présentés à ce sujet : 

32 départ». 54 départ. 

Nord. Midi. 

ïn£uis envoyés à l'école. . . 740,846 375,931 

Impôt foncier payé par million 

d'hectares 6,8ao,ooo fr. 3,599,700 fr. 

Patentes payées an Trésor. . 15,27494^6 fr. 9,623,733 fr. 

Nombre des brevets pris .de- . 
poisle I*'. juill. 1791 j«ai|p 
^'au i*'. juill. i8a6 . . . 19689 4i3 

Élèves récompensés aux col* 
léges de Paris ; ceux de la 
Seine exceptés 107 36 

Élèves entrés à l' École-Poly- 
technique pendant i3 an- 
nées consécutives 1,233 700 

Membres de l'Académie des 

Sciences 48 ^ 17 

Médailles données à l'exposi- 
tion de 1 8 1 91- £n or. . .* . 63 26 

Argent. . i36 4^ 

Bronze. • 94 36 

Ce discours a produit une grande sensation sur le nombreux 
auditoire qui remplissait le vaste amphithéâtre du Conserva** 
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. A COHECT 

Dirtwm CAXAL , etc. — CoUectioD de Loii rebiivi's au cniial 
de la Cliesapeake et île la Delaware, passées par les lé^jisU- 
_ teurs des états du Marylund, de la DcUwarc et de la Pensai- 

^^B tatiie depuis 179S, publiée par ordre du président l'I de!i 
^^H directeurs de la compagnie de ee csnal, le \". juin rSs^. 
^^^PL'étït du Uaryland, qui est traversé dans lu 
^^^ni N.-E. au S.-O. par le canal dr.nt il s'agit, 
i en provoquer l'exécution. Uès ït: y décembre 1 
Ution de cet état porta une loi ayant puiir objet de constituei- 
«n corporation politique une compaBnie d'actionnaires qui se 
chuterait de cette entreprise. Après ud com-t préambule des- 
tiné k en indiquer les avantajjCB, cette loi porte que des re- 
gistres seront ouverts pouc i-ecevoir des offres de souscriptions 
jtuqu'à concurreace d'uu somme de 5oo,ooo dollars divisible 
eu actions de 300 dollars chacune , et que ces offres seront re- 
mues par un certain nouitii'e de délégués, lesquels devront eu 
rendre compte à l'assemblée générale des souscripteurs, réunie 
k cet effet, le i". mars 1800, dans la ville de Wilminglon ; il 
ne sera point reçu de souscriptions au-dcssoos d'une acliou. 
Si k cette époque leur somme ne s'élève pas au moins à t5o,<>n'> 
dollars , elles seront regardées comme non avenues. Les sou- 
scripteurs réunis en compagnie à celte condition, pourront 
élire lui président et des directeurs dont la durée des fonctions 
est fixée i cinq ans. 

Ces président et directeurs sont investis du droit de choisir 
et d'emplojer les agens nécessaires à l'exécution du canal, de 
s relatives à cet objet, d'exiger du tré- 
:s suffisantes, de faire au besoin, 
snr les souscripteurs, des appels de fonds successifs, eulin d'»!- 
donner la vente des actions des souscripteurs retardataires après 
le délai d'un mois, sauf certains cas particuliers pour lesquels 
e dtilai est prorogé d'ua an. 

E. ToKs VU. \ 
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Les actionnaires peuvent après cinq ans nommer un nouveati 
président et de nouveaux directeurs ou maintenir les anciens en 
jfonctions. 

Pour se former eu assemblée générale , il faut que les sou- 
scripteurs présens possèdent ensemble au moins 5oo actions, 
autrement l'assemblée serait ajournée. Le président et les di- 
recteurs lui rendent compte de l'état de l'entreprise , et font 
connaîtpe le dividende de chaque action ; mais si ce dividende 
excède 3o pour | , le surplus sera partagé . également entre 
les états du Maryland et de la_Delaware. 

Le président et les directeurs de la compagnie fixeront les 
droits de péage qui devront être acquittée sur le canal pour 
le transport des diverses denrées et marchandises, pourvu que 
ces droits ne s'élèvent pas au-dessus d'uif maximum qui est Sixé 
par la loi. En payant ces droits , tout bateau pourra exiger que 
le passage ^n canal lui soit livré. Celui qui se refuserait «a 
paiement des droits fixés pourra être arrêté , saisi et vendu. 

L'assemblée générale des actionnaire^ pourra en diminuer le 
tarif, qui d'ailleurs, restera le même dans quelque sens que le 
bateau soit dirigé. 

Ainsi, -le canal sera considéré comme une grande route :qae 
chacun pourra librement parcourir en payant les droits ère». . 

I 

Le président et les directeurs sont autorisés à acheter de gré 
à gré , les terrains nécessaires à son établissement ; en cas d'im-, 
possibilité de traiter de gré à gré , ils s'adresseront à deux tri-r 
bunaiix du comté qui, sur une enquête spéciale, fixeront la va- 
leur de ces terrains dont la compagnie prendra possession après 
en avoir effectué le paiement , conformément à cette évalua- 
tion. Tout autre dommage sera estimé et payé de la même ma- 
nière. On pourra également acheter, en se conformant aux mê- 
mes formes , un acre de terre pour l'établissement de chacun 
des bureaux de perception. 

Les souscripteurs pourront disposer de leurs actions au 
moyen de transferts qui seront inscrits sur les registres de la 
compagnie; mais ees transferts ne pourront être au-dessous 
d'une action. 

L'assemblée générale aura la faculté de faire ouvrir des re- 
gistres pour l'ouverture de^ nouvelles souscriptions , lesquelles 
seront données de préférence pendant 5o jours aux anciens 
actionnaires; on suivra d'ailleurs pour Tinscriptiou et la déli- 
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ïnnce de ces nouvelles action», le» mêmes rôjjles <jne ponr 
l'inscription et la délivrance des premli'res. 

il tm coDStruit sur le canal di;s pools en prolongement de 
tontes les roules qu'il traverse. 

Cetle loi ne pourra, au surplm, avoir son plein el entier 
effet (ju autant que l'état de la Delaware autorisera l'ouverture 
du canal doBt il s'agit, et que l'état de Pensylvanie, après avoir 
déclaré vaie publique la rivière Susqueliauna , fera enlever, dans 
k délai de 3 ans an plus, à partir du premier mars de l'année 
iSoo , tous les obstacles qui peuvent en obstruer le cours. 

' La secnnde loi passée à la léijialature du Marjland, le i8 dé- 
cembre i8i5, est un supplément à celle dont nous venons de 
donner l'analjse. Elle autorise le trésorier de cet état à son- 
icrin^ pour aSo actions, poui'vu toutefois qu'en considération, 
(l« l'utilité générale du canal dont il s'agit , le gouvef-nement 
des Étals-Unis souscrive lui-même pour jSo actions; l'état de 
Persylvanie, en paitïcnlier, pour 5j5 et celui de la Delaware 
pour loo. En conséquence, le gnuvernemenl du Maryland est 
chargé de transmettre une eipédition de cette loi supplémen- 
liire au président des États-Unia et aui gouverneurs des états 
do Pensylvanie et de la Delaware. 

Le gouvernement général de l'Union et le gouvci-nemenl 
particulier de Pensylvanie n'ayant montré aucune disposition 
i accueillir les propositions qui leur étaient adressées , une 
troiiième loi portée par la té|;islatitre du MaryUnd , le l'i fê- 
trier 1835, a rapporté celle du 18 décembre 1811 , en ce qui 
concerne le gouvernement général de ITJnion et celui de la 
Pensylvanie, en maintenant l'autorisation donnée au trésorier 
de l'état de Maryland de souscrire pour aSo actions au nom de 
cet ét»t, anisitât qu'on aura obtenu, par k même voie, un 
fonds de 3a5,00o dollars en outre de celui accordé par l'étatde 
■avare. 

leloidu ag janvier! 801, portée par la législature de ceder- 
!r état, avait déjà autorisé une compagnie de souscripleura à 
T un fonds de 5oo miUe dollars divisé en actions de aoo 
■s cbacnne pour l'exécution du canal de la Delawai'e à la 
lapcake. L'organisation de cette compagnie , les obligations ^ 

ti droits de son président et de ses directeurs sont spécifiés < 

- - 1« „,;.»«. .,„« le, droil. et 

4- 




52 Constructions^ 

m 

les obligations du président et des directeurs de la compagnie 
instituée pour la même entreprise , dans le Maryland , enijgg^ 
Le même tarif des droits de péage y est également adopté sous 
l^s mêmes réserves. 

Une autre loi du 5 février 1802 , passée à la législature de 
la Delaware, n'est relative qu'à quelques dispositions conceii:ées 
entre les états de la Delaware et de Pensylvahie. UoTe proclama- 
tion du gouverneur de ces états ^ en date du 27 du même mois», 
annonce l'issue de ces dispositions. Un troisième acte passé^le 
18 janvier 1811 rapporte quelques articles des actes précé* 
dens , et fixe à 12 pour 100 la plus grande réduction que pour 
ront subir les tarifs de perception , lorsque les revenus nets du 
canal s'élèveront à 1 5 pour 100. 

Enfin une quatrième loi du 5 février i823 autorise les ad- 
ministrateurs des écoles de l'état de la Delaware à souscrire 
annuellement pendant ^5 ans pour 5,ooo dollars ^SLua l'entre- 
prise du canal de la Delaware et de la Chesapeadie. 

Les actes passés p§r la législature de Pensjlvaaie à l'occasion 
de cette entreprise sont au nombre de trois; le premier, du 19 
février i8ox , autorise une compagnie de particuliers à faire ^ 
dans cet état, un fonds de 5oo miUe dollars pburl'exécatiojQL de. 
ce canal. 

Le deuxième acte, du 25 mars i8i3, autorise, sous cer« 
ta i nés réserves , le gouyerneur de la Pensylvanie à souscrire 
pour le montant de 57 5 actions. 

Enfin le troisième, du 28 mars i823 , ordonne que la ban- 
que de Philadelphie souscrira pour 5oo actions dans l'entreprise 
du canal de Chesapeake et de la Delaware ; elle recevra les di- 
yidendes de ces actions pendant .1 5 ans, après lesquels elles ^ 
seront transférées^ pour être 4 perpétuité la propriété de la 
•république , sous la condition néanmoins que la banque ne sera 
appelée à réaliser aucune partie de cette souscription , jusqu'à 
ce que la compagnie , à dater du préseut acte , ait dépensé- et 
payé pour les travaux du canal une somme de 200 mille dol- 
lars. . P. S. GlRARS. 

44* Fifth gbnsral report of ths presidsht amd directors of ms ^ 
Cbksaprakx and Delaware cahal company. — Cinquième rapport 
général du président et des directeurs de la compagnie da 
canal de la Chesapeake et de la Delaware. Du 7 juin 1824. 
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Il a été fait sur chacune action de l'ancienne compajjnie an 
appel de 5 dollars , noina pour te procnrer des fonds que pour 
s'assurer du uonibre de ses anciens uembres sur lesquels on 
pouvait compter 

Dès le mois (le mars t8'J3, le bareau composé du président 
et des directeurs ordonna une nouvelle reconnaissance du ter- 
rain que le canal doit traverser, aGn de s'assurer da volume 
d'eau qui doit l'entrtitenir, et de sonder là rivière d'Elk depuis 
Frenchlown jusqu'à Backcreek ; ott devait aussi faire le nivelle- 
méat entre ce dernier point et la Uelaware , et explorer soi jjneu • 
sèment la rive occidentale de ce fleuve i partir de Peapoth 
jusqu'à Kcwcastle. 

On s'est convaincu par cette reconnaissance qne la localitc 
présentait toutes les conditions nécessaires à la biinoe et sûi-c 
exêculion du canal auquel il était riussible de donner une autre 
dit^clion, qui aurait i4 milles de long, entre Newhold s-Lan- 
dtug snr la Uetaware et Foi'd's-Landing sur la finckcrcek. Le 
point ilo partage situé sor cette ligne, se trouve élevé de 64 
pied* an-dessus dea deux embouchures du canal , el il sera tra- 
tcrve par une trunchée d'environ ^o pieds de profondeur ' les 
pentes ncront rachetées par 8 L-cInses d'environ 8 pieds de chute 
clucuoe. Il sera alimenté par les rivières d'£:ik et de fnUe- 
Cli^, en supplément desquelles il sera au besoin établi des ré- 



étudié cinq autres tracés entre 
lesquels l'attenlion s'est principalement fixée sur cclni qui par- 
'lant de la Uelaware en face de Peapaick débouche à Snndy point 
après avoir pai-couru un espace de 16 milles et demi. Les sondes 
fuite» dan» l'emplacement du bief culminant Jusqu'à la profon- 
jeur de 53 pieds, ont indiqué que le terrain était composé de 
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couckes de gravier , de sable et d'argile ; on a également sondé' 
les prés de Saint-Geoi^ges , où Ton a trouvé la glaise à 26 pieds 
de profondeur. 

Les jauges des rivières d Elk , de White-Clay , de Red-Clay 
. et de Christiana ont été faites pendant les mois d'août et de 
septembre 18 a a. 

Sûr la demande adressée au département de la guerre des 
Ëtats-IJnis, de vouloir bien «coopérer au choix d'un tracé- 
définitif du canal parle concours des ingénieurs qui lui sont at- 
tachés , le brigadier général Bernard , et le lieutenant colonel 
Totten, ont recules instructions nécessaires, et se sont rendus 
à Philadelphie pour fournir à la compagnie l'assistance de leurs 
lumières. 

D'un autre côté le président et les directeurs de la compagnie 
^ du canal de l'Union avaient été invités à autoriser leur ingé- 
nieur M. Canvaswliite à se réunir à cette commission; on s'était 
aussi préalablement assuré que M. Judge-Wright , ingénieur en 
chef des canaux de Ne'w-York , s'y réunirait. Ces commissaires, 
s' étant rassemblés à Philadelphie au mois de juiQet i8a3, par- 
coururent remplacement du canal , accompagnés d'un coaiité 
spécial du bureau des directeurs, ainsi que de MM. William 
StricklandetJohnRandel, qui avaient déjà rendu, comme ingé- 
pieurs, d'importans services à la compagnie. 

Il ne fut cependant pris aucun parti définitif immédiatement 
après cette première visite , mais elle fit connaître divers objets 
sur lesquels il restait de nouveaux renseignemens à obtenir 
pour s'éclairer complètement. ~ 

Une commission spéciale avait été en même temps chargée 
de préparer des marchés conditionnels poâr les terrains et les 

■ 

droits sur les cours d'eau qu'on pouvait être obligé d'acquérir, 
quelque direction que l'on suivît. 

Les ingénieurs militaires des États-Unis étant revenus à Phi- 
ladelphie une seconde fois le 1 9 novembre , il fut résolu que 
les directeurs les accompagneraient en corps dans une seconde 
tournée à travers la Péninsule, avec MM. Wright et Will. 
Strikland et Randel. 

Le 5 décembre les ingénieurs formant cette commission d'exa- 
men, annoncèrent Fachèvement de leurs opérations et leur 
ajournement au i5 janvier pour faire leur rapport définitif. 

Ils se réunirent en effet le 20 du même mois. Leur avis porte 
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que la directioD la plus avantageuse suivant laquelle la Pénin- 
sule puisse être traversée doit partir de la Delaware près de 
Newhold s~Landing et se rendre dans la Backcreek au-dessuft' 
du point où elle reçoit le Longcreek vers l'embouchure de la* 
quelle il serait établi une écluse de flot de six pieds de chute. 

Ce rapport ayant été examiné et discuté par le président et 
les directeurs de la compagnie , Les conclusions en furent/una- 
fiim€ment adoptées le 26 décembre. 

La commission d'ingénieurs chargée d'examiner oe projet , en 
a évalué la dépense à 1,258, iSg dol. 

Le canal qui doit être exécuté aura i4 milles de longueur, 
60 pieds dé large "k la ligne d'eau , 36 pieds à son plafond ; les 
Lords en seront revêtus en pierre. 

Le projet de c« canal dont la direction devait se porter plus 
au nord , avait été estimé par l'ingénieur qui l'avait dressé, à la 
somme de i}i!29,o36 dol. Il présentait par conséquent une éco- 
nomie d'environ 110,000 dol. » mais divers avantages qui sont 
énumérés dans le rapport compensaient amplement cette éco- 
nomie. 

Toutes les opérations préliminaires dont il vient d'être fait 
mention , ont occasioné une dépense de plus de 1 o mille dol- 
lars, dépense indispensable pour se mettre à l'abri des fausses 
manœuvres et des erreurs dans lesquelles on pouvait 1;pmber. 

Il restait aux membres directeurs de la compagnie un devoir 
important à remplir ; c'était de choisir un ingénieur en chef sur 
1 > savoir et l'expérience duquel les souscripteurs et le public 
passent se reposer avec confiance. Ce choix est tombé unani- 
mement sur M. Benjamin Wright, si avantageusement connu 
par la part qu'il a prise au tracé et à l'exécution des canaux d^ 
New-York. 

Il remplit aujourd'hui cet emploi important à la grande sa- 
tisfaction du public et de la compagnie. 

D'après les marchés qui ont été passés par le bureau pour 
l'exécotion des ouvrages «ou ai 'espoir d'obtei^ir une économie 
de 1 40,000 dollars, sur le montant de l'estimation faite par le 
comité d'examen. 

Les travaux du canal ont élé ouverts le 1 5 avril 1 824 près de 
Newhold's-Landingj il y a d'employés 85o hommes et i5o che. 
^anx. U a élé établi sur la ligne par voie de souscriptions que 1q» 



/ / 
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entrepreneurs et le soavriers eux-mêmes ont remplies, un 1i6pi<' 
tal où seront traités les malades et les blessés. 

A l'époque de la rédaction du rapport , la compagnie pouvait 
disposer d'un fonds de 700,000 dollars provenant des souscrip- 
tions particulières, tant anciennes que nouvelles, et des souscrip* 
tfons publiques des états de Pensylvanie , du Maryland , de la 
Delaware et de la banque de Pbiladelpbie. 

Le grand canal de New-Yoi4 procurera sans doute de grands 
avantages à cet état, mais il ne peut avoir d'influence sur le 
commerce occidental de la Pensjlvanie,; les rivières de ce der-^ 
nier pajs restant ouvertes à la navigation pendant la saison des 
gelées 8 ou 10 semaines de plus que les rivières ^e l'état de 
New-York. 

Le canal de la Chesapeake et de la Delaware doit être consi* 
déré comme formant une nouvelle emboucbure de la Susque- 
binna dans l'Océan Atlantique, par une voie de 100 milles 
pins courte que la voie naturelle qu'elle suit en parcourant le 
territoire arrosé par ce fleuve et ses divers affluens qui remon- 
tent d'un côté jusque dans le voisinage du lac Érié , et de l'autre 
jusqu'aui sources de l'Ohio. On est frappé de la fertilité du 
sol , de la variété de ses productions , de la salubrité du climat, 
de la grandeur des forêts, de laricbesse inépuisable des mines 
de fer et de charbon qui s'y trouvent. 

Le rapport que nous venons d'analyser, est terminé par quel- 
ques considérations générales , sur les nouvelles communica- 
tions navigables qui peuvent être ouvertes dans l'état de Pen- 
sylvanie et sur les grands avantages qu'elles procureraient à cet 

état. P.7S. GlBABJK 

45. SixTÀ GxncBAL aipoar or thi piisidbiit and sibictors ôr tbb 
Chesapeakb and Dblawabe canal coMPANr. — Sixième rapport 
général du président et des directeurs de la compagnie du ca- 
nal de la Chesapeake et de la Delai^are. Du 6 juin tSaS.- 

Le président annonce à l'assemblée générale des actionnaires 
que depuis son rapport de l'an dernier ( 18^4)9 on s^est occupé 
avec zèle des travaux entrepris par la compagnie. 

Malgré les fièvres d'automne auxquelles les ouvriers ont été 
exposés, ces travaux n'ont point éprouvé d'interruption, et la 
douceur de l'hiver a permis aux entrepreneurs de continuer les 
ouvrages de terrassemens. 
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' Quoi qn'îl soit {générale m eut reconnu qa'nne route on nu 

tDit augmenient toujours la valeur des tirrains arijaceas . il 

petit nombre île propriélaires qui par lenri pré- 

fcatîi^ni exagérées ont apporté qaelques retards dan; les opéra- 

tioM do bureau. 

On a cm devoir suspendre provisoirement les travaux du port 

Ou a passé un marche pour U coostruction d'nn pont sur le 
bief culminant; il lura 3q pieds de largeur entre ses tètes, 
Î5Û pieds d» longueur entre deux culées de maçonnerie de 90 
[iredi de hauteur au-dessus du niveau de l'eau , de sorte que des 
bàtimens de mer pourront passer au-dessous avec leurs mâts. 

\Ùa de pouvoir être couslariimciit tenus au courant des tra- 
nax , les membres du bureau les ont fréquemment visités. 
Ici le rapporteur rend un compte succinct de leur avance- 
La masse des lerrtssemeos exécatés s'élève à 1,433,137 
TCi^es cubiques. 

Le nombre d'onvriers et celui des chevaux employés à ces 
tnvanx , équivaleaten force k celle de 1,810 hommes. 

La dépense faite à 1 époqae du rapport, était de 35^,44? 
•iollars. 

Le congres des Ëtats-dnis, sur la demande du burenu, a passé 
une loi qui autorise le secrétaire de la trésorerie, è souscrire 
jiniir 1 ,5oi> actions, ce qui ajoute un fonda de Soo.ooo dollars k 
«lui dont la compagnie pouvait disposer. 

Tette {{énéreuse assistance est due an patriotisme de plusieurs 
membres de la législature nationale , et nolamment à M. le juge 
Hemphill , représentant de l'état de Pensjtvanie. 

n ne manquait plus que 3on,ooo dollars pour eo'mpléter le 
fonds de l'entreprise ; mais comme cette somme n'était pas ira ■ 
mëdialement nécessaire, les registres destinés k recevoir les 
nnscriptions équivalentes n'ont dû être ouverts que l'automne 

Eo concluant , le rapporteur renonvelle l'assurance que les 
t définitivement achevés' dans le délai qui a été 
laiitîvement Gxé. 
a deux rapports qui font l'objet de cet article et des pré- 
M, eoBt accompagnés de caries topographiqitos gravées 
' en rendent Tintelligence plus facile. Nous 
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itvoiis cru devoir en donner l'analyse avec quelques détails ^ "^ 
;(iiii de faire connaître k nos lecteurs la marche suivie aux ËtaU- 
Unis , pour l'examen des projets et radministration des. 
9>fands travaux relatifs aux canaux.de navigation, ce qui nous a. 
paru tout-à-fait digne d*cxciter leur in érêt. P. S. Girarb. » 

46. Sur un nouveau pont suspendu en fil de fer , établi en iSiiS, 
sur les fossés d'enceinte de la ville de Genève ; par le lieute- 
nant-colonel Ddfour. {Bibl. univers, ; janv. 1826, p— 74») 

Ce pont(i) est jeté , comme le x'^^ ^ au travers. dg& fossés de la. 
ville (2). Sa longueur est de 82 mètres entre culées , et Tespace. 
est partagé en deux paities égales par une pile intermédiaire^ . . 
La largeur est de 'a mètres en^dedaus des, garde -fous. La culée - 
intérieure est , comme au pont des tranchées , accompagnée de "= 
deux loges faisant porte d^ ville. La culée extérieure est eu arc , 
avec talus des deUx côtés ; les câbles , après avoir passé sur celte 
Cillée , vont s*amarrer derrière à des barres scellées dans' uu 
massif dont le volume et par conséquent le poids est propor- 
tionné à' la force de traction à laquelle il doit résister. Sur Faatre 
culée, les câbles sont arrêtés aux maçonneries elles-mêmes^ 
disposition que permettait la force de la culée. Jusque-là il n'y 
a pas de différence entre les deux ponts ; mais la pile intermé« 

(1) Ce pont traverse deux fossés pleins d*eaa, de Tenceintedu qaar« 
ticr de Saint-Gervais , sur la rive droite du lac. 

(2). Voy. Bihl. univ., t. XXIII , p. 305. La pi. annexée à ce vol. ,, . 
et qui représente les projections horizontale et verticale de ce pont con- 
struit 61^1 823, peut servira cclaircir ia description contenue dans la lettre- 
du colonel JDufour , si ogi y apporte les modifications indiquées dans 
cette description même. Les principales sont, 1**. une moins grande 
longueur entre culées ( 82 mètres au lieu de 85 ) ; 2".- deux câbles de ■ 
suspension, au Ueu de trois àe chaque côté ; 3^. une disposition diî^ 
fêrente de ces câbles , chacune des deux paires se trouvant dans le 
même plan vertical, et assemblée par des brides, de manière à ne former 
qu*un système; 4°. une disposition différente des tiges de suspension 
qui sont toutes arrêtées au câble inférieur; 5°. l'addition de deux 
râbles fixés dans les culées^ tendes en-dessous du pont, en se ratta-. 
chant au tablier par des tiges à boulons , et présentant ainsi nnç 
courbe renversée semblable à celle des câbles de suspension. 

Le nombre total dîes fils qui servent à la suspension est précisé' 
ment le même dans le nouveau pont que dans l'ancien : il est égal à 
540. Le premier pont était pç^té par. six câbles de VO fils chacun ; le 
second est porté par quatre câbles de 135 fils. 
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diaire du second présente deux obélisques oa troncs de pyra- 
mide , an liea d'un arc , qu'on voit dans le premier. Il en ré- 
soJte beaucoup plus de légèreté et d'élégance. Le pont a une 
pente assez forte de Tintérieur à l'extérieur , et sa direction est 
biaise, son axe formant un angle de 60 degrés avec les faces des 
calées. Les localités ont'forcé l'ingénieur à adopter ces disposi- 
tions , qui ont amené des difficultés d*exécution , et. par suite 
une augmentation de dépense, qui, jointe au choix des maté- 
riaax et aune taille soignée, s'est élevée en tout u 5o,ooo fr. 
C'est presque le double de ce qu'a coûté le pont des ti'anchées. 
Les câbles de suspension ont une (lècbe de courbure qui est 
le 12* environ de la distance entre les points d'altacbe. Ils 
sont an nombre de 4 il rangés 2 à.a dans des plans verticaux sur 
ks cotés dn pont. Le câble inférieur est lié au câble supérieur 
par autant de brides en fil de fer qu'il y a de tiges de suspen— 
lion ; et .la distance entre les deux cables , parfaitement coo- 
'cervée d'une extrémité à l'autre, est de o,5on. Il résulte de 
cette disposition une grande régularité de courbure; les tiges 
étant assez rapprochées , la forme polygonale , si désagréable à 
l'oeil, disparaît presque entièrement ; les tiges de suspension 
lODt en fer et non en fil, espacées de 1 , 5om. ; leur grosseur est 
de l'i millimètres. Par leur extrémité supérieure, elles sont 
arrêtées au câble au moyen d'une virole à vis et taraudées; à 
leur extrémité inférieure elles supportent par un écrou les 
traverser du pont. 

Pour empêcher qu'une des arches du pont ne se soulevât quand 
l'antre s'abaisserait sous un poids dont elle serait seule chargée,j*ai 
tendu^ dit l'auteur, deux câbles en-dessous du pont ; leurs points 
d'atlache sont dans les massifs des culées et de la grille , et des 
tringles à écrou les tirent vers le plancher, de telle sorte qu'ils 
n'en sont éloignés que de 0,20 „. dans la partie supérieure de 
leur courbure. Quand ces câbles inférieurs étaient bien ten- 
dus, ils donnaient de la rigidité au plancher; mais ils n'empê- 
chaient pas entièrement les oscillations occasionées par les 
]>aisans. Il a fallu, pour les faire disparaître , adopter, comme à 
l'antre pontL, un système df brides ou amarres inférieures. Ce 
sont des tringles assez fortes, qui partent des mêmes points 
que les câbles dont nous venotis de parler, et qui viennent, en 
se croisant , s'attacher au plancher sur le 5*. de sa longueur au 
moyen de vis à écrou . Les câbles de suspension ont été construits ' 
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par un .procédé Donveaa-qui m'a fait éviter quelques-uiia def" 
inconvéDiens que j'avais remarqués dans les premiers quejV 
faits (i). Les ligatures des fils formant des renûemens qui dé- 
rangent le faisceau , sont désagréables à l'œil , et donnent acoèt 
à l'eau de pluie : je me suis servi de fils de fer de la longosor 
de tout le câblé ; et en les étirant séparément avant de les ea^ 
ployer , on a fait disparaître ces formes spirales des câbles q«î 
apportent des difficultés dans la pose , et tout la cause de déran» 
gemens dans les fils plus ou moins préjudiciables à la solidité. 
Tous les fils , an nombre de 1 35 , bien rangés en faisceau , ont 
été réunis par leurs extrémités dans des douilles coniques » «t 
fortement pressés par un coin (o) ; on les a coupés et rivés str 
le bord de la douille. La douille porte deux ailes ou tourilloM 
qui , lors de la suspension, sont saisis par des anneaux d' assem- 
blage à la manière des ponts de cbaînes. Avant d'employer ce 
nouveau procédé , je l'ai soumis à l'épreuve , en ro^mpant va 
câble dont les extrémités étaient retenues par des douilles coïki- 
ques. Au. moment de la rupture, le câble s'était légèrement 
enfoncé dans la douille ; mais lorsqu'il ne portait encore qae'la 
moitié du poids qui l'a rompu, il n'y avaif encore aucun effet 
produit ; il n'a commencé que sous le poids des deux tiers delà 
charge. Or, comme ou doit calculer la force des ponts suspen- 
dus, de telle sorte quelle soit toujours triple du maximum A% 
la charge , on voit que l'assemblage que je propose et que J'ai 
pratiqué, présente toute la garantie désirable. Je dois ajouta 
que le coin de fer qu'on enfonce au marteau dans la douille 
pour y serrer les fils , se termine extérieurement par un trous 
de cône opposé sur lequel les fils viennent se replier , et où ils 
sont retenus par une virole chassée au marteau; c'est propre- 
ment sur l'extrémité de ce cône et le bord de la virole que se 
^ fait la rivure des fils ; j'ai usé de cet excès de précaution pour 
être assuré que le coin , lors du plus fort tirage , ne serait point 
poussé au-dehors par la pression latérale des fils. Ce coin est 
d'ailleurs d'une forme très*allongée ; il est d'environ o,30^« 
de longueur , et ao à a5 millimètres de grosseur à^ sa bas^. 

(1) f^oy. la description du pont suspendu construit à Genèvs » br. 
in-4o.;l824. 

(2) Le coin est un cène très-allongé que Ton insère dans le milieu da 
, faisceau , de manière que son axe coïncide avec celui de ce faisceau. 
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moyen de ce procédé , coaper mes câbles prtcisc' 
aient * la lon^nuL' (]ui était nécessaire 1 cette facilité devait 
ïtrcïpprécii'e dana uneconstrucrion biaise ijui forçait à adoptei- 
du longueurs variables dans les cbaÎQOns des culées, trL surtout 
■ la pile intérieure où ces cbaloons, après s'être élevés k c&té 
[an de l'antre et verticalement coDtre les pilastres de la culée , 
te croisent an-dessns , eu preoaDt une direction horizontale, 
jwar ressortir de l'autre côté , dans le même pbn vertical. 

L'autorité a ordonné que le- nouveau pont fût soumis à une 
tprcuve convenable avant d'être ouvert au public ; Ips accidens 
désastreux arrivés récemment à deux constructions de cette 
Utnre , lui en faisaient un devoir. En conséquence , le pont 
létéchargéd'un poids équivalent à celui d'une foule rassemblée 
nirle tablier, et calculé ^ raison de 160 kilogrammes par nièlre, 
et pour ajouter les forces vives aux simples poids, on a com- 
pris daps la charge , 60 hommes <]ni se sont promeni^s sur le 
font lorsqu'il a été couvert de grosses pièces de chêne , bien 
^ l'action de transporter, et de décharger ces pièces de 1^ à 
1} pouces d'équarrissage , fût déjà en elle-même une ass«i 
rade épreuve , surtout vers la ûa de l'opération. Il fallait en 
effet nne vingtaine d'hommes allant au pas pour traîner une 
de ces pièces. On a pu voir, pnur le dire en passant, l'in- 
ffloence des poids sur la stabilité du pont. A mesure qu'on le 
diar^geait , il acquerrait, de la rigidité . cependant il n'a jamais 
perdu completenient sou élasticité, et lorsqu'U a été couvert 
de poutres , le simple pas d'un homme y était encore sensible. 
iln'ï a que les brides qui aient pu faire disparaître presq'ue 
toutes les oscillations. Le pont a supporté l'épreuve à l'enlièi'e 
utisfaction de tons ceux qui en oot été témoins : rien ne s'est 
, ni dans la charpente , ni dans les câbles , ni dans les 
, malgré les secousses quelqnefois effrayantes iju'occa- 
■ionait le déchargement des poutres ; les seuls obélisques de la 
pile ont manifesté un léger tassement dans les joints de lenrs 
■nises. Hais cet eB'et est trËs-naturel; les ji-ints devant se 
terrer i mesure qu'on les charge , tant que les mortiers n'ont 
pas acquis tonte leur dureté. Quand le pont a été déchargé, 
il s'est ainsi trouvé absolument dans le même état qu'aupara- 
vant. Il m'a paru que pendant la durée de l'épreuve , la flMic 
de courbure des câbles s'était allongée de 3 
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47. Notice sur le canal des Ardknnes, par L.-J. Rousseau! i".- 
part. Charleville ; Paris , 1 826 ; Carlllan-Gœury. 
Cette notice , sur une première partie du canal des Ar->' 
dennes , dont l'exécution approche de son terme (i) , parall 
être un extrait des projets des ingénieurs qui en dirigent' leèr 
travaux. Deux planches lithographiées représentent lé parctfoië. 
du canal entre ses 1 embouchures dans la Meuse et dans TAMftè- 
à Semuy , les profils en long avec la distribution des écluses M^i 
la coupe , et Télévation du cairal souterrain de' i6v^ de loa- 
gucur qui perce la montagne de Chevenge. La description tlêi>=. 
ouvrages qui rendront la rivière d'Aisne navigable, depuis Se»^.^ 
muy à Neufchâtel , formera la seconde partie de la brochorey- 
et sera l'objet d'un second article. *• r; 

Le canal des Ardennes fait partie d'une grande ligne de ni- 
vigation qui s'étend de la Mevise à la Seine.par l'Aisne et l'Oise. 
Pour l'intérieur du département , ce canal servira aux trans? 
ports des grains et des fourrages vers les parties boisées -qoi 
luaaquent de ces denrées. Le charbon de Charleroy , en desceiH* 
dant la Sambrè pour remonter la Meuse depuis Namur jusqu'à 
l'embouchure du canal, approvisionnera le bassin de l'AJiMie» 
qui manque de ce précieux combustible. Mais les produits les 
plus considérables du canal seront certainement fondés sur l'ex- 
portation des bois , fers , marbres ,^ ardoises ^ chaux hydrau- 
liques naturelles du département dont il porte le nom. Ce canal 
à grande* navigation , donne passage aux bateaux de la Meu«e^ 
du port de 100 tonneaux, ayant 5» de large sur 55"* de Ion- 
gueur. La rivière de Bar , dont le canal suit la vallée dans ie . 
versant de la Meuse, alimente le bief de partage. Au moyen de 
ce bief et de quelques ruisseaux affluant au canal , la hauteur 
d'eau y sera maintenue à im,6o. La pente de ly™, i5 entre le 
bief de partage et la Meuse , est rachetée par sept écluses ; il 
y en a vingt-sept entre le même bief et l'Aisne, pour racheter 
une différence de niveau de 79ia,4o. 

Cette notice de M. Rousseau se recommande par la cita- 
^ tion exacte des dimensions attribuées aux nombreux ouvrages 
d'art répartis sur le canal des Ardennes. Alph. B. 

(1) Le gouvernement s'est engagé à terminer le canal au 1er. jan- 
vier 1828. 
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^8. CoysTiacTiON des bab<^u£s expédiées des salines du Dédion- 
khin, et de leur navigation sur la Kama et le Yoifra jusqu'à 
A'iJDÎ-Novgorod. (jérc/iivcs du nord S ieverni-^rkhiv; juin 1 8t2?>, 
■••. II et I a . ) 

Aassitôt après la débâcle de la Kama, on expédie le sel dos 
nlinej de Dédioukhin à Nijni-Novgorod sur des barques appe- 
lées Ziu/iV. Elles -sont toutes de même construction, mais de 
grandeurs différentes ; il y en a qui portent quatre-vingt mille 
poods ( I ) longues de trente sagènes (2) , et larges de 8 ^ ; d'au- 
tres qai De chargent que 5o,ooo pouds oi^t 27 sagènes de long 
Mir 7 de large. La cale de ces barques ou ladii est plate et les 
k»id8 en sont élevés et formés de planches fort minces. La cale 
ÛDti que les parois sont tapissées de nattes et l'on en emploie à 
te^ effet de 1,000 à i,3oo pour chaque barque. Outre le gou- 
Temail , il j a à la proue et à la poupe deux grands avirons et 
nr les côtés du bâtiment, de 4o à 60 petites rames qui servent 
i conduire le vaisseau, c'est-à-dire à l'éloigner de» bords du 
fleuve et lui faire suivre la direction des vents. Chaque ladia, 
trdae à la remorque deux petites barques chargées et une cha- 
loupe pour les excursion^. Le nombre d'hommes est propor- 
tionné à la charge' du bâtiment ; en descendant la Kama , cha- 
^e barqae est montée d'un homme par millier de livres : eu 
remontant le Yolga, elle est montée de trois hommes^ et jamais 
fon ne se sert de coches. 

Ces ladii se construisent ordinairement ati-dessus''des salines 
de Dédioukhin, sur les bords de la Kama, et des rivières qui se 
jettent dans ce ûeuve ; et elles sont en grande partie de bois de 
pin et de sapin, dont abonde le district de Tcherdinsk, dans le 
gouvernement de Ferme. On emploie à leur construction , les 
ptTianft de la couronne qui se irouvent dans le district susdit, 
et quelquefois ceux du canton de Solikamsk , auxquels on paye 
ane rétribution. Une barque de ce genre avec tous ses agrès , 
revient tous frais faits à a, 000 ou 3, 000 roubles selon sa gran- 
dear. Huit hommes suffisent pour la construire. Ils se mettent 
à l'ouvrage au commencement de l'automne, et travaillent t)en- 
danttout l'hiver. Ils établissent leurs chantiers sur les bords les 

(1) Le pood est de 40 livres de Russie . La livre de Russie nu qtic 
12 onces. 

(2) La sagiînc a prrs tic T» pieJs cl demi. 
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moins élevét det rivières, et lorsque arrivent les eaux du priii- 
tems pour enlever les glaçons , les barques construites se trou- 
vent lancées sans aucune peine et conduites de là par la Kaôia 
jusqu'aux salines , où on doit les charger. Les chargemens se 
font au commencement de mai et ne passent jamais le aS de 
ce mois. 

Les agrès en fer et autres matériaux nécessaires ii la construc- 
tion sotit préparés aux salines même d'où les constructeurs les 
reçoivent à la fin de décembre de chaque année. Quant au 
chanvre , on le tire du Nijni-Novgorod. La résine y coûte de 
7 roubl. 5o k. à 9 roubles le poud. 

Les ouvriers viennent des gouvernemens de .Ferme , de 
Yiatka et en partie de Yologda , et doivent se présenter depuis 
le commencement d'avril , jusqu'à la moitié du mois de juillet^ 
c'est-à-dire à l'arrivée des barques à Nijni-Novgorod. 

MÉLANGES. 

tQ.Yoici quelques qnestioné qu'on nous a proposées sur VQBp 
nologie. Nous engageons ceux de nos lecteurs qui auraient quel- 
ques observations nouvelles sur ce sijyet , à vouloir bien nous 
les transmettre. 

1°. Quels sonl les principes du vin et, du moût ? 

a®. Quels sont les principes conservateurs du vin? Quels 
sont ceux qui tendent à l'altérer ? Y a-t-il moyen d'augmenter 
la proportion des uns et de séparer les autres sans nuire à leur 
saveur ? 

3^. Quelle est l'action de l'acide sulfureux sur le ferment ? 
Cette action est-elle différente quand on mute le mouton quand 
on mute le vin ? 

i?. Quelle altération éprouve le ferment quand on expose 
le moût à la température de l'ébullition? 

5®. Quand le moût contient une quantité suffisante de sacre , 
le ferment est-il rendu insoluble par les progrès de la fermen- 
tation? . ^ • 

6®. Peut-on reconnaître à priori si le sucre et le ferment 
sont en proportions convenables , et quand le sucre manque , 
quelle quantité il faut en ajouter pour que l'action du ferment 
soit neutralisée , et que cependant il ne reste pas de sucre non 
transformé en alcool. 
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^i>. Dko» quel cas convient-il d'ajonter du tucre , et quel 
iDtre ? On précoQÎse beaucoup le bucre d'anii<lon saus que l'ei- 
pùience ait encore jusIiGé la pi-érérence qu*oQ semble lut ac- 
corder. L'identité du sucre d'amidon et du sucre de raisin est- 
elle un matif sufli&ant pour substituer le sucre d'amidon au 
lucre de canue, généralement g^nployé jusqu'ici P 

8*. Quand l'emploi du sucre est reconnu utile, faut-il l'a- 
janter à la cave ou après la feriaentatiou P 
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Le roi des Pays-Bas , par 
a statué qu'un Conwrrvatoire des arts et métiers sera établi i 
Bcuiellcs, dans uu local que laréijeacc de cette ville a gratuite- 
ment affecté à cet usage. Déjà un certain nombre d'objets pro- 
pres ^ former le premier fonds de cet établissement 
ils seront transportés à Bruxelles, et chaque anné 
pourvu aux moyens de compléter successivement 
dépôt. Il ne restera plus alors qu'à voir fonder des i 
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rendre le gouvernement 



5i. Nouvelles Foscis. 
Le pi'eniier numéro du journal intitulé le Brelon, vient de 
nous parvenir. Nous y voyons qu'outre l'usine de la Basse- 
Indre, près de Nantes, et celle de M. Guériu, prèsd'Henne- 
bont , où le fer est traité au moyen de la houille , selon les uou- 
Teiax procédés, M. A. de Jouffroj se propose d'établir à Ah- 
baretz , des bauts fourneaux pour la fonte du minerai de fer. 
Ce minerai présente une masse métallique de plus de ii mil- 
- Kant de pieds cubes exploitables à ciel ouvert i et il rend, 
d'après les essais qui ont été faits, plus de 5o p. l de bonne 
pieuse , propre à être convertie en fer de première qualité. 
L'usine projetée doit se composer de 4. liauts-fourneaiu, à re- 
E TumeVH. 5 



66 ' Mélanges. 

vèrbère, et de 4 ^^ux d'a^nerie alimentée seulement par la 
houille : elle ne consommera point de charbon de bois ; des 
machines à vapeur feront marcher les souffleries , les marteaux 
et les laminoirs ; en un mot , on adoptera dans cette usine les 
procédés anglais pour la fusion des minerais de fer et la conver» 
sion de la fonte obtenue en <eg malléable. Ml houille sera 
fournie à ce bel établissement par les mines de Monzeil. (Joum. 
du Commerce; a 3 nov. 1826. } 

52. Sbarce ciif^RALi DU CONSEIL d'aobunistiation dc la Société 
d*£ncour. pour l'industrie nationale » tenue le 23 nov. 1 8a6. 

Entre autres prix qui n'ont pas été remportés et qui sont 
remis au concours, on remarque ceux sur la teintui*e des 
, chapeaux ; sur la fabrication du sucre de betteraves ; sur le 
moyen de faire de la glace économiquement ;' sur les puits 
artésiens ; sur l'étamage des glaces 7 sur le perfectionnement 
des matériaux employés dans la gravure en taille-douce ; sur nu 
alliage peu oxidable propre à faire des instrumens pour diviser 
les alimens, etc. 

M. Dedreux s'est présenté pour le prix proposé pour le mou- 
lage avec une matière qui résiste à l'air et qui prenne les en^- 
preintes comme le plâtre. Il sq sert d'un ciment fait avec du 
sable f de l'argile pure, des tessons de porcelaine, des éclats de 
marbre blanc , de k litharge et.de l'huile. La Société a déddé 
que M. Desdreux n'a pas rempli toutes les conditions du pro- 
gramme. 

M. Gauthier de Claubry a fait un rapport sur le concours ou- 
vert pour le perfectionnement des fontes. (Voyez l'analyse de 
ce Rapport., p. i'«.). 

La Société; a décerné la médaille de 2*. classe à M. Santiago- 

'Grimaud , pour la fabrication du papier avec l'écorce du mûrier 

et d'autres végétaux. Elle n'a pu décerner le prix à ce fabricant 

à cause de sa qualité d'étranger, de sorte que ce prix est 

ajourné à Tannée prochaine. 

M. Hallette , ingénieur-mécanicien à Arras , a remporté le 
prix de 2,000 fr. proposé pour l'application de la presse hy« 
draulique à l'extraction des huiles , etc. 

M. Pouillet a fait un rapport très-intéressant sur la fabrica— 
tion des cordes d'instrumens. Le prix a été remis au concours, 
mais la Société a cru d«voir récompenser les succès des deuc 
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coDcoireiu, H. SaTaresae-Sa» et H. Savarcue de Navert. Elle 
a donné Soo fr. et sa médaille d'or au premier , et 5oi> fr. au 
Mcood. 

Divers pris ont été proposés pour le perfection ne me ni de la 
lithographie. 

H, Héricarl Ae Thury a annoncé à la société que le Roi avait 
bien voulu se charger des frais de jetons de présence pour les 
meuikrcG du conseil d'administration , qui, jusqu'à présent, 
avaient rempli lenrs fonctions avec ce noble désintéressemeni, 
(|ni doit caractériser les liomnies d'une institution libre et 1i— 
Wale. D. B. F. 

53. TiBi.1 indiquant dans qada départemens se trouvent lbs 
musa st Hmiîau mitaluiiims abandonnées ou qui n'ont point 
encore été exploitées. {Moniteur; ag ocl. iSiS. ) 

Cette table est extraite d'un rapport fait an ministru de l'in- 
lérienr , par le directeur-général des niines, sur l'état des 
mine» et ininière>i métalliques abandonnées, etc. , etc. 

Le directeur exprime, dans ce rappoi-t, le regret que non 
richesses minérales ne soient pas plus exploitées. 11 pense 
qn'ivec les procédés nouveaux et les découvertes modernes , 
Ion ponrrait cependant en exploiter un grand nombre avec 
froit. Il attribue les causes du délaissement des mines à l'insnf- 
fisaoee des capitaux , tu défaut de connaissances techniques , et 
il compte avec raison, pour la restauration de cette branche 
. importaote d'induslrie, snr les éI^vesde l'École des mines de 
Pxrii , et sur celle de Saint-Éticnite. Ce rapport vat suivi d'un 
An , par ordre d'arrondistemens minéralogiques , des gtteï 
tnétaJliques que nous possédons eC qui ne sont pas exploités , 
avec l'espoié des renseignemens qu'elle a recueillis sur ces gîtes, 
Toici la table résumée de cet état. 

Fm. — Eure-et-Lnir , Corréze, Calvados, Bas-Rhin, Mcurthe, 
Toig«s, Haut-Ithin, Haute-Saône, Haute -Ma me , Saône-et- 
Loire, Puj-de-Dôtne , Haute-Loire, Cantal, Ain, Hautes- Alpes, 
Vir, Vancluse, Bouches -du-Rhône, Pyrénées - Orienule» , 
ûird , Aude, Hérault, Tarn , Avejron. 

0«. — Bas-Rltin, Isrre , Gard, Ariége. 

Aacnr.^BaS'tlhin , Isère. 

Plomi , Plomb et Aaciiir. -- Deux - Sèvres , Vie 
, Coirèie, Coles-du-Nord, llle-el-Vilai 
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Bas-Rhin , Hante-Saône , t^ôte-d'Or , Nièvre , Saône-et-Loire , 
Allier, Pay-de-Dôme , Rhône, Hautes-ÂIpes , Var, Basses- 
Alpes, Isère, Pyrénées-Orientales, Gard, Lozère, Aude, Hé- 
rault , Ariége , Haute-Garonne , Tarn, Aveyron, Lot, Charente, 
Dordogne. 

Cuivre. — Corrèzé, Moselle, Bas-Rhin, Vosges, Hant-Rhin, 
Haute-Saône, Rhône, Hautesf Alpes , Var, Aude, Hérault, 
Tarn. 

Cuivre et Argent. — Bas-Rhin, Vosges, Haut-Rhin. 

Cuivre et Plomb; Cuivre Plom^ et Argsut.-— Bas-Rhin , Vosges» 
Haut-Rhin, Haute-Saône, Nièvre. 

Cuivre, Antimoine et Argent. •'— Ande. 

Antimoine. — Haute* Vienne , Creuse , Vendée , Bas-Rhin , 
Allier , Gard , Lozère , Ande , Dordogne. 

Étain. — Corrèze, Haute-Vienne » Loire-Inférieure. 

Meegure. — Manche. 

Vitriol. -^ Bas-Rhin. 

Chrome. — Saône-et- Loire, Var. 

Plomb sulfure argentifère , Zinc sulfure et calamine , Plomb „ 
Cuivre et Argent. — Manche , Vosges. 

Manganèse. — - Bas-Rhin, Vosges, Haute-Saône, Aube, DocV 
dogne. 

54. Jahrbucb i>er neuesten Erfindungen. — Annnaire des décote- 
vertes et des inventions les plus nouvelles et les plus utiles , 
faites dans les sciences, les arts, les manufactures, les métiers 
et dans Téconomie domestique et agricole; par M. H. Lbng. 
5^ vol. Découvertes, de l'année i8a4. Ilmenau,' 1826 ;Voigfc. 

Nous ne saurions que louer le travail de M. Leng , qui 
publie ainsi annuellement un volume où sont classées avec 
ordre toutes les découvertes qui ont été faites pendant Tannée 
dans toutes les sciences et chez tous les peuples civilisés. Ces 
recueils, qui par leur but ressemblent au nôtre , rendront tou- 
jours de grands services aux sciences et aux arts et aux hommes 
dont ils rapprochent les travaui et les lumières. M. Leucbs 
publie déjà, depuis un grand nombre d'années, un recueil 
dans le genre de celui que nous annonçons, et il n'en diifère 
que parce que le cadre des sciences qu'il embrasse est moins 
vaste, n serait à désirer que l'ouvrage de M. Leng suivît de 
plus près les travaux qVil annonce; il ne donne y dans le 
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wqBCnonsDvnns sons les yen\, FI qui a|iarn ea i8i€, que 
i8a^. Ce rpisrd est un inconvénient réel f\af l'on 
tamit éiîtci' par des jiublicaljofts plus r<i[ipr<ichée8. D. 6. F. 

B- P>i> proposé pour le perfectionnement de l> LintocMTNts. 
\\SAinee générale de la Sociêlé li' Encouragement , da ai liov. 

La lithographie a fait des progrès sous iid rapport; les ou- 
rs se sont perfectioDDëa ; ils ont vaincu toutes les dîfficulics 
demande l'Hdrcase ; mais la lithographie elle-méïne n'g fdit 
lUcnii pas. Les crayons , l'encre des lilliographes , laisseul 
bnucoup à désirer. On est obligé de remettre les belles ''s- 
lacnpes de lithographie à des dessiuateurs pour remplir <[uel~ 
qaes vides, ce qui en augmente le prix. 

Les crayonsque les lithographes emploient actuellement , sont 
composés de noir de fumée, de savon fait avec le suif et la soude, 
de cire et de gomme laque ; leur encre est formée avec du noir 
de famée, la cire, le suif, le savon , la gomiue laque et le mas- 
tic en larmes. Ils empl«ient un vernis qu'ils ^briquent avec 
rhnile de lin, mêh^e au noir de fumée. La préparation du [la- 
pier autographe , dans laquelle on emploie la gomnie gullc , la 
graine d'Avignon, la sandaraquc , est très -défectueuse Les 
plantes, les pinceaux dont ils se servent peuvent être meilleurs. 
Les rouleaux avec lesquels ils distribuent l'encre sur les pierres 
oat une couture , et l'on comprend combien cette couture est 
naiiible. La Sncîélé voudrait qu'on améliorât toutes les parties 
il« l'art litbograpliique. 

En conséquence , elle propose un prix de 5oo fr. pour une 
■willenre recette pour préparer les crayons^ une de 600 fr. pour 
hdeicription eiacte de k fabrication d'une bonne encre litho- 
graphique ; une de 5oo fr. pour un bon vernis d'encrage ; une 
Ae aoo fr, pour la perfeclion de rouleaux pt'éférables à ceux 
Jont on se sert ; une de a,ioo fr- pour la construction d'une 
iiHilleare presse do tirage ; une de ton fp. pour une meilleure 
pivparation du papier et de l'encre antographiques , etc. , etc. 

56. Pbii raoFOSB far la Soci:été dis ihis su sccencis , etc., tenue 

k Aiï le 10 juin i8a6. 

La Société remet au concours , pour la dernière fois , le 

wjet du pris suivant , de 5oo fr., pour être décerne , s'il y a 
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6), Analvsi h la CBiUï BYDRiDLiQt-E eitiploTée dans les tra- 
>ini du canal Ënù, dansl'Ltatde New-Yoït; par M. SiTBnr. 
(Tntnsact. ofit/ie Jmeric. philos. Socieljr. Philadelphie, i8a5 
vol. IJ, new séries, p. aag. ) 

Une première analyse de celle chanx, faite par le D'. Hadiey, 
D donné les résultats suivans (/iiuj-n. de ^îlliaian, vol, III, 
n*. a, p. a3i): acide cai-bonique 35, o5, cliaux aS, silice 
i5,o5, alumine a6,o5, eau 5,o3 , oiide de fer a, oa ; total 
.^ao. La proportion de l'acide cai'ltonique à celle de la chaai 
mélange d'antre base salidable) ayant paru trop grande 
Sejbert, ce savant a entrepris l'analjse de la luËine 
il y a trouvé nne quanlité assez considérable de 
léaie, ce qui a confirmé sa conjecture, 
tte chauK est de couleur grisâtre, en morceaux ou en 
re; elle est opaque, sans éclat, elle n'affecte aucane forme 
lulitre ; sa cas.sure est irrégulïère, les fragniens variables ; 
résiste- pas aux instmmens trancbans , et se rompt aisé- 
Elle a le ijraiD fin, et l'aspect terreux j sa pesanteur 
ique est de a,y55. Voici les détails de son analyse. 
On a prii trois grammes du minéral, ou tes a réduits en 
Sue, et on les a soumis, placés dans une fiole, à l'ac- 
une qnantiri't déterminée d'acide muriatique étendu 
Une addition d'acide a prodnit immédiatement une forte 
•aeeaee. Après 5 ou 4 heures , lorsque l'acide carbonique 
ini entièrement dégagé, ou a déterminé la diminution de 
pînds , qui a été trouvée de ■ , ■ S gi 
lie», U proportion d'acide caboujqui 
{BJ On a fait bouillir ce qui restai 

Iioluble a paru dissoute dans 1' 
E. ToM VU. 
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est de 59,335. 
, puis quand tou 
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jusqu'à siccité. Le résidu a d'abord cté traîlé avec' ud( 
mèiéed'un peu d'acide inuriatique , et soumis à une éva] 
tion modérée ; puis traité avec beaucoup d'eau, et jet( 
le filtre. La matière restée sur le filtre était absolument 
couleur, et pesait, après avoir été calcinée, o,435 grain 
£lle a été de nouveau calcinée avec trois parties de pc 
caustique' dans un creuset d'argent, puis dissoute dans 
. quantité plus que suffisante d'acide muria tique étendu d 
Par une nouvelle évaporation de la liqueur, on a tr 
qu'elle contenait 0,553 grammes de silice, et 0,082 grar 
d'alumine, ce qui revient, sur 100 parties de matièr 
1 1,766 de silice et 2,755 d'alumine. 

(C) L'evcès d'acide de la liqueur précédenC^ ayant été 
tralisé par une addition de potasse caustique, on a ajoul 
l'hydro-sulfate de potasse qui a produit un précipité Lie 
précipité calciné avec un peu d'acide nitrique , a donné 
grammes de peroxide de fer , ce qui revient à i , 5 de per< 
de fer sur 100 parties de matière. 

(D) Après la séparation du précipité ferrugineux , Ja lie; 
a été traitée par l'oxalate de potasse , qui à occasioné un 
cipité blanc abondant; ce' précipité , après avoir été exp 
une haute température , a donné 0,^5 grammes de chaua 
25 pour 100. 

(E) La magnésie précipitée de la liqueur (D) par un exe 
potasse caustique , ayant été lavée et soumise à une fortt 
cination, pesait o,555 grammes, ou 17, 855 pour 100. 

(F) Trois grammes . du minéral pulvérisé ont été soun 
une forte calcination. La diminution de poids occasioné 
ce traitement a été de i,225 grammes, de quoi il faut 
duire (A) 1,18 grammes d'acide carbonique, reste o,o45 < 
sur trois grammes, ou i,5 pour 100. 

Yoici les résultats des deux analyses : 



Acide carbonique 
Silice 
Alumine v 


Hac 

55, 
i5, 
16, 


Uey. 
>o5 
o5 
o5 


Seybert. 
59,555 

I r,766 
2,733 


Peroxide de fer 


2, 


02 


1 ,5oo 


Chaux 


25, 


00 


25,000 


Magnésie 


0, 


00 


17,853 
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£an 


5,o3 


i,5oo 


Perte 


i,8o 


0,335 
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63. Ahaltsi bx quelques produits mbtalluigiquis ; par M. Beb* 
THiEi. (Jnnales des mines; tom. i3'. , 4*. livr. , 1826, p. 99.) 

Ces analyses ont pour objet : i®. la fonte et lés scories des 
lants fourneaux des environs de Mûsen (pays de §iegen) , où 
Ton traite nu fer spathique très-manganéslen , provenant de la 
grande mine du Stahlberg. L'auteur compare les résultats de 
ses analyses, avec ceux qu'il a obtenus par Tanalyse de pro- 
duits d'usines du département de l'Isère, où Ton traite aussi 
nn fer spathique. Il conclut, de ses expériences, que, sous le 
double rapport, de porter avec eux leur fondant, et de don- 
ner une fonte plus propre que toute autre à la fabrication de 
Taciery et qui peut produire aussi d'excellent fer, le traite- 
ment du minerai dit spathique présente de grands avantages; 
3*. la matière alcaline recueillie dans un fourneau de Mertbyr 
Tydvil (pays de Galles), où elle sedép se journellement au- 
dessus de la coulée , et qui contient près de 59 pour cent de 
carbonate et sulfate de potasse , plus 12 ^ 1 3^ de potasse à l'état 
de silicate ; 3^. .des scories provenant du raffinage du cuivre ^ 
dans les usines de Fromélenne près Givet, de Liège, d'Imphy 
(département de la Nièvre), et dans une usine de Sibérie. A la 
Sflite de ces dernières analyses, M. Beithicr rappelle qu'après 
le raffinage , on exécute encore, dans les usines à cuivre, une 
opération donbon fait partout un secret, et qui consiste, en 
général : i". à chauffer le cuivre fondu avec du charbon, sans 
doute pour revivifier le protoxide de cuivre dont le cuivre 
métallique reste imprégné ; ti®. à tenir ensuite le cuivre fondu 
pendant quelque temps exposé au contact de l'air. Le but.de 
cette seconde partie de Topération n'est pas encore bien connu r 
il est probable pourtant que c'est de brûler une certaine quan- 
tité de carbone qui s'est combiné avec le cuivre , et qui lui 
djnne de l'aigreur. Bn. 



6. 
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64- Notice sor t'y moyen dr bcxore propre a la fonte du minssai 

DE PLOMB MELAKGÉ d'uKE GttAUDS PARTIE DE PYRITE DB FBK;>par 

M. BoussHBL. {Ibid.;^, 4i , avec une planche.) 

La mine de plomb de Yedrin (Pays-Bas ) ne fournissant 
presque plus que du minerai à gangue pyriteuse, il devenait 
indispensable de rendre ce minerai susceptible d'être fonda 
avec avantage. M. Bouesnel a pensé qu'il pourrait y parvedl^ 
par un procédé analogue à celui qu'on emploie en Angleterre 
pour les minerais d'étain très-pyriteux, c'est-à-dire, parle gril- 
lage, qui transforme les pyrites en oxides et en sulfates beaucoup 
plus légers que les sulfures , et par un lavage subséquent ; et 
cela d'autant mieux que le plomb sulfut'é de Yedrin, étant pur 
et à grandes facettes , ne se décompose que très -difficilement 
par le grillage. 

Différentes considérations ont conduit M. Bouesnel à préférer 
au grillage dans les fours à réverbère, celui qui s'exécute à 
l'air. Les minerais, d'abord lavés sur une grille anglaise, cri- 
blés et triés , sont partagés en gros morceaux, moyens et mine- 
rai £n. Chacune de ces soii:es de minerai est grillée à part, 
entre quatre mui|s qui sont percés à diverses hauteurs de 
trous horizontaux , destinés à porter la fumée dans une galerie 
qui tourne autour des murs, et dont la voûte est garnie de che- 
minées. Des canaux sont ménagés dans le sol, sur Ic^quel on 
place une jcouche de bois, puis une couche de charbon menu, 
puis le tas de minerai, mélangé (pour le minerai ttoyen on 
fin} de couches alternatives de menu charbon, et recouvert 
dans tous les cas de minerai fin déjà grillé et lavé Une toiture, 
.supportée par des piliers, met le grillage à l'abri de la pluie 
et des neiges. On met le feu par des tuyaux en planches qu'on 
a disposés sur 3 des points où les canaux du sol se croisent, 
et qu'on remplit ensuite de minerai. Le grillage en gros mor- 
ceaux contient 6oo quintaux métriques de minerai , celui ea 
moyens morceaux 4 oo quintaux, et celui en minerai £n 260 
quintaux. L'opération dure 2 mois dans le premier cas, 3 mois 
et demi dans le second , et 4 mois pour les minerais fins. La 
consommation de bois est d'un demi-stère de bûches et d'un 
lombereau de copeaux, représentant un quart de stère, plus, 
en menu charbon de bois , de 5 vans pour les grillages en 
gros morceaux , et de 18 vans pour les 2 autres espèces de 
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grillages. Ce van dé menu se compte pour les deux tiers d'un 
pan de charbon, qai pèse 4o kilogrammes. Le minerai grillé 
2 nne couleur rouge foncé; la pyrite y est changée en oxide 
de fer au maximum , contenant un peu d'acide sulfnriqae et 
de sulfure de fer au minimum y tandis que le plomb sulfuré s'est 
à peine recouvert d'une croûte dure de sulfate de plomb. Le 
tout est porté sur un double crible , mu par une roue hydrau- 
lique, et sur lequel tombe un courant d'eau. Par cette opéra- 
tion, on obtient 5 sortes de minerais : gros , moyen, sable 
gros et deux sortes de sables fins , qui sont traitées chacune 
séparément « par triage , criblage , tamisage , lavage et bocar- 
dage, et produisent en définitive des minerais ou schlicbs con- 
tenant 5o y 4o » et iS pour cent de plomb. Tous passent 
très-bien à la fonte : les dernières contiennent encore beau- 
coup de pyrite grillée ; mais cette substance est facilement 
rédaite en scorie, en même temps que le plomb est précipité 

I 

de ses sulfure et sulfate, en ajoutant à la masse à fondre, des 
minerais à gangue d'ocre et des scories de forges. 

La perte en sulfure de plomb, dans la préparation du mi- 
terai , est peu considérable. 

La planche jointe au mémoire représente les plans , coupe 
et élévation du fourneau de grillage. Bd. 

65. MiMoiRB âUR LIS DiFFKRENS ETATS DU Fbr, traduit et extrait 
des Mémoires sur. dijfferens points importons du traitement du 
fer y de M. Ant. Mdller ; par M. A. -F. ërgsliiardt. {Ibid.^ 
p. 3i.) 

Le premier objet de ce Mémoire est l'examen et la discussion 
de la théorie exposée depuis quelques années par M. Karsten , 
sur la nature des diverses espèces de fer, théorie dont il a été 
rendu compte dans trois articles du Bulletin des Sciences tech- 
nologiques (cahiers de janvier , mai et juin i8a5)'. Admettant 
les principales bases de cette théorie , M. MûUer n'admet pas 
également tous ses développemens, et il combat plusieurs des 
idées de M. Karsten, sur les divers états par lesquels passe le 
fer dans les hauts-fourneaux, sur les causes qui combinent 
avec le fer une plus ou moins grande quantité de carbone; sur 
la' nécessité d'une très-haute température pour la formation du 
graphite (substance que, depuis la publication rie son Alanuel y 
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M.Karsten a reconnue poui* du carbone pur)\ enfifi^ sur la nature 
des différentes sortes de fontes. Â )a suite de cet examen, 
l'auteur expose ses pi'opres observations et sa manière de voir^ 
sur \2^ fonte , \e fer pur et Y acier. Nous ne pouvons niieux cher- 
cher à en donner une idée à la fois exacte et succincte , qu'en 
transcrivant le Résumx qu'en a rédigé le traducteur. 

« A. FoiNTSs. 1°. Le fer peut former deux combinaisons dis- 
» tinctes avec le carbone : une première, de peu de carbone 
» et de beaucoup de fer , W carbure de fer (proto-carbure ) , et 
» une seconde de beaucoup de carbone et de peu de fer, le 
» graphite (percarbure). 

» 2**. La fonte n'est qu'une combinaison de fer pur et de car^ 
» hure : les fontes grises contiennent , en outre, du graphite. 

» 3^. Dans nos hauts-fourneaux, les minerais de fer commen- 
» cent par se desoxider ; ](s régule de fer se combine aussitôt avec 
» da carbone, et continue de s'en charger, tant que les cir- 
K constances le lui permettent. Cette opération de réduction 
V est accompagnée de la formation du laitier qui influe parti- 
» culièrement sur la quahtité de carbone que peut contenir la 
M fonte, selon qu'il se produit plus ou moins rapidement,. 
». qu'il est en plus ou moins 'grande quantité, plus ou moins 
» bien vitrifié, liquide on épais;, enfin selon la nature même 
» de ses composans. 

» 4°. Dans les fontes qui n'ont que peu de carbone, Valfinité 
» pour cette substance est trop forte pour lui permettre de se 
» séparer et de former du graphite : ces fontes restent donc 
» blanches , même par un refroidissement lent. Dans les fontes 
» riches en carbone, au contraire, cette substance se sépare 
>» pendant la solidiiicalion de la fonte , en formant du graphite 
» dont les particules, en mélange intime avec le reste de la 
» masse , donnent à la fonte la cassure grise. Un refroidisse- 
» ment subit, ne permettant pas cette formation successive du 
» graphite , occasione toujours une cassure blanche. 

» 5**. 11 7 a des corps qui , unis au fer , empêchent cette se- 
» paration du carbone sous la forme de graphite , tels que le 
» phosphore , le soufre, les bases métalliques des oxides^terres,. 
I) d'autres métaux , surtout le manganèse, etc. £n ce cas, la 
» fonte , qui contient autant et plus de carbone que la fonte la 
M plus grise , conserve la cassure blanche , même après le rd- 
» froidissemen'e le plus lent et le plus ménagé possible^ 
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» B. Fn fufi , Fe* fobgé. Le fer forgé est considéré comme 
» da fer pur, coateBant des substances étrangères , surtout du 
» carbone, en trop petite quantité pour en altérer les pro- 
» priétés. Ce sont les propriétés plus ou moins nuisibles que 
a ces substances lui communiquent , qui en forment autant de 
k variétés. 

» G. AciXB. Sa composition chimique paraît être identique 
I aYee celle de la fonte blancbe , c'est-à-dire qu'il serait formé' 
a de fer pur, de carbone, et d'un troisième corps, tel que le 
a sibcinm, l'alaminiam, le manganèse, etc. , qui rendraient 
a stable l'union du carbone et du fer. La différence entre la 
> fonte blancbe et Tacier, ne parait résider, d'après M. Miiller, 
a que dans l'arrangement mécanique des molécules. » B. d. 

66. Nouveaux faits pour servib a la rnsoRiB obs cimbns calcairks ; 
par M. ViCAT. [Annales de Chimie et de Physique-, juin iSap,^ 

Dans le mémoire que j'ai eu l'bonneur de lire à l'Académie, 
le I*'. février 1819, j'ai fait voir que la silice , prise dans divers 
fUtSy et mêlée avec delà cbaux grasse en pâte, dans la proportion 
en volume, de 100 pour 100, donnait , après trois mois d'im- 
mersion y certaines résistances relatives qui correspondent aux 
enfonce mens ci-après produits par le clioc d'une tige d'acier, 
tombant d'une hauteur constante , savoir : 

milltm. 

fo. Pour la silice en gelée , légèrement desséchée. i «34 ; 

a^. Pour la même silice calcinée au rouge. . . . i)86; 

3**. Pour la silice de diverses argiles par les acides, 

terme moyen 2,10^ 

4<*. Pour la silice séparée des mêmes argiles , légè- 
rement calcinées 3, 11^; 

5«. Pour la silice en poussière , tout-à-fait impal- 
pable, extraite du quartz et du cristal de 
rocbepar trituration et lavages successifs. . iudéiinim. 

J'ai exposé de plus que l'alumine mélangée de là même ma* 
nière avait donné , savoir : 

go. A l'état de gelée légèrement desséchée. . . . î3,o6 ; 

no. Après une légère calci nation • • • 9960; 

go. Après une forte calcination indéfinin^ 
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Je n'étais pas en mesure alors de tirer de ces faits toutes let 
cpnséquences que je puis en déduire aujourd'hui. L'action de- 
la silice extraite des argiles à l'état natuvel, comparée à celle 
des mêmes argiles légèrement calcinées , me paraissait d'autant' 
plus inconcevable, que les argiles elles-mêmes, employées 
dans ces deux états , donnent des résultats tout-à-fait inverses. 
Toutefois , les expériences précédentes prouvaient déjà qu'il 
n'est pas nécessaire que la silice soit attaquable par Les acides 
pour entrer en combinaison , par voie bumide , avec 1^ chaux , 
après un laps de temps; qu'il suffit, pour cela, qu'elle ait un 
certain degré de çphésion de moins que celui qu'elle possède 
dans le quartz ; et que plus ce degré de cohésion s'approche de 
celui de la silice en gelée , plus la combinaison est rapide et; la 
solidification qui en résulte , considérable. Quant à l'alumine ,^ 
on voit que , même à l'état de gelée, la combinaison avec la 
chaux , tout en donnant lieu à un composé insoluble, ne pro- 
duit qu'un corps, sinon mou, du moins d'une trcs-niédiocre 
consistance. On sait, d'ailleurs, que le deutoxide , le tritoxide 
et le carbonate de fer, ne manifestent aucune action dans les 
mêmes circonstances. Ces résultats admis, voici l'exposé des 
difficultés qui se présentent lorsqu'on essaie d'expliquer la soli- 
dification des cimens hydrauliques à chaux grasse et pouzzolanes. 
L'argile est un mélange très-intime de silice, d'alumine, et 
presque toujours d'oxide de fer, avec une certaine quantité 
d'eau en combinaison. L'effet d'une légère cal ci nation sur l'ar- 
gile paraît être d'augmenter la cohésion de la silice et de dimi- 
nuer proportionnellement son énergie ; de porter en outre le 
fer au maximum d'oxidation , d'enlever toute Teau qui consti- 
tuait les oxides à l'état d'hydrates, et de les rendre, de doux et 
gras qu'ils étaient au toucher, rudes , durs et absorbans. 

Gela étant, si on fait un mélange de loo parties de chaux 
grasse vive , préalablement éteinte , et de 433 parties d'argile 
non cuite, tenant 76 parties d'eau combinée, qu'on immerge 
ce mélange , il acquerra , après 7 mois , tin degré de solidifica- 
tion, mesuré par un enfoncement de i5 millimètres de la tige 
d'essai. En cet état, le doigt, poussé avec la force ordinaire da 
bras , n'y produira aucune empreinte , et toute la chaux em- 
ployée sera parfaitement neutralisée. 

Si on fait un mélange semblable de 100 parties de chaux vive 
et I^Si parties de la même argile, pesée après une légère calci- 
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grain très-palpable, et que la quantité de chaux neutralisée 
n'est, et ne pouvait être en effet, qu'une fraction très-minime 
de celle qui entre en combinaison dans les cimens hydrauliques 
âgés de a ou 5 ans. 

J'ai cherché à vériûer ensuite si l'énergie d'une pouzzolane 
est proportionnelle à la quantité d'eau de chaux qu'elle est ca- 
pable de dépouiller pendant un temps déterminé ; j'ai donc 
repété l'expérience sur la plus mauvaise de toutes les pouzzo- 
hnes employées dans nos recherches antérieures, pouzzolane 
lésoltant de la caicination an rouge d'un schiste ardoise, et j'ai 
tffectîvement trouvé que loo parties de cette matière pulvérisée 
se dépouillaient que 66 parties d'eau de chaux pendant le 
Béme temps que la bonne pouzzolane en dépouillait 700. 

Le rapport est donc de 700 à 66. 

Or le tableau u9. IV des recherches publiées en 1818 offre 
lealement, sous les lettr. C. et S. , deux cimens hydrauliques 
Igés d'un an et fabriqués avec de la chaux grasse et les pouzzo- 
I Jines dont il s'agit ici. Les résistances relatives données par ce 
I tableau sont comme 640 à 97. < 

I Pour toute personne qui sait *iapprécier les difficultés atta- 
f chëes aux expériences de ce genre , l'inégalité des deux rap- 
, ports ne paraîtra pas extraordinaire, et peut-être pensera-t-on 
«rec moi que l'eau de chaux employée comme je l'ai indiqué 
pourra devenir désormais un moyen aussi simple qn'expéditif , 
de mesurer l'énergie des diverses pouzzolanes employées dans 
les constructions. 

Quoi qu'il en advienne au surplus , il reste maintenant dé- 
montré, x^. que les argiles qui , par une légère caicination, se 
transforment en bonne pouzzolanes , sont aussi pouzzolanes à 
l'état naturel , quoiqu'à un degré beaucoup moindre ; a°. que 
la solidification des cimens hydrauliques à chaux grasse et argiles 
calcinées est le résultat d'une véritable combinaison dans la- 
quelle la chaux est neutralisée par la silice et l'alumine. 

Gomme il est prouvé d'ailleurs que tout se fait par un travail 

îatime ; sans intervention de substance étrangère, que ce travail 

dore plusieurs années et long-temps par conséquent après la 

ï première prise, il faut en conclure l'existence d'un mouvement 

I Boléculaire dans une masse solide. Cette induction m'a été 

I tt^gérée par M. Arago, et ce savant physicien m*a cité à l'appui 
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plusieurs faits curieux qu'il ne m'appartient pas de déffr* - 
lopper ici. 

67. MoïEN d'adoocir la fonte. {London Journal ofArts; décemb. 

1826, p. 275.) , ï 

Ce moyen consiste à placer la fonte dans un pot oa un Tatt' r 
'avec une veine de fer rouge trouvée dans le Cumberland et daoi', iz 
d'autres parties de l'Angleterre. On place alors ce pot dans oa a 
four ordinaire fait en briqués rcfractaires et sans cheminée*- .. 
On le chauffe à la houille ou au ooak étalés sur un grille. Les- ;^ 
portes du four sont fermées , et on laisse seulement un léger cou»*' -.^ 
rant d'air sous le grille, et on maintient ainsi une températur» ^ 
régulière pendant une ou deux semaines, selon l'épaisseur .ejt .$ 
le poids des pièces. 

La fonte est devenue si dçuce et si malléable qu'elle peut être ^ 
travaillée au marteau. Tous les objets fabriqués de cette ma- *' 
nière, comme boucles de harnais, des mors , des fers de che-. . 
vaux et même des cloîis sont durs et malléales. Les fers de che- .- 
vaux après avoir servi, servent à fabriquer des couteaux et de 
la coutellerie d'excellente qualité. 

Nota^ L'agent dont il est question dans cet article a été -em*^ < 
ployé par Aeaumury qui s'en est servi ainsi que de diverses au- - 
très substances pour adoucir la fonte. Mais il paraît , d'après des 
recherches récentes , que la fonte peut être adoucie également . 
lorsqu'elle est soumise à l'action de la chaleur dans deux pots 
remplis de diverses substances, et que la supériorité attribuée 
par Réaumur à l'oxide de fer n'est pas fondée. G. de G. 

68. Sur l'a NMATTo liBs Indes oRiEifTALBs. — On appelle de ce 
nom une matière colorante extraite d'une plante , Bixa Orel- 
lanuy de l'Amérique méridionale, et qui, suivant Heyne et 
plusieurs autres écrivains , provient , dans l'Inde , de la Mitella 
tinctoria, plante sauvage qui croit près de Severndroog. £a 
conséquence de l'offre d'une prime faite par la Société pour 
l'encouragement des arts , etc. , pour l'importation d'une cer- 
taine quantité diAnnatto des Indes orientales, MM. Grutten- 
den , M. Killop et compagnie, de Galcutta , transmirent à cette 
société un petite échantillon de cette substance , préparée par 
MM. G. Stewart et comp. , fabricans de laque , dans le district 
de Bancourah , au Bengale. Get échantillon, de la forme de 
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petits gâteaax minces, parfaitement secs, inodores, et d'une 
couleur orange ronge, terne et foncée , fut soumis à une expé- ' 
rience de laquelle il résulte (]ue Tannato de l'Inde communique 
une couleur à tous égards aussi brilllante et aussi belle que 
celle du meilleur annato d'Espagne. On constata de même les 
faits suivans : — L'annato espagnol, tel qu'il est importé, con- 
tient 6 1 parties sur ibo d'eau ; celui des Indes orientales n'en 
contient pas. Si on réduit Fun et l'autre an même degré 
de sécheresse, Talcool enlève 63 pour loo de matière colo- 
rante de Vannatto des Indes orientales , et seulement Su de 
celui d'Espagne. Le concours reste toujours ouvert, attendu 
que la quantité envoyée de Calcutta était moindre que celle 
exigée par la Société. ( Transact. of the Soc, ofarts; etc., vol. 
XLUI. et jâsiatîp Journ.j Siout 1826, p. 202.) 

69. SOR UN ALLIAGE DB FONTE, DE PLOMB, d'bTAIN ET d'aNTIMOINE ; 

par GiLL. {Technic, Repository; oct. 1826, p. 254.) 

Il j a plusieurs années , l'éditeur fut consulté par un fondeur 
en caractères, relativement à un alliage métallique qu'il avait 
négligé depuis long-temps dans sa fonderie, et qu'il employa 
un jour en y ajoutant du ploi^b pour en diminuer la dureté , 
en quantité 10 fois plus grande que celle qu'on emploie ordi- 
oairemeut , et qui se trouva le meilleur métal pour caractère 
qu'il eût jamais fait. L'éditeur communiqua ce fait à feu le D'. 
Tilloch , éditeur du Philosophical Magazine , qui lui commu- 
niqua le fait suivant , qu'il avait appris d'un fondeur stéréotype 
de Glasgow. 

Ce fondeur , ponr faire du métal de caractères , mit le plomb 
' et l'antimoine dans une chaudière de fonte, et le plaça sur le 
[ Ceu sur un • poêle allemand : Le lendemain matin il ne trouva que 
le manche en fer de sa chaudière et un cercle de fonte qui y était 
. utlaché; tout le reste de sa cJiaudière et son contenu s' étaient f on- 
T âuMy et étaient tombés dans les cendres. Il ne fit cependant aucun 
I essai avec ce nouvel alliage que le hasard lui avait procuré. 

L'éditeur a su récemment qu'un mélange de plomb et d'étain 
fondu plusieurs fois dans un vaàe de fonte, l'avait traversé , 
sons la forme de longues masses, comme des chandelles de 
glace adhérentes au vase. 

L'éditeur pense que ces faits jettent beaucoup de jour sur 
Falliagc dont il est question au commencement rie cet article , 
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et dont la qualité a pa provenir de ce que l'alliage a été chaaffâ 
fortemeDt dans un vase de fonte, et que la fonte est entrée écx 
combinaison avec le plomb et ranlimoine. G. de C. 

70. DÉsiNF KCTioif DE L* ALCOOL quî ^ servi à conserver les matières 
animales ; par M. Accarii. ( Joum. de Chim, medic, , etc. ; . 
août 1826, p. 384.) * 

Il était naturel de penser à désinfecter cet alcool parle chlore 
ou chlorure, et c'est ce qu'a fait M. Accarie ; mais la dose de 
chlorure qu'il avait précisée^ pour cette désinfection , dans un 
mémoire 'lu à l'Académie de médecine, n'était pas suffisante. - 
M. Chevallier,' dans un rapport sur ce mémoire, fait observer •■ 
judicieusement qu'on ne peut fixer de proportions pour cette ■ 
opératioji , et qu'on doit ajouter *du chlorure jusqu'à ce que ■- 
'odeur infecte ait cessé de se faire sentir. 



Jt- 



7 1 . Distillation DBS corps gras. [Acad. roy, des Sciences ; séance 

du 16 août 1826. ) 

MIVI. Yau'quelin et Thenard font un rapport sur les mémoirei 
de MM». Bussy et Lecanu, intitulés : De Vacûon de la chaleur 

sur les corps gras-, et de M. Dupuy sur la distillation des cor^ 
gras. Jusqu'ici on avait cru que les corps gras , soumis à la dii« 4. 
tillation , se transformaient en eau, en acide carbonique, en ^^i 
acide acétique , en acide sébaciqué , en huile éthérée dont une 
partie était trèsrodorante et en cl\arbon ; à la vérité, M. Dupaj . 
avait présenté à l'un de nous, dans l'année i823, en 'présence ^ 
de M. Lecanu , qui a consigné ce fait dans le mémoire doiît \ 
nous rendons compte , un produit solide provenant de la dis* -.^ 
tillation lente des. huiles de pavot et de lin ; mais M. Dupnj f<t 
n'en connaissait point la nature qui était toute particulière , et -j 
nous lui conseillâmes de consulter, à ce sujet, M. Chevreu^» ;q 

qui a fait de si belles recherches sur les matières grasses. Dani/ifj 
cet état de choses, MM. Bussj et Lecanu ayant examiné àMl^ 
nouveau les produits de la 'distillation des corps gras, ont va , 
qu'outre ceux dans lesquels on pensait que ces corps se trans«% 
formaient, il s'en produisait plusieurs autres, surtout dei >v 
acides margarique et oléique , et que la quantité d'acide mai^ | 
garique était si grande, en opérant sur le s^iif, que l'on pouvailX 
retirer, par > la simple pression du suif distillé , plus des 7- de < 
son poids de cet acide. .^^ 
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les jii'ogrèx de la distîllaliuii , et reciieiUiul klaas 
dti récipiens ifparé* les praduiis iiu'ellc ilévelop|ie, il» ont 
ob«r«é <|ue les aciiies oli:li{ue et niar^'aiique se foriBaient 
il'ib«rii ea ((asotité coasidérable ; qu'ensuite il se prudnisait 
f)rîl>ci|>aleiDeQt de l'huile empjrcumatiqae , et qu'eiflia il se 
sublimait une matière jaune rougeàtre. ib remarquctit qae des 
piiëDOmènes inalo^ues se uianifesteul dans la distillation du 
taccin , ;iinsi que l'ont fait v<;ir MM. Colin et Robiquet , et qu'il 
senit possible, d'apris cela, que l'acide succinique fût le ré- 
soltal de la distiUatiou , de même que les acides oléique et mar- 
(Oariquc 1 rapprocliemeot qui méritait d'être /ait, et qui doit 
donner lieu à de nouxelles eipérienceB. !Nous ne saivrons pas 
les auteurs dans les opérations de détail qu'ils font pourrecoa- 
sailrc lus dilTéri^ntcs substauces qui se forment, et en estibief 
tes quaDlités approiimatives. Il nous suDira de dire qu'il est 
certain que les acides niai-^arique et oléique font partie des 
jiroduîls de la distillation des corps jjras , et que cette observa- 
tion que les auteurs nous ont mis à même de constater , en 
noDS présentant des masses assez considérables d'acide marga- 
rique, nous parnit impoi-tante. En conséquence, nous pensons 
qae le oiéiiioire de MM. Bussjr et LecuLu est digne d'être im- 
primé dans le recueil des savajks étrangers, L'Académie adopte 
les canclusioDS de ce rapport. 

-1. MoïM Lï Bsonzïa i'Étais; par M. VsaLi fils. (.fiMue,'/ des 
travaux de la Soc. de Lillr.'; i8a5, p, a65.) 

Pour léussir à bronzer parfaitement les médailles d'étain , 
il faut employer les deux dissolutions suivantes : la première 
ne &erv>int que de lessive , comme ou l'indique plus bas , su 
compose d'une partie de fer, uue partie de sulfaté de cuivre, 
to parties (en poids] d'eau distillée. 

La seconde diasolutioa , qui contient à elle seule le bronze , 
esl la uioius compliquée; elle se compose de 4 parties de vert- 
tlr-gris, 16 part, (eu poids) de vinaigre blanc. 

Uanièrc d employer ces dissolutions. — Lin-aque les médailles 
oak été limées et fortement nettoyées avec une brosse , de la 
tare et de l'eau, et bien essuyées, on passe légèrement, avec 
un pinceau sur lee deux faces, de la première dissolution, et 
' BB l'vssuie de suite ; cela donne aux médailles uue petite teinte 
noirâtre, et fait adhérer plus priim])lC[ncnl k- vert-da-gris, Oj 
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les frotte alors avec un pinceau imbibé de la seconde dissolu- 
tion , jttsqu'à ce qu'elles soient couleur de cuivre rouge tf es- 
foncé ; on les laisse sécher pendant une heure ; après ce temps 
on les polit avec une brosse très-douce et de la sanguine èa 
poudre*, en passant Thaleinç de temps ^autre sur les médailles 
pour les humectei; et faire adhérer la sanguine; puis on finît 
par les polir avec la brosse seule , en la passant de temps en 
temps sur la paume de la m^in ; et si Ton veut que ce bronzé 
ne soit pas attaqué par Thumidité, il faut le couvrir d'une, < 
couche très-mince de vernis à l'or. 

Les clichés faits avec l'alliage de Darcet ne doivent être 
bronzés qu*avec la seconde dissolution , et n'ont pas besoin de 
vernis pour se conserver à l'humidité. 

^3. Réclamation sub le collage du papier dans la cuve. -— Lettre 
de MM. Canson frères, de Yidalon— les-Annonay. 

En rendant compte du travail d'un habile chimiste sur la 
papeterie , les journaux ont annoncé que dans une fabrique 
qu'ils ne nomment pas, on est enfin parvenu à coller à la cuve. ' 
Cette fabrique est la nôtre. La publicité donnée sans notre- 
aveu aune découverte aussi intéressante pour l'art, dont tout 
le mérite nous appartient, nous décide à en réclamer l'hono- 
rable priorité. Plus tard elle nous serait peut-être contestée. 

Depuis plus de a ans, nous pratiquons en grand, et sans 
interruption, un collage à la cuve, dont les résultats certaîni 
et parfaits ne laissent rien à désirer. Nos papiers collés dans 
l'intérieur de la feuille , comme à la surface , ont obtenu , sont 
ce rapport surtout, une supériorité reconnue. Nos procédés 
sont tels , que nous avons V assurance de les conserver sans 
partage , et dé continuer à faire prévaloir nos produits sur ceux 
de nos imitateurs. 

74* Tbaité ABREGE DE CHIMIE, et de 868 applications aux arts; 
par M.Desmarest. In-ia, de 4i4 P« avec une planche. Priju 
3 fr. 5o c. Paris, 1826 ; Malher frères. 

La i'". section de notre Bulleim rendra compte de cet ou- 
vrage pour tout ce qui est relatif à la théorie chimique, et 
nous ne devons considérer ici que ce qui est application. Le 
cadre extrêmement resserré de l'ouvrage n'a point permis à 
l'auteur de donner de grands developpemens aux deux parties 
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qu'il j traite. L'objet important étant d'ailleurs de présenter 

méthodiquement l'ensemble des sciences chimiques, et de le 

£uj« de la manière la plus complète, c'est ce que l'auteur a 

£ut avec qaelque succès. Quant aux applications, il n'a ])u , le 

plus souvent y que les signaler d'une manière générale, ou eu 

indiquer Tes prit , sans entrer dans le détails des opérations, 

détails qu'on ne pourrait préseliterque dans des traités spéciaux 

et bleu développés. Quoiqu'il en ^oit d'ailleurs de cette lacune 

inévitable , on trouve les arts importans , comme la charbon- 

nerie, l'acide sulfurique, le raffinage du sucre , etc., décrits avec 

assez de détails pour être entendus des hommes étrangers à 

ces arts, et qui ne veulenten avoir qu'une idée supcrûcicUe et 

générale. Ce petit traité cpncourt avec l'Art du charpentier 

à donner une bonne opinion de la Bibliothèque industrielle de 

MM. Malher frères. D. B. F. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 
^5. Obsbbvatiohs sut les KXpéaiENCBs^ qui dut ktx faites foui 

BBCOmiAÎTRB VIS QUAHTITES DE CHALEUB PRODUITE PAR DIVERS COM- 
BUSTIBLES; par M. Bull. {Franklin Journal^ juin 1826 
p. 56o. ) 

Beaucoup d'expériences ont été faites pour déterminer les 
lois du refroidissement des corps. M. Bull pense que, quoi- 
que son appareil ne soit pas destiné à produire de hautes 
températures , il convient beaucoup mieux qu'aucun autre 
pour opérer cette détermination, parce que l'on peut mainte- 
Air le corps échauffé et le milieu environnant à une dtffi'rence 
4e température constante pendant un temps suffisant pour ob- 
tenir des résultats exacts. Ses expériences consistent à main- 
tenir la température de la chambre intérieure à 10, 20, 5o et 
40 o an-dessus de la température de la chambre extérieure pen- 
dant le même temps, et la quantité de combustible nécessaire 
pour cet effet a été trouvée proportionnelle à l'augmentation de 
température. Ces résultats s'accordent avec ceux de JVewton et 
avec les lois géométriques de Ricbmanu et concordent aussi , à 
ces différentes températures, avec ceux de MM.Dulong et Petit, 
quoique ces derniers aient obtenu des résultats très>difféi*ens 
pour de hautes températures. G. de C. 

E. Tome VII. 7 
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76. Sus l'ait db bronzer les figures en PLATRE. ( FrankHn 

Journ,} sept. 1826, p. i54*) 

Tous les moyens employés copsistent à couvrir la figure 
d'une couleur à Teau ou à l'huile , et à frotter ensuite les 
parties saillantes avec une poudre métallique. 

Quand on emploie la couleur à Teau , il faut couvrir la figure 
d'un enduit de colle, et répéter les couches jusqu'à ce que la 
pièce ne boive plus et reste humide ; l'enduit peut être fait 
avec la colle forte ordinaire, bien que l'on ait souvent recom- 
mandé la colle de poisson. On broie alors séparément du 
bleu de Prusse , de l'ocre et du noir de fumée qu'on délaie 
dans de l'eau avec un peu de colle. On étend la couleur égale- 
ment sur la pièce. Quand elle est sèche , on trempe légèrement 
une brosse, ou un pinceau dans un vernis et or (oil gold size) 
très- peu épais, et on en humecte toutes les parties de la figure 
uniformément. Quand le vernis est tack&y^ c'est-à-dire quand lé 
doigt y adhère encore mais ne l'enlève plus , il est temps 
d'employer la poudre métallique. 

Quand on veut bronzer une figure à l'huile ^ on étend d'a- 
bord uniformémtent une couche de blanc de plomb ou de mi-« 
nium à l'huile qu'on laisse sécher, puis une couche du mélange 
aussi à. l'huile des trois couleurs ci-dessus , dans lesquelles on 
verse une petite quantité de vernis du Japon. Quand cette couche 
est devenue tach^ , on emploie la poudre métallique. 

Poudres me'talliques. — Il y a diverses sortes de ces poudres. 
On emploie l'or mussif pour les ouvrages de peu de valeur ; on 
se sert aussi d'une poudre de cuivre qu'on obtient par précipi- 
tation du nitrate de cuivre en y plongeant des morceaux de fer 
bien décapé. On en fait encore une avec l'or d'Allemagne 
qui se vend en livrets ; on la prépare comme la poudre d'or fin- 
Toutes ces poudres noirciraient à l'air si on ne les recouvrait 
d'une couche légère de vernis qui les préserve de l'oxidation. 

Préparation de la poudre d'or fin, — On prend de l'or en 
feuilles (pi'on broie avec de la mélasse ou du miel sur une 
tîible de marbre bien poli ou dans un porphyre. Quand on sup- 
pose qu'il est très-divisé , on verse le tout avec une grande 
quantité 4'çau dans un vase , et on agite jusqu'à dissolution 
'complète du miel ou de la mélasse : on laisse alors reposer la 
ear, et Torse précipite en poudre très-fine au fond du vase; 
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DU décante , on lave à grande eau et âe ia infine manière jus- 
(|a'à ce qu'il ne reste pins de matière étrangère : on aècliela 
pondre et on peut s'en servir immédiatement. 

Le mode d'application le plus simple et le plus économique 
it la poudre d'or sur la Ggu re bronzée , consiste à se couvi'ir le 
I doigt d'tin morceau très-doux de peau de chamois, qu'on 
trempe dans la poudre; on frotte légèrement le doigt ainsi 
couvert sur une autre peau, qui retient les particulesles moins 
adhérentes. On peut alors promener en sûreté le doigt sur les 
parties où l'on doit appliquer la poudre ; cette méthode permet 
4e l'étendre avec exactitude et de forcer les teintes ou de les 
■doacir selon qu'il est néi;^saaire. Le vernis est inutile quand 
on emploie l'or Qo. H. Dussaid. 

7-. MÉTBonB POUR EQucBKii LBs BODTFILLES. Patente à J. MiSTKa- 
wiHN. ( London Journal nf Arls ; déc. i8a6 , p. a44-) 
Le patenté propose de presser le bouchon dans le col de la 
bouteille par la force d'un levier, au lieu de le frapper par le 
moven d'an maillet. La machine destinée à cet usage peut 
Virier dans sa construction, mais doit cependant consister en 
une cavité inférieure et une potence ^ laquelle est attachée 
l'eitrétnilé du levier. Une autre cavité est fixée à la potence 
ipeu près au-desscM du levier, et porte un trou conique des- 
tiné è recevoir un entoânoir conique dans lequel on introduit 
le bouchon. On place dans la cavité inférieure une planche 
mince sar laquelle impose la bouteille , et on l'élève jusqu'à ce 
que le goulot de la bouteille soit au-dessous de l'entonnoir. On 
place alors dans celui-ci nu bouchon sur lequel s'appuie une 
lige que l'o'b presse par le moyen du levier : le bouchon entre ' 
dam le goulot, qui est ainsi, dit-on, mieux bouché que par 
les procédés ordinaires. G. ob C. 

"8. RoBiBET pBWKCTToiisÉ. Patente à E. W, RcuoEa. [London 
Jour,,, of Jrt! ; iéc. iSa6 , p. 253.) 
Le patenté ayant observé que de grands inconvéniens se 
piétenteot souvent dans l'adhérence des clefs de robinets qui 
doivent joindre très exactement pour hien fermer, propose de 
pUcer autour de la clef une rondelle de liège qui, par son 
élatticité , produirait une fermeture exacte sans un frottemen t 
*assî grand. "■ bb C. 
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79. Lampbs sans MECHES. — ^ M. Davis, vicaire à Manchester, 
a fait voir une lampe dans laquelle la mèche est remplacée pai* 
un tube de verre capillaire. Le tube se trouvait placé danà un 
petit bassin de bois flottant sur de Thuile, contenue dans un 
vaisseau de verre, La flamme , un peu moins forte que celle 
d'une chandelle ordinaire pétait très- claire. Cette lampe con- 
sume peu d'huile, elle paraît très-propre à l'usage des malades ' 
pendant la nuit. 

Le journal auquel nous empruntons cette annonce réclame ' 
la priorité de cette lampe en faveur de IVi. H.-H. Blackadder ' 
de Londres, qui décrivit il y a 6 mois son procédé dans le Jour-* ^^ 
nal scientifique tT E dimbourg , Ces lampes présentent l'avantage 
de brûler toute une nuit , et même plusieurs nuits sans qne ^ 
ni le volume, ni Téclàt de la flamme en éprouvent la plus 
légère altération. Cette découverte, dit le journaliste, a ré- - 
cemment subi divers perfectionnemens; mais nous croyons 
devoir donner la pî^éférence à la forme primitive, qui est d'une 
grande simplicité. L'un des tulles de verre capillaires en usage^ 
et appelés jais (bugle beads) , a environ un pouce de longueur, ' 
il est fixé dans une coupe de cuivre^ ou d'étain-, d'à peu près ^ 
un pouce de diamètre. Cette coupe renversée flotte sur l'huile. 
Le tube traverse verticalement le fond de la coupe, qui est ~ 
plongée dans l'huile. La coupe doit êtr» le^ée de manière à ce 
que l'orifice supérieur du tube ne dépasse que t^ès-peu le *" 
niveau de Thuile. Par ce moyen -l'huile monte aisément jus- ' 
qu'aux parois du tube sans déborder , et lorsqu'on y applique '^ 
une lumière, elle prend feu et donne une flamme légère, ** 
mais brillante et fixe. A mesure que l'huile se consume \% - 
coupe , qui flotte à sa surface, descend avec elle, et l'alimen- ^ 
tation de l'orifice du tube restant toujours la même, jpeu im»" ^ 
porte par conséquent^ qu'il y ait beaucoup ou peu d'huile^dans ' 
la lampe. Il convient que celle-ci soit de cristal, afin que. sa ^ 
lumière puisse éclairer de côté. Il se forme à l'orifice du ^ube, v 
où est la flamme, une petite croûte de matière charjbonneirse i- 
qu'il faut enlever une fois par jour ou tous les deux jours, "ft 
(Scotsman,'London and Paris Observer; 17 décembre i8a6.] '-e 

80 Sur une méthode FEBrECcrioNNÉE de cbabbomner le bois; par ' 
Marc EuLL. (Franklin Journal; juin 1826, p. 358.) ' 

Dans sna mémoire, dont nous avons donné un extrait, w 
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(«b. dejanw. dcrn., a", i5;,M. Dull (lLïail(|u'on poorriil amé- 
liorer la fabricalion Ju chïi'bon en rem|.l Usant les jutervallts 
dii bûcher avec du fiaisil ; ce nio^eu a été essayé par un cliar- 
IfODDÎer intelligent, dans le New-Jersey. U a trouvé que le pro. 
doit était de lo p. ^ plus considéi'aUe ca me/iure (juc dans lu 
procédé ordinaire avec le même bois ; et M. Bull a trouvé qu'il 
j>«sait à pen prt'S 20 p. ^ de plus rendu au marché. 

La qualité de ce charbon a été trouvée, par des juges coiii- 
pélens , bien supérieure à toutes les autres espèces portées an 

Ce résultat pourrait devenir d'une grande importance pour 
les arts, à cause de la rareté tonjonrs croissante du bois. 

G. DE C. 

8). SuB LES PAiATonnERBis ET ISS BDU9S01.SS ; par le D'. FlSCllSU, 
l,e D'. J.-W. Fischer s'est assuré que le fer, par sa magué- 
lisation, perd beaucoup de sa faculté conductrice de l'éicctri- 
dté , et il conclut de cette observation que le fer que l'on sait 
s'aimanter par le passage des faibles explosions électi'îiiues, doi> 
être consi éré comme un métal pœu propre à b confeclion di; 
verges servant de paratonnerres. Il rapporte l'exemple d'uni; 
TCige de ce mêlai , placée comme paraionuerre sur uo magasin 
ji poudre , à côté de laquelle l'orsjie avait a plusicgis reprises 
éclaté. En examinant cette verge , M. Fisclier lui trouva toutes 
les propriétés d'attraction et de répubion qui caractérisent lu 
fer aimanté. 
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H. Fischer a aussi porté son attention sur les dévialio 
(]tie l'aiguille aimantée subit par le voisinage du fer, et 
trouvé le mo3'en d'y obvier, en plaçant l'aifjuille dans uuecnit 
laéniifphérique de fer; le métal doitéire de la mc-illeuie qu.ilit 
b coupe doit cire arrondie sur ses bords, avoir pji'toulla iiiùii 
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épaisseur, et former nne hémisphère régulière; Faignille^it 
rester distante d'un pouce des parois intérieures de la coupe, 
l'aiguille tourne rigoureusement vers le nord, et ne décline 
aucunement par l'approche d'un morceau de fer ; de la tôle 
épaisse peut également servir, et M. Fischer a obtu un succès 
entier en garnissant de fil de fer , surtout de fil aimanté dont '\ 
les pôles soient réunis en anneaux , les boîtes de boussole en ' 
cuivre ou en bois. (Messager des sciences et des arts ; nov. iSaS, 
p. 465.) , ^ 

82. Moyen sb sr pbocubbr a bon mabchb un excellent gombustibu •! 
DANS LES CONTRÉES PAUVBE8 EN BOIS ; par M. SiBA|BNS. ( P'erhondlk i: 
des P^ereins zur Befcerd. des Qewerhji. , in Preussen ; mai et à- 
.juini826,p. 129.) ^ i! 

Ce moyen consiste à arracher du sein de la terre les pivots 
et les racines immédiatement après Tabattis des arbres et des 
futaies. ^ 

^ L'auteur propose pour cela une machine qui n'est qu'une ^ 
combinaison d'une moufle à 3 rouets et d*un levier en fer ; la '-- 
puissance qu'il jndique est celle des ânes. Il propose ensuite de 1 
charger ces pivots sur une voiture avec une grue pour les trans* '^ 
porti r et les fendre. Il recommande pour cette dernière opé- \ 
ration un mouton de 5oo 1. pour enfoncer les coins. Il affirme \ 
que 10 hommes et 4 ânes peuvent déraciner dans une journée 
à l'aide de la machine 100 à 200 pieds d'arbres. Le" journal 
allemand donne les figures des appareils. 

^83. ApPABBlL POUR METTRE LES LIQUIDES EN BOUTEILLES .^Patente à 

Th. Masterhan. (London Journal qf arts ; décembre 1826, 
p. 218. ) , , . 

L'appareil consiste en une caisse, placée devant le tonneau , 
dans laquelle coulent par un robinet les liquides que Ton veut 
mettre en bouteille, des siphons sont plongés dans'ce réseiv 
voir, et portent le vin, la bière , etc., dans les bouteilles: 
pour régler l'écoulement du liquide du tonneau , un siphon k 
air traverse la bonde du tonneau, et plonge par son extrémité 
dans l'auge inférieure. G. de C. 
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St. J'MicATiON DM cïAToris BoucïS. {Techfiw. StpoiUory ; noï, 
.8a5, p. 3i3.) 

On pulvérise une certaine quantité d'hématite Jans un mor- 
tier de porphyre, en y mêlant de l'eau CUrce jusqu'à ce que 
Il matière soit extrémcmeot divisée , de manière à former une 
pondre impalpable. Cette poudre est de nouveau délayée dans 
une quantité d'eau suffisante pour permettre au\ parties les . 
pins déliées du mélange de passer à travers un tamis fin , 
placé au-dessous d'un vase plein d'eau , le liquide tenant l'iié- 
Dtatite en saspeusion, est ensuite agité puis laissé en repos 
pendant 34 heures ; on décante alors l'eau avec précaution , et 
l'on trouve au fond du vase le dépôt d'hématite qui doit ser- 
tir â faire les crayons ; à cet effet, on y jucorpore de la gamme 
trabiqve on de la colle de poisson, dont les proportiuns va- 
rient anivant l'usage auquel le crayon est destiné. Voici, 
d'après l'expérience, les proportions qu'il faut employer dans 
le* 5 espèces de crayons suivaus ; 

1°. Pour les crayons rouges tendres qui laissent de larges 
■races, 18 grains de gomme arabique sèche pour une once de 
pondre d'hcmalite bien préparée. 

1°. Pour des crayons durs, ai grains de gomme pour une 
once de poudre d'hématite. 

3°. Pour des crayons encore plus durs, et dont les traits 
sont petits et délicats, a-t gi-ains de gomme pour une once 
d'hématite. 

4". Po.ur les crayons les plus durs de cette espèce , 27 grains 
■le^nime contre une once d'hématite. 

5". Pour des crayons qui laissent des traits brillans , 56 
grains de colle de poisson pour une once ilc poudre d'hématite 
préparée. 11 faut l'aire dissoudre séparément la gomme ou colle 
de poisson dans sullisanle quantité d'eau, et passer la so- 
Intion à travers une chausse de luine-, on ajoute ensuite l'hé- 
matite en poudre, on place le liquide sur un feu modéré jus- 
qu'à ce que la masse se soit épaissie convenablement, ou broie 
ensuite le mélange avec soin sur un porphyre pour le rendre 
homogène. La matière est alors propre il former des crayons ; 
i cet effet, on la fait passer avec force à travers un cylindre. 
Les bâtons ainsi formés sont séchés et divisés" en crayons de 
a pouces de long; on les aiguise easuitc à leur pointe , et ou 
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enlève la croule dure qui s'est formée pendant la dessiccattoB* 
(Voy. Neues Kunst und Gewerbhlati^ août 1824.) Chev...t. 

85. ËtNCRiERs pbbfectionnÉs ; par Johnson. ( London Joum, of 

arts ;d^c, 1826,, p. 246.) 

Une cavité renfermant l'encre, qui est préservée de l'action 
de l'air, communique par un tnyau avec un corps où Ton peut 
faire descendre l'encre et où on la prend avec la plume. Un 
petit robinet ferme le tube de communication et sert à remplir 
la petite coupe. Pour admettre l'air dans le réservoir on tourne 
une tête de vis qui, par une ouverture convenable , permet à 
l'air de passer. On fait rentrer l'encre dans le réservoir en in-, 
clinant l'encrier après avoir ouvert le robinet. On peut aussi se 
servir d'une petite soupape placée sur le réservoir pour faire 
, écouler Tencrfe du réservoir ou l'y faire rentrer. 

Le patenté adapte le même système à des plumes à réser- 
^Toir. * G. DB C. 

86. Origine et progrès de l' éclair ag4s par le gaz ; par Atkins. ( Be-- 

pertory of paient invent, ; nov. 1826, p. 27^.) 

L'auteur, après avoir exposé l'bistorique de l'éclairage au gar 
dont nous avons rendu compte dans l'un des numéros précé- 
dens , indique plusieurs précautions essentielles déjà connue» 
dans la fabrication du gaz, le cboixdu charbon de terre, etc. (V. 
les artic. éclairage , gazomètre , hydrogène carbone, houille, etc. , 
du Dictionnaire technologique. } Il insiste ensuite sur les causes 
des explosions accidentelles arrivées chez les particuliers et 
qu'il attribue surtout à l'extrême incurie des domestiques et 
quelquefois, mais fort rarement, à des fractures dans les con • 
duits par suite des fréquentes réparations faites aux pavés de 
Londres. 

M. Alkins rappelle aussi les moyens d'éviter les explosions- 
accidentelles; c'est surtout en évitant d'entrer ayec une lu- 
mière dan« les chambres où des fuites de gaz ont pu former un 
^mélange inflammable et détonant, en se, hâtant d'ouvrir le» 
portes et les fenêtres , d'agiter l'air en secouant de larges toi- 
les , etc., que l'on peut y parvenir très-facilement. L'odeur 
assez forte que répand le gaz *light, mêinc en faible proportion, 
'^m peut laisser ignorer sa présence longtemps avant le danger : 
rffet^ on reconnaît aisément celte odeur lorsque l'air coa- 
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tient seulement la cînquaDtième partie 

le mélange ne pent être détonant s'il 

iJonEiéme ; enfin l'explosion ne saurait 
portion da gaz liglit est moindre *^a'u 
l'air atiDOsphërique, 

Dès que l'air vicié est snfGsamnient renouvelé , on peat , avec 
Il fiamme d'une liougie , rechercher la Tnile, qui se manifeste 
par l'inflammatian tranquille da gax. 

Bj.Sdh la qualité bu pajn [lyochenhlallde.t landwirlltscli. Fertins 
in Baycrm n°. 8, nov. i3ï6, p. 117.) 
L'on prépare , dit le rédacteur allemand, à Cordes, dépar- 
lement da Tam-et-Garonne , du pain d'une excellente qualité ; 
l'da attribue cette qualité à l'eau de citerne que l'on emploie 
pour sa fabricarion. D'autres personnes prétendent que le pain 
fiit avec l'eau de pluie , avec celle surtout qni tombe pendant 
le» orages, réunit à un très-haut dcgié les qualités qne l'ou 
exige ordinal rcmeot dans ce produit alimentaire. M Hagot de' 
Darliam en Angleterre , assure être arrivé ï ce résultat par un 
procédé qne voici. Il fait cuire 7 kilog, et demi de srn dans l'eau 
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( Technïc. repoiiloiy-, t. YII , p. 

Un fabricant de fil de îet et d'acier a tet 
de divers essais auxquels il s'est livré , que 
{■longé dans une liqueur^cidc dont on ava 
tnre par l'immersion d'un lingot <le cuivre trJ^s 
■ait ensuite par les trous de la filit^re avec une 
qnable , et cela eu raison de la précipitation d' 
cuivre de la dissolution sur la surface : ce fil 
d'élrc recuit ausi^i souvent qu'anparavant , sans doi 
que I(- cuivre empêche te décUircnient de la supeiTii 

r la Glifre. En conséquence de ce fait , le fahricani 

; faible dissolution de cuivre pour I 

ijy^jje du fer et de l'acier. La léi^ère couche Je cui\ 

recouvre est cntii-renient enlevée dans le dcinicv rtci 
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Sg.MiTJBioDB DB PURIFIER LB SOIF. Patente à N.H yLimcLEK.'{Loft^ 
donJoum. qf arts; déc, 1826, p. 225.) 

Le patenté propose de faire bouillir, par exemple , 400 Hv, 
de suif avec i5 galons d*eau dans un vase clos muni d'une 
soupape pouvant résister à la pression d'envirou 1 4 livres -^ 
au pouce carré: le suif maintenu à la même température j. 
pendant environ 6 heures est retiré et coulé à go°, Fah. eni ^ 
viron , en couches qui n'excèdent pas ~ pouce d'épaisseur, sur i 
des draps*serrés on des feutres, tous de même grandèur.Quand g 
le suif devient dur, on plie chaque feutre les coins en dessus, , 
on les empile et on les place sous un poids d'environ -^ tonne. ^ 
Après une heure, on ajoute de nouveaux poids qui complettent , 
une tonne , et après deux heures on le porte à i tonne -^ , et on . ^ 
laisse le tout à une température d'environ Si^.Fah. pendant au ^ 
moins 4 heures. . 

' On retire ^alors les feutres, on sépare les pains en enlevantles . 
«. morceaux qui ont été inégalement pressés , on place les rognures '^ 
dans le [milieu des pains, et on les renferme dans les feutres ^ 
comme auparavant pour soumettre à l'action d'une presse hj- ^ 
draulique dont on augmente successivement la force jusqu'à ce . 
qu'on ait exprinié toute la matière huileuse du sui/. 

On enlève alors de leurs enveloppes les pains, qui sont deve- 
nus extrêmement cassans, on le^ brise et on les refond à la va- 
peur, on y incorpore de la cire ou de l'huile de lin préparée dans 
le rapport d'environ 20 livres^ pour cent de suif. Si on préfère 
l'huile d'plive , il faut l'avoir concentrée préalablement par l'é- . 
bullition et portée à la consistance de la térébenthine : la quantité 
à mettre dépend de la nature du suif et de celle de l'huile. 

Pour préparer Thuile on la chauffe dans un vase ouvert, on 
enflamme le gaz qui s'en dégage , et on laisse tout jusqu'à ce 
, que l'huile soit réduite à -1 de son volume; on l'expose alors à 
l'action de l'air pendant un mois avant de s'en servir. 

Les matières ayant été fondues à la vapeur sont soumises pen^ 
dant- 3 ou 4 jours à l'action du chlore et agitées fréquemment 
pendant ce temps dans un vase muni d'un carreau , pour qu'on 
puisse voir dans l'intérieur. 

On fait alors bouillir pendant 6 heures le suif dans l'eau pure 
avec environ un lo*. de charbon animal nouvellement préparé f 
et on filtre à travers des feutres à i5*. Fah. , 

Le patenté propose aussi de fondre le sttif a la manière ordi- 
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ndre, de mêler pour cela t partie •l'huile de térébenthine awc 
6 de suif, et d'eiprinier directement. 

On peutretiouverlatérêLonthine par la distillation, et le résida 
peut servir àbrùlei' dans le» lampes, a faire du savon ou àd'au- 

iges auxquels on emploie l'huile animale. G. m C. 

go. Da l'entloi de l'huile iMPinEcilATiquE do coddko!! roui l'eclai- 
uai AD GA£; par M. Scbwabti, (Jnnal. des mines; tom. XII, 
1.. 338.) 

L'huile qae l'on obtient pendant qn'on fait bouillir le gou- 
dron ponr en faire de la poix , donne par la distillation un gaï 
qui répand une lumière très-vive en brûlant, loo poufes 
cubes produisent 56 à 6o pieds cubes de gaz, qui conliennent 
mrriroD le quart de leur volume de gaz oléGant. L'huile du 
goudron est même préférable aux huiles grasses ordinaires 
ponr la préparation du gaz éclaira.nt, parce qu'étant pins vo- 
Utlle, elle entraîne rapidement le gas hors de l'appareil, et 
cmpécbe que le ga£ oléBant, en restant trop luiig-temps ex- 
pofé&l^cbaleur, ne se transforme en hrdrogèneprato-carboné. 
^ vapeur de l'huile qui passe avec le gaz, se condense dans 
katnjaux, que l'on doit tenir constamment à une tempcra- 
Inre très-basse , et on peut la distiller de nouveau. 

ARTS MÉCANIQUES. 
gt. HuroKT o^néral a S. Ëxc. lh mihistm m la uaIine (t 
■U coLoaiu , sur l'instilution d'un enseignement de la mé- 
caniqne et de là géométrie appliquées aux arts, dans les villes 
Barïdmes de la France ; par le baron Ch. DcrcN. In-4° do 
3a p. Paris , 1 8a6 ; Imprim. royale. 

Ce rapport que plusieurs recueils , tels que le Journal des 
Sdènces militaires, la. JlE\^ue Encyclopédique et le Globe, ont 
reproduit en entier dans leurs feuilles, offre des détails satis- 
bilans sur un enseignement que l'on doit au ïèle do M. Ch. 
Dupin pour les sciences, et dont la propagation promet lesré- 
•ultats les plus avantageux pour l'industrie et pour les arts. C'est 
en 1830 qu'a été ouvert le premier cours normal consacré ti cet 
en*eigDetneat, et dirigé par M. Ch. Dupin lui-même, au Con- 
servatoire rojal de Paris. 

< Sans dontc, est-il dit dans le rapport que nous annonçons, 
si-l'on voulait enseignera des classes entières de la société les 
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conceptjpns les plus, profondes^ des géomètres et des analystesy 
on échouerait dans nu tel projet. Mais ce n'est pas de ce point - 
de vue trop élevé qu'il faut considérer renseignement de» - 
sciences mathématiques en faveur des classes industrieuses f a 
il est , dans la géométrie et dans la mécanique , certaine» ^ 
vérités élémentaires , palpables , fécondes ^ . qui sont lespre- = 
miers ^t les plus simples rapports des dimensions , des mou- s 
vemens et des forces : voilà les vérités dont il importe que s 
chacun se' rende un compte raisonné. » Tel est le but que Tes- i 
timable professeur s'est proposé; voici les moyens qu'il a cru .,, 
devoir eftiployer pour y parvenir. lia choisi , dans les principes V 
et dans les méthodes delà géométrie et de la mécanique, tout $ 
ce qui était susceptible d'applicatiops fréquentes et d'un grand i 
intérêt pour nos arts habituels et pour les simples usages de la ^ 
vie. Il a rapproché ces principes de leurs applications variées, ; 
et a su rendre ainsi leur étude commune à l'artiste et à l'arti- . 
San , en offrant de nouveaux moyens d'appliquer les méthodes 
du raisonnement aux découvertes de l'imagination chez^s uns,, 
ou aux travaux mécaniques chez les autres. Ce qui était pour 
ceux-ci habitude ou routine , pour ceux-là inspiration sponta- 
née et fortuite , cessant d'être le résultat d'un hasard ou d'une 
cause qui pouvait ne plus se reproduire , a été soumis à des loi» 
et à une théorie certaine q|ii ont permis, pour ainsi dire , d'eu 
renouveler les effets à volonté. On conçoit quel plaisir vif et 
toujours nouveau l'esprit d it trouver dans cette explication 
des vérités par les faits et des faits par les vérités , dans cette 
importance donnée aux pratiques de l'industrie par le dévelop- 
pement des principes mathématiques et physiques qu'elles ren- 
fermaient à son in u et qu'on lui révèle tout à coup. Aussi la 
classe nombreuse des artisans dans nos villes a-t-elle reconnu 
la première les immenses avantages que lui promettait cet en- 
seignement , qui les élevait pour ainsi dire au-dessus d'eux- 
mêmes , en les habituant à raisonner et à diriger la faculté 
•créatrice qu'ils croyaient ne devoir qu'à un simple instinct. 
L'enseignement de la mécanique et de la géométrie appliquées 
aux arts devait être reçu partout comme un bienfait, et le rap- 
port que nous annonçons prouve qu'il a prospéré dans toutes 
les villes où il a été introdiHt. S. Exe. le ministre de l'intérieur 
a fait connaître à tous les préfets du royaume , qu*elle approu- 
vera les dé] enses votées pour le nouvel enseignement par le^ 
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conseils municipaux des ailles industrieuses. De toutes parts , 
les tatorîtés IcKailes s'empressent de répondre à l'invitation des 
autorités suprêmes. « Cet admirable concours , dit le rappor- 
teur , n*a présenté d'exception que dans une seule ville dont je 
m'abstiendrai de citer le nom. Je suis persuadé, ajoute-t-il, 
qu'une telle exception cessera d'avoir lieu pour l'une des cités 
les plus importantes que la France possède sur le versant des 
Alpes , dans nue contrée riche en cours d'eau , que la mécani- 
que peut seule donner le moyen de rendre très-utiles. » 

lions donnons ici le tableau des départemens et des villes 
qui jouissent anjourd'liui de cet enseignement ; nous l'avons 
formé des détails contenus dans le Rapport que nous annon- 
çons, et de ceux que nous avons trouvés dans l'ouvrage 
que publie son auteur sous le titre de : Gtomdlrie et Mécanique 
des arts et métiers et des beaux arts ; ouvrage dont il a déjà paru 
5 vol. in J°. 

Départemens. failles . Professeurs. 

.. J Bourg MM. Pelloux. 

^■^ \ NantSia. ...... 

Aisne Saint-Quentin. . . . Héré. 

Alpes ( Hautes ). . . ^^f\^ Janson. 

4 , r Mezières » 

A^^«* { Sedan 

Aude Narbonne Esmieu. 

IAix Dumonteil 

&'iiie. : : : : : ''''"*• 

. Martigues • 

Calvados. ...-...{ Hon'fieur. '. *. *.;.'; Pottier. 

Cantal Aurillac Wendelinç. 

Charente Angouléme Lescalicrhls. 

Cbare.U.I.iférie,re.{ îj'l^tt"" ! ! ! ! LcTuên. • 

Corse Bastia Rizso. 

Côte d'Or. ...... Dijon. . . Quirin. 

Côtes-du-Nord. . . Saint-Brieux Dubus. 

Deux-Sèvres Niort. » 

Drôme Valence Papy. 

f Evreux Lévesque. 

Eure c Louviers » 

(^ Pont-Audemer. . . »• 

{Brest Porquet. 

Morlaix Dreppe. 

Ouimper . » 

Gard Nîmes » 

Gironde / Bordeaux. .... Lancelin. 

Haute-Garonue . . Tou'ouhC ^ niV. 
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Départeméns. 
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Professeurs, 



( A^e MM. Mathieu Esmiev 



Béziers 

Hérault \ Cette 

J Lunel i • 

l Montpellier 

l\^t Vilaine i Repnes Legrand. 

lle^t-\ilame. . . -^Saiit-Malo Michelie, 

Indre-et-Loii^e. . • , Tours 

Jura Salins 

Loire ^ . Saint-Ëtienné. . . 

Loire-Inférieure. . .{ ^^j^'^^j.- ; ; ; ; 

Loiret Orléans 

{Cherbourg .... 
Granville. . . .i . 
Saiht-Lô. . . . . . 

Morbihan Lorient* 



Moselle. ...... Metz. 



Nièvre. 



Word. Â S"»?» • • • • • • 

\ Dunkerque 

Oise. . Xiancourt. . . . . 

{Xrras. 
Boulogne 
Calais. ...... 

Pyrénées ( Basses- ).{ ^^^^ ^uz. 

Puyrde-Dôme. . . . Clermont-Ferrand. 
Khin ( Bas- ) Strasbourg.- .... 

Hhin (Haut-). . . .{ Cojm- ^_. .... 
Rhône. Lyon. 



Seine. 



Paris. 



• • « • • 



{Dieppe.. 
Elbœuf. . 

ociuc>f.uj.cricurc. »\. ç Fécamp. . , 

J Le Havre. . 
l Rouen. . . , 
Seine-et-Marne. . . Versailles.^ . 

{Amiens. . . 
Saint-Valery 
. Albi. .... 

, Montauban. 

{Antibes. . . . . . . 
Saint-Tropez, . . 
Toulon. . . . . . 

Vaucluse Avicnon 

Vendée Sabïes-d'Olonn'e. . 

Vienne Poitiers 

Vienne ( Haute- ). . Limoges 

Yonne Tonnerre 



Somme 

Tarn 

Tarn et-Garonn'e. 



• • • . 



Sire. 

Cuche. 

B. de Puechron. 



Bourgeois. 

Blavier. 

Caillet. 

» 

Lacave. 

Leraonnier. 

Becrevoisièr. 



{Pôncelet. 
Bergery. 
Lemoine. 

nr««o^. J Boucaumont. 

^«^®" 1 Morin. 

Chenoux. 

Petit^ehêt. 

» . 

Kranovski. 
Legrix. 
Legrand. 
Paradis. 

» 
Darlay. 
Finck. 
Lœillet. 
Mainbourg. 

{Prévost. 
Ch. Dupin. 
Bubrunfaut. 
iDidiez. 
Thieberge. 
Boutereau..' 
Blouet. 



N 



Vasse. 
Robert. 
Mabire 
Laci'oix. 

■ » ■ ■ 
le prof, du coUég 
Bergis. 
Barbault. 
Cornibert. 
Barthélémy. 
Barthe. 
Veillon. 
Miet. 

Lassimonne. 
Gourré. 
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Celte espace de statistique de l'eDHeigacment de la tnécanique 
îldela géométrie appliquées aui arts, que nous nous enipres- 
s de compléter à mesure ijii'on uoas ea fournira les 
ns, montremieuK quetous les ruisQDDenifns l'importance 
on attache partout il' l'exécution d'uDC aussi lieureuse 
idée. Terminons en disant, avec le rapporteur : n C'est déjà 
:oap que la classe ouvrière ait le sentiment de ce qni lui 
minque du côté des connaissances utiles. Aussitôt qu'elle sera 
bien pénétrée du bénéfice positif qu'elle doit retirer de quel- 
i|oes études élémentaires, on peut être certain qne tons les 
hommes de cette classe, animés par le désir d'améliorer leur 
condition et celte de leur famille, s'empresseront d'acquérir 
ouDaissanceset de les faire acquérir à leurs enfans. u E, H. 

ga. Tbéoiik dks batkacï AçoA-Monnss , propres à remonter les 
fleuves oa à les descendre avec plus de rapidité , par la seule 
action de leur courant; par Th. BABBOis.Er.in-S", de j3p.,av. i 
pl.Pr. ifr. Soc. Lille, iSaSjDanel, et Paris, Bachelier. 
L y a long-temps qu'on a essaye de profiter de la force tm-, 
nense qu'offre le courant des lleuves pour faire remonter les 
lateaDx; maïs, quoique les premiers essais aient été couronnés 
certain succès, on avait abandonné ce système de navi- 
plion avant les nouvelles entreprises faites à Lyon , qui ne pa- 
niuent pas plus heureuses que les premières. U est à croire 
cela tient i ce que l'on n'avait pas calculé les effets résul- 
bas d«s diverses circonstances où le bateau peut se trouver, 
il ce qa'on n'avait anciennement aucune connaissance des 
indes machines. Le Mémoire que nous annonçons fait con- 
ître par des formules générales et des tables toutes calcu- 
las, toutes les circonstances du mouvement dç ces bateaux, 
t les dispositions pratiques les plus propres k naviguer en 
Montant et en descendant avec une grande vitesse, et il ap- 
prend à éviter les accidcns de tout genre. 

Les bateaux ne peuvent remonter un fleuve par la seule im- 
pnUioD de son courant, sans être retenus par une corde ou une 
cl)«ine, on sans porter des oi-ganes mécaniques qui aillent 
trouver un point d'appui au fond du fleuve; ce qui distingue 
les bateaux aquâ— moteurs en deux espèces. Les propriétés de 
chacune d'elles sont traitées séparément, dans cette brochure, 
: tous les détails qu'on peut désirer. 
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L'étude théorique que Tautenr a faite de ces bateaux, lui a 
fait voir qu'avec un léger changement , qui peut s'opérer pen- 
dant la marche , le bateau qui remonte le courant peut le des- 
cendre en le devançant; ou même marcher avec toutes les vi- 
tesses intermédiaires entre les plus grandes possibles en mon- 
tant et en descendant. Le mécanisme décrit est tel que , suivant 
la volonté d'un seul marinier, le bateau peut s'arrêter et mon- 
ter, ou descendre av«c divers degrés de vitesse. 

Le Mémoire donne pour tous les cas les expressions sû- 
Tàntes : 

lo. De la vitesse du bateau en montant et en descendant. 
On trouve , que toutes choses égales d'ailleurs , ces vitesses 
sont toujours proportionnées à celles du courant ; 

2^. De la tension de la corde ou de la chaîne , dans les ba- 
teaux de la première espèce \ et de la pression exercée dans le 
sens horizontal sur le lit^du fleuve, pour ceux de la seconde; 

5®. De la disposition qui donne le maximum de vitesse , et 
de la tension qui eu résulte , etc. ; 

4.**. Lorsque la force de la chaîne dans les bateaux de la pre- ^ 
mière espèce ne permet pas de marcher avec la vitesse maxî« 
mum , ou lorsque dans les bateaux de la seconde espèce la cou* ^ 
sistance du fond n'est pas asse2 grande pour que le bateau ^ 
pui«se marcher avec cette vitesse maximuin sans labourer le 
lit du fleuve , quelles sont les dispositions propres à marcher le .' 
plus vite possible , sans que la chaîne ou le fond éprouve une \ 
tension ou une pression supérieure à celle à laquelle elle peut * 

résister, etc. . 

1 

95. SOR Ufi HOUVEAD PHÉNOMÈNE DE LA VAPBDR ; par M. CLiMfNT.' , 

( Société philomathique , séance duZo décembre 1 8a6. } 

Yoici l'explication que M. Clément donne de ce phénomène 
en «apparence très-singulier, et que nous avons signalé dans* 
notre dernier numéro (p. ii). 

Suivant lui , lorsqu^un jet de vapeur d'une grande vitesse 'ne 
repousse pas le disque mobile qu'on a placé sur Torifice par le- 
quel il s'échappe , c'est qu'il existe entre le plateau fixe et le 
disque mobile un .vide partiel , une tension moindre que celle 
de l'atmosphère dans un espace assez grand pour que la pres- 
sion atmosphérique se trouve plus forte que celle de la vapear. 

Il a démontré par plusieurs expériences que ce vide partiel 



Arts mécaniques. 105 

tlùte rêeUeiDCUt dans l'espace qui sert â l'îssoe de U vapeur 
comme dans les Injaui cooiques qu'on applique aui oriGces 
d'où s'écoulent des liquides. M. Clément a fait voir que l'in- 
tervalle qai sépare les deux plana entre lesquels passe la va- 
peur est nne véritable coao'ide. Ea effet, ce< intervalle est 
formé d'anneaux concentriques dont la surface augmente 
comme les diamètres; et par conséquent le fluide élastique , en 
passant da plus petit anneau an plus grand , a rempli succes- 
sivement des espaces dans lesquels il prend des densités dé- 
croissantes jusqu'au-dessous de celle qui correspondrait à la 
pression atmosphérique ; et cela à cause de la force vive dont 
c\>aque molécule est SDimée quand elle échappe k sa pression 

M. Clément trouve que la théorie que Daniel Bernouilli a 
donnée de l'effet des ajutages coniques ou cylindriques, s'ap- 
plique parfaitement au phénomène en apparence si biiarre , 
qu'il avait observé; qu'ainsi ce phénomène était en quelque; 
sorte expliqué d'avance par ce grand géomètre. Le grand froid 
produit par la vapeur comprimée au moment de son expansion 
daos l'atmosphère, est aussi, d'après M. Clément, un effet delà 
force vive qu'elle possède à son issue , laquelle suffit pour lai 
faire prendre, même dans l'atmosphère, une tension très- 
b«ue. Alors le jet se trouve forme de vapeur k demi ou quart 
d'atnosphère , qui ne possède plus que la température correS' 
pondante, c'est-à-dire 60 ouSodegrés. D'ailleurs, celte tempé- 
rature est encore réduite par la grande afHuence d'air que le 
vide appelle; et il en résulte un vent plus frais que chaud. 
C'est .pourquoi le jet de vapeur comprimée ne briîle pas , tandis 
^'nn jet de vapeur ï basse tension, qui n'a qu'une faible vi- 
leMe et très-peu de force vive , ne se dilate pas ; et brûle 
bitement. 

M. Clément propose quelques améliorations aux soupapes de 
sûreté. U regarde comme une garantie parfaite 1 addition d'un 
tnjaO faitle aux chaudières k vapeur. Il le voudrait d'un grand 
^mètre et capable d'offrir par sï rupture nne vaste issue à la 
Tapear, .afin de suffire à des productions brusques de vapeur 
qai se font quelquefois , et auxquelles sont probablement dus 
certains accidens. Au surplus, M. Clément fait un appel à tous 
l«s ingénieurs et à tous les constructeurs , et les engage h sou- 
E.ToMiVn. 8 
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mettre leurs idées à des expériences prolongées : « car, dit-îl, 
» sans cette vérification , nos conceptions ne méritent gaère te 
» confiance. » {Le Globe, i janvier iS'jy.) 

^4* Lrvikr BOTATiF , Patente à H. Bobnkts. (London Jaurk»' 

qf arts; déc. 1826, p. ^4'- ) 

Ce levier est également applicable , d'après l'auteur, au 
montres et aux machines à vapeur. 

Le Patenté s'est proposé de diminuer le frottement des dent» - 
et de réduire le nombre des roues ; et pour cela il pratique •*• 
des cannelures obliques sur la roue et l'axe destiné à servir de r* 
pignon. Il présente cette disposition comme produisant moins 10 
de frottement , et par conséquent moins de perte de force que v 
les roues et les pignons habituellement employés. c 

Ce même principe peut être appliqué aux roues d'angles en ? 
plaçant Taxe du pignon parallèlement à l'inclinaison de Tarète «r 
du cône sur lequel la roue est taillée , en observant que les - 
dents ou les cannelures des roues doivent avoir les mêmes an- u 
gles que les roues cylindrique^. i 

Une autre application de cette invention aux vis sans fin con- jg 
siste à placer la vis sans fin parallèlement à l'axe de la roue ^ 
motrice., au lieu de la placer tangentiellement. G; de Cl.... r 

95. S(7R LA MÉTHODE FRANÇAISE D*Â1GUISER LES FAULX AU MARTEAU ; 

ET A rKoiD.( Technic, repository ; noy. i825,p. 3oi.) - 

Lorsque nous avons fait connaître , dit l'auteur , le grand 
perfectionnement de M. Turrels sur le burin , à notre corres- ^ 
pondant qui nous a fourni une note sur la méthode française 
de battre ou d'aiguiser les faulx , qui consiste à placer la faùlx 
à plat sur une enclume portative , fixée sur la tête d'un pieu en- 
foncé en terre, et à frapper avec dextérité de légers coups de 
marteau tout le long du tranchant de la faulx , il remarqua tout 
de suite la grande analogie qui existe entre les deux méthodes 
quoiqu'appliquées d'une manière différente et à des objets diffé- 
rens. Le grand succès de M. Turrels en perfectionnant un outil 
aussi important que le burin, nous garantit pleinement sa con- 
clusion que la faulx doit être pareillement améliorée par Té- 
crouisseroent résultant des coups de marteau sur son tranchant : 
ainsi le premier perfectionnement jette une nouvelle lu- 
mière sur l'autre, et nous apprendrons avec plaisir le succès 
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Ni dehpplicaliùo de celte utile pratiiine de Irvmper à J'mid à 
^^btf de marteau. Cniv r 

^B|e.FiSTON-iiAi>iE; par M. D. I,. F. (Mémoire sur un nowcau^s- 
^^P''tàniede guerre et de constructions maiHimes et giir un nouveau 
V mqyea de naviguer sans voiles, {Annal, marit. et col., avril 
i8a6, p. aa6.) 

Le nouvel appareil proposé BB compose de cylindres ou corps 
de pompe , placés borizon taie ment vers l'arrière du navire sur 
la qaille et le plus bas possible. Ils sont ouvcils du côté de 
Famère et fermes du côté de l'av^Dt , de manière qu'ils com- 
muniquent parle navire et de ce dernier côté avec l'air atmos- 
phérique. Des piïtODS sont mus dans ces cylindres par des bommes 
placés sur le navire, et l'on conçoit que lorsqu'il» agissent vers 
l'arrière ils pressent l'san à la manière des rames avec cette diEFé- 
Kuce cependant que leur action sur le lluide n'est jamais obli- 
que. L'auteur prétend que i hommes à l'aide de ce mécanisme 
produisent autant d'effet que 3 hommes avec des rames , et il 
propose de l'adopter pour des petits bàlimens armés de canoDs 
k bombes de M. Paixhans ^ que l'auteur considère comme l'une 
des inveutioDS qui sont susceptibles de chan(,'er le système de 

9J. MaCHINF PNEUMATIlJtS SiHS SOUPAPES; par M. W. RlICHIK. 

\ Edinburgh philosophie. Jo«rn.;juill. i8a6, p. lia.) 

L» machine pneumatique inventée par H. Ricchie est extrê- 
memeiit simple et susceptible de pi'ocurcr un vide inliniment 
prrait. Que l'on se figarc un corps de pompe vertical A B ; 
le fond B étant fermé , et la tige du piston passant à frotte- 
ntau travers de la hase supérieure A; le corps de pompe n'est 
onvert que par un petit trnn E, situé sur la hase A, et par 
l'ouverture C du tnhe qui conduit sous le récipient et qui ne 
porte qu'un robinet. Celte ouverture C est située latéralement 
iine bauleur an-dessus du fond B, égale à la hauteur on fil'é- 
pdlKur du piston. Le vide est produit en faisant jouer le piston 
lire les deui hases du corps de pompe, contre lesquelles il 
ent s'appuyer eiaclement. 

I^ piston étant , par eiemple , abaissé , l'ouverture C com- 
innique aveclaparliedu corps de pompe située au-dessus du 
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pi6ton. Si on soulève ce dernier, l'air sittié ati-cletstis pârifite 
totalement par le trou E, et l'air du récipient viendra se ré-w 
pandre au-dessous du piston. On bouche alors le trou £ avet^^ 
le bout du doigt , et Ton abaisse le piston. Par ce mouvement 
on fait le vide au-dessus du piston , et Tair situé âu-^dessous^ 
rentre dans le récipient ; mais il afflue dans le corps de pcmpe*^ 
aussitôt que le piston a dépassé 'l'orifice G ; et ainsi de suite/* 
en ayant soin de ne retirer le doigt du tuyau £ que lorsque le 
piston , en remontant , a dépassé l'orifice C. - 

98. Nouvelles voitubes a roves. *^ M. Law, de Kirciiud-^ 
brigbt , mécanicien ingénieux , à qui nous sommes^ redevabUM^ 
des borloges de D^unfries , a construit unearoiture extraordi-.- 
naire. U en fit , il y a quelques jours , le preftier essai à K,iro-|. 
kudbrigbt , et les résultats de cette expérience .obtinrent k^ 
suffrage de toutes les personnes présentes Le corps de la voi-^ 
ture était semblable à celui d'un Gig , avec une 3'. roue par-^ 
devant. Son moteur n'est ni une force musculaire, ùi la va-, 
peur, ni l'air, ni Teau : elle n'était encore qu'ébancbée, el- 
elle marche à raison de 6 milles à l'heure. M. Law, plein de- 
confiance dans l'efficacité de son nouveau moteur , se propote, 
de solliciter un brevet d'invention. {Dwnfries journ. etLondon 
hier. Gazette; ^5 àéc. 1826). 

99. MÉCANISME POUR ACCORDEE LES TIMBALES; pOT M. StUMPFF. 

( Messager des sciences et des arts; déc. iSaS, no. 8, p. 289.) 

On se sert ordinairement pour accorder ces instrumens, de 
1 2 à 1 4 vis , pour rendre par une tension , plus ou moins 
forte de la peau , le ton plus haut ou plus ba»; il est difficile » 
si non impossible , de faire cette opération vite et en même- 
temps avec justesse. On avait déjà cherché à remédier à cet 
inconvénient, mais il parait qu'on n'a point encore réussi; le 
moyen employé par M. Stumpff , musicien attaché à l'un des 
théâtres d'Amsterdam , remplit parfaitement le but ; il est sim- 
ple , et se recommande sous tous les rapports. 

Les timbales posées sur un trépied , sont tenues sur un pivot, 
par un mécanisme intérieur qui ne nuit nullement au son , 
soit à droite ou à gâtiche. L'accord se fait en 4 à 5 secondes, 
sans le moindre bruit et avec une grande justesse ; toutes 
lés vis étant attirées ou relâchées avec la même force. Le mé* 
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■isnie peut cire adapté aux titnltaleB ordinaiies ; il pst du- 
is être coùteDï. 

. FOCLOM rtnrECTtOTINia IT MAC^I^ES t laves les TOfLES; pU!' 

r. (London Journ. of arts ; nov. itia6, p. 170.) 
e patenté, pour éviter la détérioratkin qui arrive quelque 
p à la toile dans les foalons ordinaires , doDt les pilons soat 
r des cames et toniLent suliitement , propose l'appareil 

PI, 7, fig. 5 Vue d'un fouton dont la cuve est représentée ou 
a aDge où l'on place la toile , bb pilons ; ec leviers tour- 
irno aie dans le» montana et y sont attachés par une 
nïtnité aux pilons, et par l'autre aux leviers ce Cïés à l'axe 
e.Les pilous sont aussi attachés à l'axe h par des ver- 
I gg qui servent ft les guider dans l'auge et dout l'action 
pâéterniitiéc et dirigée par une douille mobile et par la vis i. 
e piouvemeot de rotation étant imprimé ila rouey, les leviers 
(ont mis en^mouvement , et eu soulevant et abaissant les pi- 

I ils opèrent le foulage de la toile. 
L'ange a la fornic d'un ellipsoïde de révolutiou. 
I fig, i représente une machine pour laver les toiles. La 
luvellc conEiste â faire agi r les baltes par le moyen de le- 



I attachés aune 10 
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aie; à la partie inférie 

id, attachés aux tiges 

met les battes 

Les choses 



a est la cuve , bb les battes si 
li agissent sur des pivots ou sur un 
les baltes, soutattacbés des leviers 
e mouvement rotatoire de la roue 
et produit le lavagedela toile, 
dans celle patente sont : 1". l'emploi 
s pour mettre les pilons en mouvement au lieu de ca- 
. la courbure i donner à l'auge , maia ce dernier objet 
e peut devenir le sujet d'un brevet. G. db C. 

. PoMPK BOTATLVK. Patente à R. Wjsch. ( London Joum. of 
jiHs; nov. 1826, p. i;3. ) 
Cette machine dilTére fort peu des machines rotatives à 
vapeur décrites dans la même collection; seulement le mou- 
Temetil des pistons est inverse. 

La fig. 10, pi. Vil, est une section de la pompe, 
n corps de pompe , itoyao utile si la pompe est employée 
■Bmine poni 
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ce deux soupapes placées horizontalement dans la figure, - 
mais qai peuvent être placées à angle droit. 

dd FQute que suit l'eau dans le cylindre , e axe de rotation , - 
yy^/y soupapes rotatives ou pistons , quatre suffisent parfaite- 
ment ; g arrêt, qui empêche l'eau de passer de ce côté du cy- 
lindre, h courbe pour fermer les soupapes rotatives ou pistons 
après qu'ils ont produit leur effet. 

Les pistons sonjb attachés par des pivots aux cavités / iii ; et 
comme ils tournent cire ulairement, ils retombent par leur pro- 
pre poids ; cependant, pour empêcher quéles bords des pfstons * 
n'augmentent le frottement par leurs frictions sur la' péri- 
phérie de la chambre cylindrique , les tiges courbes kkkk , 
sont fixées sur les pistons par des arrêts et les empêchent de 
retomber. 

Les pistons on soupapes y s'ouvrent dans la partie inférieure' 
de la chambre , versent à chaque révolution la quantité d'eaa 
contenue entre deux d'entre eux ;^ cette quantité d^eau élevée 
dans la partie supérieure de la chambre s'élève dans le tuyau /• 

Les particularités de cette pompe sont : 

1°. Les arrêts aux extrémités des tiges k; 

n^. Les cavités pratiquées dans la roue i et destinées à rece- 
voir de petites pierres , du gravier, de la terre , etc. , qui 
peuvent être par hasard entraînées par le mouvement rapide de 
Teau ; 

'5^. Les leviers rotatifs figurés par des lignes pointées en 
m , et qui garnis de petits rouleaux à leurs extrépaités servent 
à fermer les pistons. v G. de G. 

102. Essieux fbbfectionnés à l'usage des chariots qui fréquentent 
les chemins à rainures de fer; par A. R. Stepheusoic. (London 
• journ. qf Arts and Scienc, ; avril 1826, p. 169.)^ 

I 

M. Steplienson ayant souvent remarqué le frottement consî^ 
dérable produit par les roues des voitures chargées sur les 
cliemins à rainures, toutes les fois que le chemin change de 
direction, imagina de remédier à cet inconvénient y en adaptant 
un essieu séparé à chacune des roues en mouvement. La fig. 6, 
pi. yil , est une vue horizontale d'un chariot destiné pour un 
chemin à rainure, avec ce perfectionnement. Les fig. ^ et 8 
sontdes coupes verticales du même chariotprises sur sa longueur» . 
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propose de fiier à l'extrCinitL- exli-ricure <ie diuque 
a n la roue tournaDte b ; el k l'cxIréDiitË intèrieui-c du 
le essieu ane boule c. Cette partie de l'essieu , la plus voi- 
de la roue , tourne daos une longue gorge pratiquée dan* 
le portant d ; la boute c tourne dans une cavité du portant 
Opposé. Par ce moyen , les rones tournant indépendammeut 
Tune de l'autre, etconsêquemment, quelle que soit lu différence 
lie chemin que leur périphérie ait à parcourir, elles ne produî- 
rout point de frottemeut ou ne glisseront pins sur les i-ainurei. 
Comme il est impossible que le chemin à rainure soit parfaite- 
neat de niveau, les pHèces qui le composeut étant sujettes i 
s'affaisser par la pression des lourds fardeaux qu'on y trani- 
porle , toutes les fois qu'une des roues doit passer sur un 
adroit creus du chemin, la longue gor(;e permet ù l'essiruet j 
U roue de descendre. De cette manière la roue est toujours 
niintenue contre le coté extérieur de U rainure, ce qui tend 
i maintenir les rainures ensemble et à empêcher la roue de *e 
dégager, Cn,. t 

io3. Rbmoktk du Rnôss pah b*tbad a vapeur ; par MM, Ssuuw , 
MosTooiPiER, b'Aiwb et CoitPio, 

Le bateau à vapeur la Fille d' rÉnnniuiy cat parti d'Andancc , 
le mardi i^ de ce mois; la veille le Rhône était débordé de 
1 m. uo cent, au dessus de l'étijye - il avait baissé de i m. 
Jo cent, au moment du départ, et l'tait encore impraticable an 
kallage : sa vitesse moyenne, vis-à vis d'Aiidancc , dnns un 
HfO où elle est ordinairement de t m. 5o cent, par seconde , 
■lit portée à a m. 5^ cent. C'est dans cet étal de choses qui- 
[at^j//e dAnnonxiy a effectué la i-emorile jusqu'à la pointe de 
foracbe , en 1 8 h. de navigation , ce <[ui siip]xise une vitesse 
uofenne de 4 ooo m. par heure. Cetli; viles.ie est plus que 
infisantc pour la destination do ce bateau dans lamânreuvre do 
U remorque à points fixes , but principal de l'entreprise de ces 
nessieurs. Les dispositions organiques de la machine à feu, U 
tnratëre dont la force est appliqiiéc an mobile, les combinai- 
sons qui assurent la pérennité du mouvement, présentent des 
crrconstances tout à fait inusitées , qui ont puissamment contri- 
bué au succès , et qui sont dues aux travaux de MM. Seguin , 
Itontgolfier et d'Ayine. L'expérience qu'ils viennent d'acquérir 
leur dQnne mainleuanl la certitude qu'il scrii possible de ru. 
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monter le Rhône avec S,ooo mètres de vitesse à Thenre , et pas 
pins de 24 pouces de tirantd'ean. Tout se prépare pourrexécu*^®** 
de cette pensée, et Fan 182^ la verra se réaliser. Le public en 
trouvera la garantie dans la célérité que MM. Seguin , Mont- 
gplfier,! d'Aymé et O*. ont apportée à faire le premier essai. 
Les travaux du chantier d'Audance { qu'ils ont entièrement 
créé , ont commencé dans le courant d'avril i8a6 , et la fUle 
dJrmonajr a été amarrée au port d'Ainay , le 1 4 décembre de 
la même année. ( Joum. du Commerce de Lyon ; Joum. dct 
Dt^aUy 21 déc. 1826.) 

104. MiCHiNS A VAPKUR ; par Hall. {Repertory qf pat^it m^eni. ; 

mai 1825 ^ p. 355. ) 

L'objet de mon invention , dit Fauteur , est de diminuer la 

quantité de combustible exigé à présent , pour faire marcbler 

les machines à vapeur, même quand elles sont de la meilleure 

construction , et de mettre par là les personnes qui les emr 

ploient en état de produire à moins de frais la force motrice. 

!Ma méthode, ^ajoute M. Hall, est de décomposer la vapeur 

plus ou moins complètement, lorsqu'elle passe de la chaudière 

au cylindre moteur sous une pression supérieure à celle de 

Tatmosphère. Les gaz ou fluides élastiques ainsi engendrés, 

occupent sous une pression et une température donnée un plus 

grand espace que la vapeur,, par le moyen de laquelle ils sont 

produits , et comme ce sont des fluides élastiques permanens , 

ib possèdent un avantage de plus , celui d'être capables de 

servir à une température qui n'est pas plus élevée que ceUe de 

l'atmosphère , s'il le faut. ' ^ 

La description complète de toutes les parties de l'appareil 
nous conduirait trop loin et exigerait beaucoup de figures. Nous 
croyons devoir nous borner à dire que M. Hall fait passer la 
vapeur d'eau à travers le combustible qu'il emploie, la vapeUr se 
décompose en^ partie et se trouve remplacée par deux élémens 
aériformes , qui avec la vapeur restante font mouvoir le piston. 

Cfl.... et B. 

io5. Description d'un moteur puissant ; par M. Ratnalt. {Açad. 
rqy, des scîenc, ; séance du 27 juin i9^5, ) 

M. Navier, au nom d'une commission , fait un rapport sur ce 
travail de M. Haynalt. L'objet du mémoire est la description 
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d'un nouveau moteur applicable à touies les macliinËS em- 
plojées dans les ïrts, ef dont le principe est l'êchanfietnent et 
le refroïdis^cmenl alternatif d'iin ^at ronlemi dans une capacilë. 
Les calculs présentés par l'auteur pour apprécier l'effet de ce 
moteur sont fondés sur les résultats des premières expériences 
faites sur \t dilatation du gax, d'après lesquelles il avait para 
qpe cette dilatation croissait rapidement lorsqu'on en élevait la 
tenpérature. D'autres rêsuttats obtenus en France par M. Gaj- 
Lttsnc, en A.ng]eterre par H. Dation, et admis depuis long— 
tenps par tous les physiciens , ont établi rjne le volume ou la 
force élastique du gaz, augmentait beaucoup moins avec la 
température, que des expériences antérieures et peu esactes 
l'iTaieut fait présumer. Cette remarque communiquée à 
l'auteur suffirait probablement pour le détromper sur les avan- 
tiges qu'il attribue à une invention dont l'applicatiou donne- 
nit lieu d'ailleurs à beaucoup de difficultés. Les commissaires 
pensent en conséquence , que l'appareil proposé, tel qu'il est 
présenté par l'auteur, ne peut être approuvé par l'Académie. 
L'Académie approuve ces conclusions. 

106. Hacaiice a vapidi ; par Vadob*!!. {Landon Jnurn. oj arts; 
décemb. 182a , p. a8j. ) 

L'objet de cet le invention paraît être l'union de i cylindres 
d'une machine ii vapeur, mis bout à bout : ils servent en 
CODiéqnence à réunir l'action des 3 pistons, par des tiges 
verticales, Fig. g, pi, VU : coupe verticale des a cylin- 
dres rt et 6 ouverts à leurs eitrémités , coulés ou autrement, 
rénnis en une seule pièce, dans laquelle les pistons c tA A 
fonctionuent de la même manière que dans les machines 
Mmosp hériques ordinaires à condensation. Des tiges trans- 
versales e e sont attachées aux tiges des pistons, et à 
edle»-ci, sont fixées les tiges -verticales /_/, qui travei-sent 
la cylindres et réunissent les actions des a pistons. L'enve- 
loppe des cylindres , comme dans les autres macbiuet , 
Cft destinée à retenir la vapeur afin de maintenir les cy- 
Kadrea à une température élevée; la soupape, g, dite sou- 
pape d'iodiiction et d'éduction , est manceuvrée comme à 
l'ordinaire. Qu'on suppose que la vapeor passe par le tuyau A 
& la caisse i; le passage d'induction étant alors ouvert au cy- 
tindre h , la force élastique de la vapenr fera mouvoir le piston 
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'd dans l'intérieur du cylindre, et en même temps , Forifioe 
du cylindre a étant en communication avec le tuyau d*é- 
duc^ion, à travers la soupape g, le vide se fera en a ^ et 
le piston c, par la pression de l'air extérieur, «e mouvra dans 
son cylindre, suivant la même direction que d, La, soupape g 
étant maintenant poussée de haut en bas , l'orifice du cylindre • 
a se trouve alors ouvert pour l'admission de la vapeur^ .et. 
celui du cylindre b pour r»exhaustion ; par ce moyen , les 
pistons montent de nouveau , et par cette action alternative 
des pistons, la force motrice peut se communiquer à la ma- 
chine, comme dans les autres appareils de ce genre. Chbv...t. 

107. Sur la construction d'un nouveau pendule; par M. Janvieb, 
enseigne de vaisseau. {Anned, marit, et colon, \ mars i8a6\ 
p. i35. ) 

La plupart des horlogers savent qu'une augmentation de 
poids dans les moteurs d'une horloge dont le pendule est 
celui de la seconde , n'occasione souvent qu'une légère va-- 
riation dans sa marche ; que les inégalités dç la force motrice , 
dépendant des vices d'engrenage ou- de tout autre accident , 
ne sont pas les causes ordinaires des variaHons qu'on re- 
marque dans ces machines ; que l'afiTaiblissenient du couteau 
de suspension , produit de l'usure de son tranchant, ne peut 
lui donner qu'une variation progressivement proportionnelle 
à cette usure : ils n'ignorent pas non plus qjue les variations 
de température atmosphérique influent sur la lojiguéur de la 
lame qui suspend la lentille , éloigne pu rapproche le centre 
d'oscillation du point de suspension, et change ainsi, d'une 
manière anomale comme l'atmosphère , les amplitudes des arcs 
de vibration. Plusieurs méthodes ingénieuses ont été em- 
ployées pour compenser ces efiFets. Tout le monde connaît les 
compensations à geil , à mercure , à lames de différons métaux 
inégalement dilatables , soudées ou rivées ensemble , etc. ; plus 
ou moins compliquées , elles offrent , dans la pratique , des 
accidens qui s'écartent des règles de la théorie y et qui 
nécessitent le tâtonnement , rarement rigoureux. Or , voici UQ 
nouveau moyen que je propose. 

Je suspends le pendule par un ressort qui passe à frottement 
doux dans une ouverture de même calibre , pratiquée an 
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rapport € b attenant au corps du mouvement. Ce ressort 
cit ensuite filé en c à une barre coudée et de même métal 
^e le pendule, cette dernière appuie d'ailleurs en dy sur un 
obstacle scellé dans une muraille. 

Les avantages de cette construction consistent dans sa sim- 
plicité et dans la facilité d'obtenir dans la barre c dj en 
sachant lui donner une longueur convenable , une dilatation 
égale à celle du pendujie. ( Voyez la gravure ci-jointe. } 

Plus rigoui(«ux que ceux employés jusqu'à présent , ce 
Boyen de compensation peut servir pour la mesure exacte 
du temps , si utile aux astronomes et aux navigateurs. 

108. HTDEOiuTfiOGiAPBi ; par M. Jos. Baadib. ( Technic. JRe- 
, pository\ juill. iSaS, p. i3. ) 

Cette ingénieuse machine , qui sert à mesurer les quantités 
d'eau salée employées dans les travaux d'exploitation du sel do - 
Heichenhall et de Traunstein , en Bavière , mérite , par son 
importance , plus qu'une simple mention dans notre Bulletin , 
nrtont par les nombreuses applications dont elle est suscep- 
tible y tant pour régler l'écoulement du gaz qui sert à Téclai- 
nge , que pour déterminer les quantités d'eau , fournies par 
^ chutes de ce liquide et qui doivent servir de forces 
aotrioes. !>« même appareil, construit sur des échelles plus 
petites , peut être employé dans les distilleries , et même la 
néléorologie pourrait en tirer parti pour mesurer la quantité 
de plaie tombée dans un temps donné. 

Nous allons en donner une description aussi succincte que 
possible : 

La fig. !'•., pi. VII, représente l'instrument vu de face; 

La a*, le plan de l'instrument. 

Deux vases de bois aa , dont la forme est un parallélippièdé 
rectangle, contenant chacun 5 pieds cubes d'eau, sont remplis 
et vidés tour à tour par le mécanisme suivant : b est une 
ange qui peut s'incliner successivement des deux côtés ; dans 
cette ange vient se rendre, au moyen du tuyau c, le liquide 
qu'on veut mesurer. Les deux vases de bois oa , portent 
chacun un flotteur dd de cuivre creux , dans- la partie 
supérieure duquel est attachée une tige , soutenant une 
douille c qui est représentée plus en grand fig. 3. Une 
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liâtcaley* pouisée alternativemeat par les pîèoei saillantes ée 
CCS deux douilles jusqu'aux pointa ss ^ permet à un boulet 
de fonte p de glisser entre a barres de fer oo ^ et eeliû- 
ci roule jusqu'à l'extrémité de la bascule f où il rencontre des 
coussins de cuir ^ destinés à le recevoir. Ce boulet , per 
son poids , entraîne la bascnle » qui porte dans sa psrtîe 
inférieure 3 saillies de fonte uu qui pressent successive-* 
ment les tiges th^ aux extrémités desquelles sont a sô»- 
papes coniques ; l'une se ferme en même tempe que l'autre 
se lève , étant fixées tontes deux à nn même levier §i 
Lorsque la tige- h abaisse la soupape correspondante f «I 
ferme ainsi l'un des vases , cette même tige qni pas^ k 
travers l'ange b , l'abaisse aussi du même côté , et ee vase 
s'emplit , tandis qne Tantre se vide ; mats en même temps 
le flotteur du ]*^ vase s'élève et fait tourner la bascule de 
l'autre cêté , oà le même mécanisme produit les mêmes efiEets. 
A la tige de l'un des flotteurs est nu petit mentonnet g qai 
fait mouvoir une bielle / à l'aide d'nn levier. La bielle / a'en^ 
gage dans nue roue dentée à rocbet y qui est arrêtée par «■ 
ressort n ; le rocbet a dix dents , il porte un pignon qni sa 
a 6, et fait tourner une 2*. ^rone qni a 60 dents; eelle-ei 
communique, par un pignon portant 6 ailes, son mouvement 
à une troisième rone ayant 60 dents , etc. ; cbacane de ces 
roues porte une aiguille qui marque sur nn cadran des 
dixièmes de tour , et , comme elles vont successivement dii 
fois moins vite Tune que l'autre , elles peuvent marquer dès 
nombres de dix en dix fois plus grands , et l'on pent lire 
ainsi sur les 5 cadrans jusqu'à 100,000,000 pieds cubes d'eau. 
Cette machine a été soumise à l'expérience pendant plnsiears 
années , et l'on a obtenu tout le succès qu'on pouvait s'en pro- 
mettre. ' DUHGLAS. 

109. Mécanisme poub faibe mabcher les navires , patente à M. Jacob 
Pebxins. {London Journal ofarts; mars 1826.) 

Ce mécanisme consiste en un système d'ailes gauches analo- 
gue aux ailes verticales des moulins à vent. Ces ailes sont placées 
à l'arrière du navire et mues par nn moteur placé sur ce même 
navire. Les conditions de mouvement dans un semblable sys- 
tème et les moyens de calcul pour l'inclinaison des divers 
éicmcns de l'aile sur le plan de rotation sont les mêmes que 
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]K>ur les moulins et présemcnt les mêmes causes d'incertitudes 
et d'erreurs. L'autear, dans sa consti'uctlon qui n'est encore 
^a'eii jirojct, ne parait point cotinaîti'clcs travaux de Coulomb, 
«t donne l 'inclinaison la plus grande à l'exlrëmité de l'aile , ce 
qni est tout-â-fait contraire aux résultats du calcul et de l'ei- 
périence. D. B. F. 

iio. VoiTUKBs pwïoMiTiqiiKa. — Ce nouveau mode de trans- 
port, dont M John Vaduoce a i-i>cemment soumis ua modèle 
■o public , parait devoir ne pas tarder à i-trc mis en activité. 
Plusieurs personnes qui se propoeent de l't-roployer préférable- 
Bienl k celui des chemins à ornières de fers et des canaux , se 
sont déjà adressés k l'inventenr pour connaître les devis esti- 
nttifs de k dépense.'Un ingénieur d'un mérite distin({uë, an 
Krricede la Russie, examina, il j quelque temps, te cylindre 
dans tous ses détails, ^lors que le duc deBedrcird, les lorJs 
Landerd^le, Holland, etc. , le parcouraient; et il a lorteoient 
«ngagé son gouvernement à traiter avec M. Vallance pour la 
construction et le placement d'un cjljndre qui conduirait de 
Saint- Pétersbonrg à Tsarsko-Selo, an Volga , à Moscou et même 
I la mer Noire. Il est probable que le canal projeté , de Pad> 
ffiaf^n â la Tamise, sera remplacé par nn cylindre qui ne 
coûtera cpic le quart de la dépense d'un canal. Plusieurs com- 
piles des mines se sont prononcées avec chaleur en faveur 
^ cette importante découverte. (Brighlon Caille; Galign. 
Mtiitng.; Paris, ajanvier i8a6.) 

lit. MiSnc^BWiqTioiiBr pour retenir les petites lentilles durant 
les opérations de l'émoulflye et du polissajje.par M. Phitchaid. 
En cmoulant de petites lentilles, M. Pritchard trouva que 
la Uque d'écaillé , dont se compose le ciment généralement en 
naage daus cette opération, n'avait nullement la ténacité né- 
cessaire pour lesretenir.il lalui donna en j ajoutant un poids égal 
de pierre ponce réduite en pondre Gne, en les fondant ensemble 
avec soin dans un vaisseau de fer, et en les remuant jusqu'à ce 
qo'elles fussent bien mélangées. 11 Tant avoir grand soin, en s'en 
servant , de ne pas échauffer ce mélange au dtlà du degré qui 
est absolument nécessaire pour le fondre, et de bien assujettir 
la \eoUi\e. \Ediiiburgh phihsoph. Journal; juillet i8a5, 
P- 199- ) 
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112. GÉOMÉTBIE DES ARTISTES ET DES OUVRIERS , en viDgt ICÇODS , 

parM. A. Tetssedre. In-ia , avec 24 P^- Paris, 1827; Audin. 

Après les ouvrages de MM. Charles Dupin et Bergery sur la 
géométrie appliquée, n'y a-t-il pas quelque présomption à traiter 
la même matière? M. Teyssèdre , connu par quelques ouvrages 
où il a su exposer assez clairement les élémens des sciences qu^il 
voulaitrendre pins accessibles, a entrepris de faire lamême chose 
pour la géométrie appliquée, et nous devons convenir qqe sou 
travail est d'i;n homme instruit; mais nous pensons qu'il n'ajoute 
rien aux travaux de ses devanciers , rien au moins qui préseiilje , 
un degré marqué d'intérêt dans Findustrie. Au demeurant , si 
cet ouvrage et toutes les publications du même genre n'ajoutent 
rien aux connaissances acquises , ils servent à les propager , et 
sous ce rapport , ils ont quelques droits à l'indulgence et même 
à l'intérêt des amis des sciences et de l'industrie , et snrtoqt des 
personnes qu'ils éclairent. D. B. F. 

II 5. L'art su Charpentier; par M. Lepagb. i vol. in-12, avec 
6 pi. Prix, 3 fr. 7$ cent. Paris, 1826; Malher et comp. 

a Ce traité, dit l'auteur, est principalement adressé aux 
charpentiers et aux propriétaires des campagnes, qui ont rare- 
ment à leur proximité un architecte qui puisse diriger leurs 
construction^ ou réparations. Il est loin d'être complet , on le 
sait, et l'on'n'aeu ni pii avoir la prétention de suppléer par 
sa lecture à la pratique ou de remplacer les grands traités qui 
existent sur la matière ; mais l'on a cru rendre service aux 
ouvriers en consignant dans un traité à leur portée , par son 
format et par son prix , les notions les plus élémentaires et les 
plus indispensables de cet art , etc. , etc. » Cette manière sim- 
ple et peu prétentieuse de l'auteur pour annoncer son livre 
prévient d'abord en faveur du travail, et suppose au moins de 
la modestie et de la bonne foi. La lecture de l'ouvrage y fait 
découvrir davantage ; l'art y est bien exposé , il est décrit avec 
méthode pour tout ce qui est relatif à la pratique et aux 
théories. Voilà, ce nous semble, comment on doit faire ces 
petits traités destinés à populariser les sciences et ,les arts. 
L'Art du charpentier fait partie d'une collection de traités 
séparés des sciences et des arts et métiers ; déjà plusieurs 
volumes ont paru et méritent les mêmes éloges. D. B. F. 
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ri 4. WuNPnoMMicnJtHiK, etc. — Les merveilles de la mécanique, 
on tleïicriptîoli et e^tptîcalion des pièces cél£bre-t de Tendlcr, 
VaucsDtoD. Kempel, Droi, MaiUardet, etc , par J.-H.-M, 
PoFFr de Tabingen, avec 10 pi. In-80. 7( pag. pr. \i gr. 
TnLingen, iSa^; Osiander. {Leipzig. LiWraiur Zeiiung ; i8a6, 
oci. n". 3i9, p, 1989.1 

Les descriptions faites par l'auteur aui'ont beaucoup d'nttrait 
pour les personnes qui n'ont pas été à même de voir des auto- 
mates. La 1". section offre quelques observations générales sur 
Ira combinaisons mécaniques. La 1'. est consacrée aux auto- 
mates. L'auteur y débute par un monument du 16'. siècle , la 
■nécaDlijue qui se trouve dans la cathédrale de Strasbourg, due 
i Itaac Abraham et Josias Ilal/rccht. Viennent ensuite les 
«atoniates de Gaspard iferncr, Jean BulUnge.r, Farflcr et 
Hantich , puis ceux de Vaucansort , Kempelen , Jacques Droz et 
Mait/ardct. Le célèbre joueur d'échec de Kempelen y trouve 
une description détaillée. L'auteur ccoit avoir deviné l'énigme 
de cette machine. La 3°. section s'occupe des mécaniames de 
Taidler, père et dis, qui dans ces derniers temps ont fait tant 
fc bruit. Dans la i", section l'auteur s'attache à eitpliquer le 
Biédaîsme des Ggnres de Tcndier. Il paraît toute fois que cette 
icraière partie laisse à désirer, les explications qu'elle donne 
■'étant que conjecturales. 

CONSTRUCTIONS. 

n«Pnrasn.VANi4SocisTi,etc. — Prospectus d'une souscription 
proposée sousles auspices de la Société d'améliorations inté- 
rieures de l'état de Pensylvaniepourla publication, sous la di- 
Mction de Guillaume Stbickland , ingénieur agent de cette 
toeiété, de ses rapports sur un voyage qu'il a fait dans I.t 
Grande-Bretagne, f Foj'ci k Bullel. de juin i8a6, n", 375. ) 
V, Support sur tes canaux. Ce rapport contient l'indication 
de» noycDS propres à établir les canaux sur des terrains peu 
MlideE , ainsi que les plans les plus généralement adoptés pour, 
I* cojistructjoit des murs de sas , des portes d'écluse , des vanni:t , 
(t des aqueducs , etc. 

ïl.Sar les batratti propres aiix canaux de lumigatinn. Plans, 
tnopc* et élévations de cps bflicaujt avec ou sans mais. 
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m. Sur le brisc'^ames et le port artificiel maintenant en coH' 
struction à V entrée de la baie de Dublin. Plans , coupes et Se» 
valions. 

IV. Sur les grues et autres machines à élever des fardeaux* 
Dessins et descriptions des grnes employées au chargement etaa 
déchargement des bateaux , ainsi que divers machines pour éle- 
ver et poser les pierres dans la construction des écluses. 

y. Sur les tonnelles » ou canaux souterrains i présentant une 
description exacte et complète des souterrains de Herecastle, da 
canal de Tamise et Medway, accompagnée de plans et de coupeSi 
de dessins de plusieurs machines employées dans la construction 
de ces ouvrages. 

YI. Sur les chemins de fer à ornières , et sur les machines locomo- 
iives y contenant des détails relatifs aux di£Férentes formes de 
ces ornières , la manière de les établir, etc. Sur la construction 
des chariots et sur les moyens employés pour traverser let 
grandes routes. Les connaissances acquises par suite de la 
mission de M. Strickland , mettront l'état 'de Pensylvanie, ob 
des compagnies particulières à portée de construire des che- 
mins de cette espèce,aussi-bien que les construiraient MM. Wood, 
Jessops, Réunie y Telford et Tredgold , s'ils étaient eux-mêmet 
citoyens de notre république. 

YU. Sur les routes à barrih*es, La matière de ce rapport est 
du plus grand intérêt , et indique des moyens que Texpérience 
a justifiés et dont l'application serait de la plus grande utilité. 

La méthode de M. Mac-Adam, pour l'amélioration des rou- 
tes est décrite au long dans ce rapport. On y trouve une deif- 
cription particulière de la grande route de Holy-head à Londres y 
que M. Telford a exécutée d'après ces principes. 

Yin. Sur les manufactures de fer ^ et les fabriques de gos 
extraits del huile et du charbon de terre. Les renseignemens fournis 
parM.Strickland sur la fabrication du fer,les plans et élévations des 
meilleurs fourneaux dont ces reiiseignemens sont accompagnés, 
méritent l'attention des maîtres de forges de l'état de Pensyivanie. 

Quant au gaz tiré de l'huile ou Mu charbon , ce rapport four- 
nit d'utiles connaissances et garantit le succès de l'emploi de 
ce gaz pour l'éclairage dbs villes et des grandes manufactures. 

IX. Sur la manière de réduire en coke le charbon de terre bitu» 
mineux , et sur la fabrication de V acier fondu et de cémentation^ 
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Mebaplani et coupes des fourneaux ; et la dcseriptiaa det iii- 
'naïKns propres k opérer cette transformation du fer. 
Les dessins qni accompagnent ce ïapport, monti'etit en détail 
Ih procédés dont l'expcrieDce a garanti le succf-3 en Angleterre 
pour ces sortes de fabrications. Ce rapport intéresse particu- 
Iièrcment les cantons où abondent les cliarboDs de terre bitu- 
mineux, où jnsqu 'à présent oo n'a oLlenti aucun saccèa pour la 
fonte (lu fer par le moyen du coke ainsi fabriqué. Lng rensei- 
^emens qne foarnit ce rapport ré*olvent une question dont la 
lolution est vivement désirée dans k Pensylvanie occidentale. 
Ux feroDl. disparaître iea difGoullés par lesquelles ont été trom- 
pés jusqu'ici les effoi-ts de ceux qui ont essayé d'employer le 
«hafbon de terre , pour la fabrication de la fonte de fer. 

X. Sur f^t rvuUaax de cuivre. Dessins et description de U 
nétbode employée |)our fabriquer les rouleaux de cuivre pour 
Ttn^ression des cabcots. 

Lsi Société A' amélioration intérieure ne croit pas devoir s'éten- 
^ sur les avantagea résultant de la publication des rappoils 
QODt on vient d'exposer tes divers sujets. Elle se borne à dire 
<pi'îls ont obtenu l'approbation de toutes les personnes instrui- 
tes auxquelles ils ont été comniuttiqués; elle désire siucère- 
neot que ces avantages soient généralement répartis , et l'on 
fwl circuler le présent prospectus , dans l'intention de montrer 
jll»c|ti'où l'esprit public qni caractérise nos institutions, et celui 
dont nos concitoyens sont animés, les a portés à encourager 
utile entreprise. 
'ouvrage in-fol. contiendra 80 ijrandes planches gravées , 
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mnicatioiiB faites au congrès de Etats-Unis, par le secré- 
Wte d'élat de la guerre concernant: 1°. L'établissement d'an 
anal qui joindra les eaux de la Caroline du nord à la baie de 

QkeMpeake , 37 décembre 1 8i5 ; i». h construction d'une route 

df la rive droite del'Ohioà l'étuKle Missouri, iQJanvicr tSiS. 

E.Touï VU. 9 
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V*. Le projet d'un canal de jonction entre les rivières de 
Tennessee et de Coosa, 28 janvier 1826. 4*** L'établissement 
d'une route de détroit à Chicago, 28 janvier i8a6. Washing* 
ton , Gales et Seaton. / 

un- Suggestions on thb canal polict of Pennsylvania. Vues sur 
la police des canaux de la Pensylvajiie , relativemeift aux effets* 
de la navigation intérieure des états limitrophes , sur le com- 
merce de Philadelphie; le tout appuyé de faits et de calculs 
touchant le commerce qui se fait par le canal de la Chesa- 
peake et de la Delaware. Par J.-L. Sdllivan , ingénieur civil. 
In-80. pp. 5o ; 1824. 

118. AnNUAL BEPORT OF THE FBBSIDBNT AND MANAGEBS OF THE UNION CAllA£ 

COMPANY OF Pensylvahia etc— -Rapport annuel du président et 
des directeurs de la compagnie du canal de V Union de 
Pensyhanie^ aux action n ailles de cette entreprise, fait le i5 
novembre i825. 

Ce canal se divise en 2 parties , la branche orientale et la 
branche occidentale. La première , de 4o milles de développe- 
ment , commence un mille à Test de Lebfinon. Elle comprend le 
bief culminant entretenu par deux réservoirs , et se termine 
au-dessus dû pont de Reading^ où elle se décharge dans le 
Schuylkill. Il ne reste à exécuter que quelques ouvrages auprès 
de cet endroit. Leur achèvement ouvrira entre Philadelphie et 
lé riche comté de Lebanon , une communication navigable d^ 
1 10 milles de longueur à travers les comtés populeux de Mon- 
gomerj , de Chester et de Berks , où l'on trouve en abondance 
du fer, du charbon de terre , du plomb, du zinc, du marbre, 
du grès, du granit et d'autres pierres propres à la constructioa 
et à Tornement des édifices;. il faut distinguer encore- parmi 
ces matériaux ceux qui sont propres à faire le ciment hydrau- 
lique appelé ciment romain. 

Il a été jusqu'à présent dépensé pour l'exécution de cette 
branche de canal de l'Union 524,979 dollars 93 c. pour les dé- 
blais et remblais, pour Yéclusage de 278 pieds de chute, pour 
les réservoirs, les barrages, les ponts, aqueducs, etc.: ce qui re- 
vient à une dépense d'environ i5o,oo dollars par mille, y com- 
pris les travaux du bief culminant qui ont été considérables. 
Les pentes et contrepentes de cette branche de canal, de 378 
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pieds , sont rachetées par 53 écluses , dont l'exécution est re- 
venue à 65o dollars par pied de chute. 

La direction de la branche occidentale dn canal de l'Union 
a été définitivement arrêtée au mois de janvier iS^S, confor- 
mément au nouveau projet de M.White, qui en est ringéniénr. 
On a augmenté en conséquence de 5 milles de longueur, le 
bief de partage, qui comprendra un passage souterrain de a 86 
verges de longueur. Le volume d'eau qui se rassemblera natu- 
rellement dans les réservoirs de ce bief, sera accru encoie d un 
volume d'eau qu'on élèvera de la Swatara au moyen d'une ma- 
chine. Ce supplément d'eau élevée artificiellement sera suffisant 
pour fournir à la dépense journalière du passage de loo ba« 
teaux du port de 20 tonneaux chacun. L'achèvement de ce canal 
souterrain est fixé au i*"' août 1826. 

La totalité des terrassemens de cette a" branche du canal de 
37 milles de longueur, devra être achevée au i*'. octobre 
suivant ; sa pente sera rachetée par Sj écluses. 

La dépense de tous les ouvrages qui y seront exécutés a été 
évaluée par M. White à la somme de 55o,ooo dollars. 

Entre toutes les sources de revenu que produira cette entre- 
prise 9 il faut placer en première ligne le transport des combus- 
tibles. Il suffira d'étendre la navigation jusqu'à une distance de 
12 à z4 nailles par un branchement sur la Swatara, pour arri- 
ver au centre d'une contrée où abondent ces matières. On y 
trouve une. masse 'énorme d'anthracite, qui y gît à 5oo ou 600 
pieds au-dessus du niveau du canal, ce qui £n vendra Texploita- 
tien très-facile. 

An point où se trouve maintenant poussée l'exécution du ca- 
nal de d'Union, on doit regarder comme réalisé le projet de 
joindre les eaux de la Susquehanna à celles de la Delaware , 
projet que l'on avait cru long-temps impraticable. 

Les droits de péage qui seront perçus sur cet important canal 
sont fixés à -^ de dollars par tonneau et par mille. On voit 
par nu tableau annexé au rapport dont nous venons de donner 
une courte analyse, qu'en supposant 240 jours de navigation 
par année et un mouvement de 16 bateaux , ou de 32o tonneaux 
par jour. Le revenu annuel du< canal s'élèvera à 1 15664 dollars , 
c'est-à-dire à près de 11 pour 100 du capital dépensé pour son 
exécution , et cependant il est facile de prévoir que ce mouve- 
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ment de denrées et de marchandises sera beaucoup plut coO" 
sidérable. P.-^S. Gikaio. 

119. A PRACTICAL TREATISE OU RaIL-RoADSAMD INTERIOR COMMimiCA- 

TioRS m GENERAL ; etc — Traité pratique des routes à ornière* 
et des communications intérieures en général , avec des tar 
blés et des expériences originales sur les routes à ornières et 
les canaux comparés , avec gravures; par Nicolas Wood, 
inspect. des mines. Londres y i8a5; Longmann. 

L'auteur expose les progrès successifs des communicationt 
intérieures en Angleterre; il observe avec beaucoup de justetaè 
t]ue depuis 1755, que les premiers canaux de' navigation y ont 
été ouverts , leur construction ne s'est améliorée que par d« 
légers changemens dans la manière d'opérer le passage dos 
bateaux d'un bief dans un autre \ la théorie des canaux eH 
restée stationnaire, et ils n'ont, en quelque sorte, participée 
aucun des perfectionnemeus dont les progrès de la mécaniqn* 
ont enrichi Tart de construire les chemins de fer. Cet art n'a 
fait autant de progrès que parce qu'on s'est attaché à multipliif 
les expériences pour reconnaître et évaluer les résistances que 
les voitures éprouvent à rouler sur ces chemins. Si donc If 
perfectionnement des canaux consiste à rendre leur parcoqiji 
plus rapide , ce qui est incontestable ^ il ne Test pas moiiit 
que , pour atteindre ce but, il faudrait commencer par recueillir 
des expériences exactes sur les résistances que les bateaw 
éprouvent à s'y^ou^oir. Malheureusement an en est encov» 
à désirer que de nouvelles observations soient entreprises car 
cette importante matière , avec le degré de précision que l'état 
actuel des sciences permettrait d'y apporter. 

Un des chapitres les plus importans de Touvrage de M. 
las Wôod est celui qu'il a consacré à traiter des di£féreas 
teurs employés sur les chemins à ornières. 

Les chevaux ont été les premiers de ces moteurs. "Walt 
évalue à i5o livres avoir^du-poids ^ l'effet utile d'an cheval âm 
trait qui parcourt 2 milles -7 par heure , et qui travaille $ 
heures par jour. 

Adoptant cette évaluation , et considérant qu'un cheval ûé 
taille ordinaii^e pèse environ 1130 livres, on voit que la totA^ 
lité de son action musculaire s'exerce, pour entretenir en mou-» 
vement avec ce degré de vitesse sur un plan 4e niveau , une 
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, chaîne de 1270 livres; or i5o livres, qui représentent Teffet 
utile de Faction musculaire , ne sont que la huitième partie de 
cette charge entière , ou , si Ton veut , la septième partie du 
propre poids du moteur. Si donc l'on augmente rinclinaison du 
|4an de la route , à tel ^int que la composante du poids du 
cheval, parallèlement à ce plati, devienne égale à i5o livres, 
u dépense d'action musculaire sera précisément la même dans 
les deux cas; d'où il suit que Tinclinaison du chemin étant. 
portée à 8 degrés 1 5 minutes , le cheval y exercera, pour élever 
son propre poids , la même quantité d'action qu'il exercerait 
pour traîner utie charge de 1 5o livres sur un plan horizontal. 

Cett vert le perfectionnement des machines à vapeur loco- 
Botîvea , que les recherches des ingénieurs et des mécaniciens 
taglait te sont particulièrement dirigées , dans ces derniers 
tempt. 

Le premier essai des machines locomotives de MM. Vivian 
ctTrevitick fut fait en i84>6, sur une partie du chemin de fer 
de Menhyn*Tydvil, dans le pays de Galles ; la machine , mise à 
i'épreave , fit un trajet de 9 milles avec une vitesse de 5 milles 
^ heure , en traînant avec elle autant de voitures qu'il en 
Ulait pour contenir 10 tonneaux de fer forgé. Malheureuse- 
Mnt, on a omis de mentionner Tinclinaison de ce chemin , ce 
^ rend l'observation incomplète. 

Otk oraignit d'abord que les roues du chariot qui portait la 

aachîne n'adhérassent pas suffisamment sur les ornières pour 

jneadre nn mouvement de rotation ; MM. Vivian et Trevitick 

veooHiiBandèrent en conséquence de rendre raboteux et rude 

le poartoar extérieur des jantes de ces roues ; mais , outre le 

frottement excessif résultant de cette précaution , ou devait 

piévoir encore que les barres du chemin en seraient prompte- 

aient endommagées. Ce fut pour remédier à cet inconvénient 

que M. Blenkinsop , ingénieur des mines de diarbon de Mid- 

Icton près de Leeds, imagina, en 181 1 , déposer le long des 

•raières une crémaillère continue , sur laquelle se développait 

une roue dentée îaée au chariot de la machine. Cette roue 

dentée tournait constamment dans le même sens par l'action 

det dfenx pistons de la machine , qui , au moyen de bielles et 

i'engrenages , t'exerçait alternativement aux deux extrémités 

in diamètre horizontal de cette roue dentée. 

Âprèa l'invention de nouveaux' procédés pour lesquels 
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MM. Chapman et ÇruQtOD obtinrent, en 1812 et i8i5ydes ; 
patentes spéciales, l'eipérience prouva, sur les chemins à or- i 
nières de Wjlam, qu'il s'établissait entre les barres qui for- ] 
ment la voie et la surface des jantes une assez grande adbé- 
rence pour que le mouvement de r^ation fût produit par le 
seul poids de la machine, sans qu'on eût besoin de recourir à , 
aucun appareil subsidiaire. Cette simplification opérée , il fut ., 
encore accordé à MM. Stephenson et Dodd, au mois de février , 
i8i5, une patente à l'occasion d'un nouveau perfectionne*» 
meut de leur invention : il consiste à fixer immédiatement à 
chacune des roues du chariot qui supporte la machine i'extré* 
mité inférieure d'une bielle , dont l'extrémité supérieure est 
attachée par un joint flexible à la tige du piston correspondant; 
car il entre wdans la composition de cette machine deux cylin- 
dres égaux qui reçoivent la vapeur de la même chaudière. Les 
deux pistons s' élevant et s'abaissant successivement , impriment 
aux roues du chariot leur mouvement de rotation. Ce mouve- 
ment est d'ailleurs régularisé au moye d'une chaîne sans fia, 
dont le développement s'opère sur la circonférence de deax 
cyliifdres concentriques à chacune des roues , et qui sont fixés 
aux mêmes essieux au-dessous du chariot. Le premier essai 

• 

que Ton fit de cet appareil au mois de mars i8i5 , sur le che- 
min à ornières de Killingsworth, obtint un succès remarquable. 

Enfin, l'emploi de la chaîne sans fin n'étant point sans quel- 
ques inconvéniens „ on a imaginé de substituer à cette chaîne 
un système d'engrenage qui est placé sous le chariot , concen- 
triquement à ses roues , dont le nombre eôt porté à huit. Cette 
disposition était adaptée , en 1 825, aux machines locomotives 
employées sur le chemin de fer des minés de charbon de 
Wjlam. C'est, au rapport de M. Wood, le dernier perfection- 
nement qu'on ait essayé de donner à ces machines. 

Après avoir ainsi rendu compte des progrès de cette partie 
importante de l'art de l'ingénieur, M. Wood indique les résul- 
tats d'expériences nombreuses qui ont été faites sur la rési- 
stance des bandes de fontes ou des barres de fer forgé , sur le 
frottement engendré par la rotation ou le glissement des corp3 
en contact , sur la puissance des machines à vapeur fixes et lo— 
comotives , sur l'action musculaire des chevaux. 

Cet ingénieur pose en principe général que les barres<-or- 
nières ne doivent jamais être exposées à supporter plus des 
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denx tiers de la charge qa'elies seraient capables de supporter 
avant de se rompre ; da reste il renvoie ses lecteurs à l'ouvrage 
de M. Thomas Tredgold, sur la résistance de la fonte et du fer 

A l'aide d'un dynamomètre de leur invention , MM. N. 
Wood et Georges Stephenson s'occupèrent, eu 1818, d'ex- 
périences sur les diverses résistances qui proviennent du frot- 
tement. Les chariots qu'ils mirent à l'épreuve avaient la même 
forme et les Wêmes dimensions que ceux dont on fait usage 
ordinairement pour le transport du charbon de terre ; le dia- 
mètre de leurs roues était de 5/i pouces , et celui de leurs es- 
sieux de 1 pouces |. On leur faisait parcourir, en montant et en 
descendant alternativement, une portion de chemin tle fer in- 
clinée de jIj de sa longueur; on mesurait la résistance qu'ils 
éprouvaient flans chacun de ces deux cas, et l'on regardait la 
moyenne de ces deux résistances comme celle qui aurait eu lieu 
sur le même chemin s'il eût été horizontal. < 

Ainsi un chariot qui pesait avec son chargement 76 quin- 
taux ^, et dont les roues avaient été trempées à leur pourtour , 
éprouvait «une résistance moyenne de 5^ livres , tandis 
^e cette résistance était de 65 livres lorsque le pourtour ex- 
térieur des roues n'avait point été durci pas la trempe. Dans 
la première de ces observations, le frottement exprimé en 
poids équivaut à la igS^. partie de la charge , tandis que dans 
la seconde il en estla lai*. partie environ. 

L'avantage qu'on se pr*ocure en apportant plus de perfection 
dans la construction des chariots et l'ajustage de leurs différen- 
tes parties étant ainsi mis hors de doute , il fallait déterminer 
l'influence de l'accroissement de leurs charges sur l'augmenta- 
tion des frottemens qu'ils éprouvent. 

Des chariots des mêmes dimensions que ceux dont on s'é- 
tait déjà servi , ayant été mis en expérience sur une partie de 
chemin de 1 164 pieds de longueur et de 11 pieds 2 pouces de 
pente, on trouva que des chargemens de 4^, 63 et 76 quin- 
taux, y compris le poids des chariots, produisaient des frotte- 
mens tle 36, 48 et 58 livres. Les rapports du frottement à la 
pression, donnés par ces expériences, sont exprimés par les 
nombres fractionn^iires 0,00857, 0*00762, 0,00771, lesquels 
ne diffèrent point assez entre eux pour qu'on rejette la règle 
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iadiquée par la théorie et admise par M. Wood , que les frot- 
temens sont proportionnels aux charges. 

Il fallait rechercher encore comment la vitesse imprimée * 
aux chariots peut modifier leur frottement sur des chemins de 
fer. MM. Wood et Stephenson trouvèrent, en 1819, qu'un 
chariot semblable aux précédens , monté sur des roues et des 
essieux de mêmes dimensions, et qui pesait avec sa charge ^5 
quintaux ^, éprouvait un frottement constant de 56 liv., soos < 
desvitçsses de i34) de i4o, de 5oj et de 397 pieds par minute 
d'où Ton voit que, dans ces limites de vitesse, le frottemefnt 
reste 1^ même, quelle que soit la, rapidité du mouvement. 

Les cordes au moyen desquelles on élève un convoi de cha* 
riots le long d'un plan incliné glissent sur ce plan, ou sont 
portées sur des rouleaux disposés à cet effet de distance en dis- 
tance. D'après les expériences de M. Wood, cotte espèce de 
frottement est à la pression, qui le produit dans le rapport de 
I à 3,5. 

Yoici maintenant les résultats des observations recueillies 
par M. Wood , sur l'effet utile des différens moteurs employés" 
à élever les chariots sur des plans inclinés. 

£n comparant l'action de la vapeur sur la surfôce des pistons 
de deux machines de Watt, à l'effet utile de ces machines, il 
trouva celui-ci égal aux -—^ de l'action de" la vapeur qui le 
produisait. 

Faisant la même comparaison sur des machines à haute pres- 
sion , il trouya que leur effet utile était égal aux -—^^ dç Tac- 
tion de la vapeur ^ur la surface de leur piston. 

D'où il .suit que ces dernières machines sont préférables anx 
premières , et cela indépendamment de la moindre consomma- 
tion de charbon, qu'elles exigent. 

Passant ensuite à l'évaluation de la puissance musculaire des 
chevaux , M. Wood conclut d'une série d'expériences que la 
partie de cette action musculaire , employée par un fort cheval 
à traîner un fardeau sur un chemin horizontal, équivaut à.nn 
poids de 1 1 5 livres , que l'on peut réduire à 100 livres pour un 
cheval ordinaire. 

Si donc on regarde Teffort du cheval comme la 200*^. partie 
du chargement qu'il est capable de traîner sur une ornière' 
saillante, ce chargement sera moyennement de 20,000 livres ^ 
ou de 10 tonneaux. 
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ÂUenda, d'un autre côté que les résistances à vaincre au|-- 
roenleut pendant Ihiver à cause des pluie* et dea gelée« , 
M. Wood porie à lia livres la dépcn:i(! continue d'action mus- 
qué doit faire un cLevnl qui est attelé à un fardeaa de 
aeaux, et quimarcbe lO heures par jour avec une vileaie 
dca milles pai'lieui-e. 

Ce poids de 10 tonneaux , transporté k. 20 milles de distance, 
m, ce qui eat li uiéme ctiose , un poids de 300 tooneaux 
Inuporlé â un mille , est donc l'expression du travail journa- 
Uir d'un cheval ordinaire. Or, cette exprussiun correspond 
èv^emment au maximum de dépense d'action luiiaculaire à 
UqDclle il soit capable de subvenir, puisque , d'après t'obscr- 
Vilioa qu'on en a faite , la vitesse de a milles par heure est 
préciséiiient celle qu'un cheval cliargé prend de iui-niéme 
pand 4 le laisse en liberté. 

Tout le momie sait que l'énergie de l'action musculaire des 
niaia'ux, dans la production de leur effet utile comme moteurs, 
diminue, suivant une certaine loi, à mesure que leur vitesse 

U. Wood n'a point fait d'expériences pour déterminer cette 
liiii mais il adopte la plus simple, en supposant que l'action 
BDSculaire du cheval décroit proportionnellement à la vitesse 
ncc laquelle il s'emploie à l'exercer; de telle sorte que si l'oa 
ente par ii^ livres la puissance d'action musculaire qu'il 
œrcepour traîner un fardeau de 10 tonneaux avec une vitesse 
milles par heure, on ne pourra représenter que par Sj li- 
Tcs j la pnissanci: d'action qu'il exercera pour traîner le même 
jknieati avec nue vitesse triple. Cette règle, qui d'ailleurs 
l'cit proposée que comme une simple rèyle de pratique, et 
nent applicable dans certaines limites de vitesse^ a cela 
de commau avec celle qui a été donnée précédemment par 
le professeur Leslie , daus ses Ëlëmens de pbilosiiphie na- 
Inrelle. 

aaaoaiie du combustible est un des principaux objets 
se propose dans l'emploi des machines locomotives. Tous 
l«s perfeclionnemens auxquels on sera conduit ultérieurement 
une ibéoiie plus complète de la formation de la vapeur, de 
développement, de ta puissance et de ton mode d'action, 
kar seront immédialeuieul applicables, comme à toute autre 
Eiachine de celte espèi^ , quel qu'en suit l'usage. 



^ 
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^ £d attendant, nous croyons devoir doni^r plàcç ici à une 
remarque de M. Wood, qui nous parait d'autant plus impor- . 
tante qu'elle peut servir à faire disparaître un sujet fréquent 
de mécomptes;, et à prévenir des difficultés qui ne s'élèvent 
que trop souvent entre les constructeurs de mactiines à vapeur ■ 
et les manufacturiers auxquels ils les livrent. 

Ces constructeurs sont dans l'usage d'évaluer la puissance : 
de leurs machines, en multipliant la surface du piston moteur, 
par le degré de tension auquel la vapeur est élevée dans la 
chaudière où elle se forme. Mais il ept évident que la tension die 
la vapeur n est pas la même dans la chaudière et sur la surface *~ 
du piston , puisqu'en vertu du mouvement de ce piston , la . 
vapeur, en passant de la chaudière dans le cylindre , se dilate 
d'autant plus et par conséquent exerce sur la base ^ piston 
une pression d'autant moindre , qu'il se meut avelFplus de 
rapidité. L'évaluation de la puissance des machines à vapeur, 
telle qu'on la donne dans les ateliers ou elles sont fabriquées ,' 
est donc tout-à-^fait vicieusç. Dieux expériences de M. Wood 
viennent à l'appui de cette vérité; il rapporte qu'une- mêmcf 
machine , dont la vapeur était tenue dans sa chaudière au 
même degré' de tension de 5o livres par pouce ^superficiel, 
produisait , suivant le plus ou moins de vitesse imprimée à son 
piston , ties efifets utiles, qui étaient les 7~V ^^ ^^^"Hiô ^^ ^* 
puissance de cette machine, suivant le mode d'évaluation 
qu'on est; dans l'usage d'en faire. Or ces deux effets diffé- 
rent entre eux de plus de Qi pour i oo , tandis qu'ils devraient 
être .égaux si ce mode d'évaluation était exact. 

Le poids de la vapeur qui , pendjant l'unité de temps , passe 
de la chaudière dans le cylindre , est la véritable force- mo-' 
trice du piston ; et cette force , multipliée par la durée de son 
action , est égale à l'efiTet utila qu'elle engendre , c'est-à-dire 
au produit du fardeau transporté , par le chemin qu'il par* 
court. 

'Dans les deux expériences de M. Wood, dont Tune a 
duré 4^0 secondes et l'autre 175 seulement, l'application da 
principe qui vient d'être énoncé donne pour l'expression de la 
force motrice du piston les nombres 49 et 5^ , ce qui signifie 
qu'il se fait une plus grande dépense de vapeur'au même degré 
de tension , et par conséquent une plus grande consommation 
de combustible , lorsque la vitesse du pUtbn est plus considé- 
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rable ; résultat toat-'^'-fait conforme à celai auquel on parvient 
dans l'emploi des moteurs animés, puisque , pour tirer le meil- 
leur parti possible de leur puissance musculaire, il faut, par 
exemple, augmenter le nombre de, chevaux attelés à une 
voiture , quand on veut la faire rouler avec plus de rapidité. 

Cet accord de l'expérience et du "raisonnement sur Taug- 
mentation de la force motrice appliquée à la durée de son ac- 
tion , dans la production de Teffet utile des machines à vapeur 
locomotives, suffirait pour faire sentir tout le désavantage 
auquel on s'exposerait en augmentant la rapidité du mouvement 
de translation qu'elles impriment au delà de certaines limi- 
tes ; aussi M. Wood regarde— t-il les assurances qu'on a 
données de pouvoir leur faire atteindre une. vitesse de ist , 16, 
1 8 on alAiilles par heure comme autant d'exagérations ridi- 
cules. 

Les communications ouvertes d'un lieu à un < autre ne sont 

I 

complètement utiles qu'autant qu'elles peuvent être parcourues 
simoltanément dans les deux directions opposées. Afin de 
]N>avoir circuler sur les chemins à ornières avec autant de 
commodité que sur les grandes routes et sur les canaux , il 
faudrait donc établir deux voies de fer parallèles l'une à l'autre. 
Cette disposition doit évidemment doubler la dépense de cette 
espèce de chemin, et ceci doit être d'un grand poids dans la 
discussion de ses avantages et de ses inconvéniens. 

On regrette que M. Wood ne soit pas entré pli^s profondé- 
aent (lans cette discussion. Le dernier chapitre de son ouvrage 
n'ofFre en effet qu'une comparaison succincte des forces motrices 
à l'aide desquelles on opère , sur les canaux et sur les chemins 
de fer, le halage des bateaux et Je roulage des voitures. Les 
opinions se trouvent encore divisées à ce sujet. Suivant M. R. 
Stevenson d'Edimbourg, un cheval peut traîner, avec une 
vitesse de 1 milles par heure, un poids de 3o tonneaux sur un 
canal; M. Sylvester, dans son rapport sur la route à ornièi^es 
de Liverpool à Manchester, réduit ce poids à 20 tonneaux seu- 
lement; tons les deux évaluent d'ailleurs à 10 tonneaux le 
««hargenient qu'un cheval peut traîner avec la même vitesse sur 
un demin de fer horizontal. Ainsi , dans ce cas particulier de 
monvement , on obtiendrait du même moteur , en l'attelant à 
un bateau , un effet utile triple de celui qu'on obtiendrait en 
l'attelant à une file de chariots. Mais, comme F expérience ap- 
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prend qae les résistances an mouvement croissent sur 1< 
canaux proportionnellement au carré des vitesses , tandis qo 
ces résistances demeurent constantes sur les chemins de fei 
quelle que soit la célérité du roulage , ou conçoit que par l'ai 
célération de son allure, un cheval perd bientôt l'avantag 
avec lequel on peut le faire servir au halage des bateaux qi 
cheminent lentement. M. Wood trouve , par exemple , qu 
l'effet u^ile de ce moteur est lé même sur les canaux de navi 
gation et sur les chemins de fer, quand sa vitesse est porté 
à 5 milles ^ par heure. Il trouve aussi que , pour traîner 1 
même chargement avcfc une vitesse de 6 milles par heure , 
faat , sur un canal , employer un nombre de chevaux triple d 
celui qu'il faudrait employer sut* un chemin de fer^ 

M. Wood en terminant fait assez sentir qu'il doitfHUa préfd 
rence à cette dernière espèce de voie de communicinion. Ma 
si l'on considère qu'il n'a égard d*un coté , ni à la nécessité d 
doubler les deux cours d'ornières pour rendre cette voie prati 
cable, à la fois dans les deux sens , ni à la nature des marchan 
dises au transport desquelles elle ,doit servir ; et d'autre part 
ni à la largeuf des canauk , ni aux modifications de forme doi 
les proues des bateaux sont susceptibles pour éprouver moic 
de résistance, on conviendra que sans rien perdre du ihéril 
de son travail, M. Wood a laissé tout-à-fait indécise la quei 
tion de la préférence à donner aux chemins de fer sur l< 
canaux de navigation. P.* S. GiaARn. 

1 30. EssATS OH BAiL-ROADS.-— Essai sur les routes à ornières , pn 
sente à la Société de la Haute-Écosse , par Robert Stbvbmsoi 
{Prize essays and Transactions of the higfiland Society- i 
Scotlandy vol. VI.) 

Une société savante de la Haute-Ëcosse proposa, en i8iS 
un prix de cinquante guinées, pour être décerné, à la fin d 
l'année suivante, au meilleur mémoire qui lui serait prétenté «i 
« les chemins de fer propres au transport des denrées nécesaain 
» aux besoins et aux commodités de la vie. Les concurrena d* 
9 valent s'attacher à montrer jusqu'à quel point ces ehemii 
» peuvent servir à l'usage commun du pays ; ils devaient ii 
» diquer les moyens de faire franchir par les chariots chargi 
» les proéminences du sol qui se rencontrent dans leur dire< 
> tion ; ils devaient rechercher si les ornières du chemin ou 
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■ les rones des voitares peuvent erre coostruitet de telle sor^v^ 

> i|u'il soit possible de faire passer celles-ci d'an decescbeinini 

I 11 iar une route ordinaire, et réciproquement; eoiin les iné* 
H «-ODires, accompagnés desdessitti iudispensflblcs à leiirparfiiile 
^BUBtelligence 1 devaient contenir nn court exposé des circon- 
^K^tnices qui ont introduit l'usage des cbemins de fer d«ni la 
Vt Grande-Bretagne, el l'indication succincte de» plus reniar- 

> qnibles de ceai qui ont été construits, u 
La. Société reçut uo certain nombre de mémoires et de mo- 

dèle» variés; mais ni les uns ni les antres ne remplirent 
complètement sei voe», et elle jugea convenable de partager 
Il valeur da prix entre les divers concorrens. Dcmeuraut d'ail- 
leurs convaincue de l'nlilité de cette question dans l'intérêt 
nal , elle crut devoir la proposer pour sujet d'un nouveau 
turs dont les rèsulints ne la satisCrent point encore, ce 
ipii la détermina à partager une seconde fois entre les auteurs 
aémoires qui lui avaient été envoyés , le prix qu'elle au- 
oulu décerner au meilleur d'entre eux. Cependant, comme 
Il plupart de ces mémoires présentaient des vues utiles, elle 
^t^ea l'un de ses membres. M, Robeit Stevenson, habile 
aieor civil, de les examiner avec soin et de les publier, soit 
ta entier , soit |iar extraits , avec telles observations qu'il croi- 
it devoir y ajouter. 

Ui coocurrens étaient au nombre de douiïe : MM. Scott, 
Georees KobcrIson-DoUfjias , John Ituthven, James Dicksiin , 
James VValiier de L.auris1on , James Walker de Carron , James 
AHan , John Frayer , John Wotherspoon , John Moore de 
Uristol et John Uaird. 

, Scott, l'un des concurrcns , cite des expériences faites 
pfèsde LonjjlHjrough, en présence d'un comité de la Société 
Arts; desquelles expériences il résulte qu'un cheval de 
taille ordinaire peut traîner un poids de trente tonneaux en 
dCNesdaut le long d'un chemin de fer incliné d'un centième , 
H Wpt tonneaux seulement quand il remonte le même chemin. 
Si l'on compare ce résultat à ceux que l'on obtenait en i8ti, 
Mut t\ne les chemins de fer eussent acquis le degré de per- 
fiction qu'on leur a donné depuis, on gei-a frappé de l'économie 
le force de traction que leur amélioration a procuiée. £n elTet, 
on observait alors que sur un chemin k ornï^red de cinquante- 
cinq pieds de pente par mille, ce qui correspond auisi i une 
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ÎDclinaison d'un centième « un cheval ne traînait que douze 
ou quinze tonneaux à la descente, et quatre seulement à la 
montée. . 

Quant au mode de distribution de pentes des chemins à or- 
nières, M. Scott est d'avis que ces chemins doivent être formés 
d'une série de paliers de niveau , séparés les uns des autres par 
des plans inclinés qui ne doivent pas avoir plus de huit pieds 
de chute , comme les écluses destinées à racheter la pente des 
canaux de navigation. Au reste, cet auteur préfère, pour la 
construction d'une Voie en fer, l'emploi des ornières planes à 
celui des ornières saillantes. La possibilité de faire usage sur 
les premières des mêmes voitures qui roulent sur les chemins 
ordinaires lui paraît justiQer suffisamment cette préférence. 

M. Georges Robertson, Tun des autres çoncurrens, est 
également d'avis qu'un chemin de fer doit être coniposé de . 
parties horizontales et de plans inclinés. Mais on lui doit, à ce t. 
sujet , une remarque , qui complète entre les canaux navigables ', 
et les chemins de fer l'analogie que M. Scott n'avait fait qu'en- - 
trevoir. L'avantage de répartir sur uq certain nombre de petits ^ 
chariots , un chargement qui avait d'abord été placé sur une \-^ 
seule voiture étant supposé généralement reconnu, M. Ro- - 
bertson observe qu'il convient pareillement de diviser les plans 
inclinés qui rachètent la pente des chemins de fer en petites 
parties , d'un pied de chute ou de moins encore ; car, dit-il , ces 
petits plans peuvent, sans le secours d'aucune machine, être ,^ 
franchis par un convoi de chariots qui les remonteraient un à 
un ; de telle manière , que ces chariots étant attachés les uns 
aux autres par des chaînes ou des cordes d'une longueur préci- 
sément égale à celle d'un de ces plans, il ne se trouverait ja- 
mais en même temps sur l'un d'entre eux qu'un seul de ces £ 
chariots : ceux qui formeraient la tête d'un convoi étant déjà * 
sortis de ce plan incliné , et ceux qui en formeraient la queue ' 
n'y étant pas encore entrési Si , par exemple , la charge d'un 
cheval est répartie sur six chariots, le cheval n'aura jamais à 
élever que la sixième partie de son chargement ; les cinq autres 
parties continuant de cheminer sur des paliers horizontaux» 
Lorsque la charge totale sera répartie sur un plus 'grand 
nombre de voitures, tout restant d'ailleurs dans le même état, 
on conçoit que la montée du plan incliné sera encore rendue 
plus facile. 




D parvient à économiser l'eau et le temps 
vigation , loi-sque la penle en esr laclietëe 
par des écluses connÉciilivea à petites chutes, et que les trans- 
ports des ilerirées s'j effeetuent par des convois de bateaux d'an 
toDD3);e moindre que celui des bateaux oi'diuaires. 

Suivaot M. Georges RobertSDu , un chevaldc trait est capable 
d'eiercer sur les routes à orniiTes , suivant qu'on en varie les 
peptes successives I un elTart beaucou p plus ijrand que celui qui 
est nécessaire pour élever verticalcioent avec la même vitesse 
DB poids de quatre-vingts livres , effet par lequel la force d'un 
(lieval est évaluée ordinairenieot. D'un autre côte, les aspérités 
provenant des pierres et des graviers répandus sur les chemins, 
«ccasionent aui chevaux une fatigue beaucoup pins grande 
\ae celle qui est occasionée par le fardeau qu'ils sont obligés 
lie (rainer; d'où il suit que les avantages d'un chemin de fer 
lar une route ordinaire sont moins dus au dressement parfait 
des barres qui en forment b voie, qu'au poli de la surface de 
ui barres. S'appuyant d'observations qui auraient fait recon- 
naître qu'un cbeval ne peut traîner sur des ornii'res plates à 
rebord qu'un poids de cinq tonneaux, tandis qu'il est capable 
d'en traîner dîi sur des ornières saillantes , M. Kobertson cgu- 
leiUe l'emploi exclusif de celles-ci , qu'il recommande eu même 
temps de fabriquer en fer forgé. 

La grandeur des roues sur lesquelles lescbariols doivent être 

de facilité du tirage, pourvu que leur diamètre et celui de leurs 
(Mieux conservent entre eux le même rapport. Celui de viByt- 
■rpt pouces ^ deax pouces un quart , ou de dpuze à un , qui s'est 
Etabli par l'usage, est évidemment trop faible ; et l'on pourrait, 
: enapportantplui de soins à la fabrication des essieux, substituer 
t ce rapport celui de vingt-sept à un. On anymenti^rait considé- 
nblemcnt par là l'effet utile du. même cheval, puisqu'il devien- 
drait capable de traîner un cbargêuient plus que double. 

Qnels que soient les motifs qui ont fait adopter l'usage des 

roues en fonte, M. Roberlson voudrait qu'on pût en revenir 

à celui des roues en bois qui seraient plus légères, et, selon 

tnî, plus durables et à meilleur marché. Il insiste sur les bons 

, effets qu'on a obtenus de la subslitolion des petits chariots aux 

Mvoitures,etilattrihne la supériorité décidéedespi'emiers 

Erédttctioa du diamètre de leurs essieux. Il pense d'ailleurs , 
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avec raisoQ, qa'aa lieu de donner à ces chariots la forme d'ane 
pyramide tronquée dont la base inférieure est pins petite qde 
la base supérieure , il conviendrait de leur donner une forme 
inverse, ce qui augmenterait évidemment leur stabilité. 

Si, au lieu de s'assujettir à former un chemin de fer de parties 
de niveau et de plans inclinés, on lui fait suivre, par de lé- 
gères pentes et contrepentes , les inflexions du sol , il est certatn 
qu'on obtiendra une économie notable dans la dépense pre» 
mière de son établissement M Bobertson regarde aussi com&e 
certain que les chevauide trait n'en seraient pas plus fatigoéf « 
attendu qu'ils se délassent par les changemens qu'ils éprouyent 
dans la direction et l'intensité de leur action musculaire. Cet : 
ingénieur, rejetant absolument l'opinion de M. Scott, est' 
d'avis que les chemins de fer et les routes ordinaires ne peu* '^ 
vent jamais servir aux mêmes voitures , qui passeraient des f 
unes sur les autres. 11 faudc^a se réduire à établir, sur l'un dei f 
cotés d'une grande route , un chemin à ornières , qui, par sti 
dimensions spéciales, sera rendu propre à recevoir au besoiir 
de grands chariots de roulage, comme cela s'est déjà pratiqtié!! 
près du port Dundas. . '^ 

Enfin , en se résumant , M. Robertson annonce la possibilité ' 
de construire des chemins de fer qui soient plus utiles ail 
commerce que 4es canaux de petite navigation , non pas seule' 
ment à cause de la içoindre dépense de' leur constmctioat ■ 
mais encore parce qu'ils ne seront point sujets aux interruptioiif 
de service que peuvent occasioner là sécheresse de Tété os 
les gelées de l'hiver. Il va pius loin , et il avance que l'on 
peut mettre en activité stgr les chemins de fer , pour I0 
transport des voyageurs , des voitures publiques qui entre- 
raient en concurrence avec les coches d'eau usités sur les et* 
naux ; voitures qui offriraient , avec autant de commodités qt0 ^ 
ces coches , l'assurance d'une marche beaucoup plus rapide. 

M. Douglas et les autres côncurrens se sont beaucoup moîai, '• 
étendus que MM. Scott et Robertson , sur la question mi»e ta 
concours. Leurs mémoires ou les modèles qu'ils ont présentéiy 
avaient moins pour objet la discussion des avantages et des 
incûnvéniens des chemins de fer , que l'indication de quelques 
procédés propres à faciliter l'ascension des plans iudinét, 
dont ils reconnaissent tous Tindispensable nécessité sar cet 
chemins. 



Constructions. 1 37 

Apr^B ivoii- rendu compte dos dilTé renies piôces iju'îl avait 
été chargé d'examluer , M. Stevenson expose tes propres ré- 
fleiioDfl EMr U matière : nous alloua rappeler les plus impoi--' 
tantes. Daos l'état présent de la mccaDique usuelle , il est 
belle d'imaginer et de construire un appareil propre à élever 
snr des plans inclinés un convo'i de 5 à 8 voitures , qui 
, avec leurs diargemeus , nn poids de 8 à lo ton- 
s ; c'«tt ce poids qu'un bon cheval est capable de traîner 
l un chemiu de fer koriEonlaL ;'n|^is pour que ce clieval 
e marclier commodément, il faut niellre an moins quatre 
la d'intervalle entre les barres de fer ou de fonte qui dé' 
■ninctit la Urgeur de la voie, 

C'est par l'expérience qu'on a été conduit à diminuer de 
y eu plus la capacité des chariots eoiploj'és sur les chemins 
!E cliariols contenaient autrefois jusqu'à 3 tonneauE 
Pcturgement *, mais alors toutes ,les parties du chemin 
' ranlaienlsonsun pai-eil fardeau, et il fallait, pour en pré- 
venir la dislocation, employer ilcJ! Jarres plus firles et plus 
[KHnteB, ce qui occasionait des dépenses de premier établis- 
t dés frais d'entretien beaucoup plus considérables, 
l'accorde point encore sur la grandeur des roues de 
CM chariots, £n donnant à celles-là i5 à i8 pouces de hau- 
teur, il devient plus faeile de charger et de décharger ceux-ci ; 
M ce qai est surtout à considérer, la ligne suivant laquelle le 
lirue s'effectue correspond mieux à là hauteur ordinaire des 
^ules du cheval. 

Le temps n'est peut-être pas éloigné, dit M. Stevenson, 
«ù l'on verra des chemins à ornit^res établis k côté des routes 
ires , et leur servir en quelque sorte d'accompagnement, 
woime dans quelques endroits de la principaulé de Gullcs. 
Od pourra former ces ornières de blocs de granité , de grès , 
on de quelque autre pierre dure. Il y en a de semblables à 
' Nottingham , et il en esisie depuis long - temps dans quel- 
ques rues de Milan. Si pourtant l'on considère que ces or- 
nières en pierre doivent être composées de blocj de plu- 
•ienrs pieds de longueur, qu'il est souvent difficile de se 
procurer et de poser solidement , on conçoit que l'emploi 
de cette espèce d'ornière peut devenir beaucoup pins dis- 

rieux que celui des ornières de fonte ou de fer forgé. 
E ToMïVn. lo 
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' ea ilngletcrre poar la con- 
/.'fc' 1^ itrf^""f roatei , a inipiré & toutes le» 

Le "^^ r^'^ œlées à cxercfer cette surveillance , le 
9trf *-''"''' ai/i '''[^^ joat ces voies de communication sont - 
perf^f^or*^^ ^^y^ acquérir l'expérience nécessaire' 
S^\^il^f ^.^gaéHoniions. Aussi, les routes delà 
^*^ ^ alff^""" ^ ^cnt- elles depuis long-temps comptées- 
^nàf*^^^^8oUdeB et les plus belles de l'Europe, quand' 
psff^ '** ^Bce particulière a provoqué , dans ces dernier» - 
tive '^^^ fcdovhlemexït d'attention sur elles , et a amené* - 
tefP^*, jg nouveaux perfectionnemens. 
i>"* *Sfcvenson raconte que, dès l'anniée i8ii, il propoA 
le K'io^^^^^^^^^^^ y ®* ^^ i8i8 , dans le comté d'Édim-r 
ja construction de deux parties de route , en caillou;! 
i^coop pï*^8 petits que ceux qu on emploie communément - 
. cet us^ge- ^^^ esprits n'étaient point préparés à ce chalh 
irement ; les plans de M. Stevenson ne furent donc point 
approuvés, sous le prétexte de la dépense qu'il aurait falla.' 
faire pour les mettre à exécution. Heureusement, dit-il, îi - 
arriva que lord Melville, voyageant dans le comté de Sommer- ^ 
»set , eut occasion de s'assurer par ses yeux des bons résuftati 
de ce système , dont on avait fait des applications en plusieurs 
endroits de ce comté, ^ous la direction de M. Mac -Adam. ■ 
Ce qui n'est pas généralement connu , c'est que le lord 
frappé des avantages que présente ce mode de construction , 
le fit valoir avec l'influence qu'il exerçait. Voilà comment, 
soutenu bientôt aprè^'de l'approbation générale, ce mode 
s'est introduit presque partout, et s'est propagé avec tant' de 
rapidité, que quelques-unes des principales rues de Londres 
sont aujourd'hui transformées en chaussées de caillontis , ' 
transformation dont un des premiers effets a été de faire cesser ^ 
le bruit incommode qu'occasionait le roulage continuel des ; 
voitures sur le pavé de ces rues. 

' On peut , à la vérité , objecter contre l'introduction de 
cette espèce de chaussée dans les villes, les inconvéniens de 
la poussière pendant l'été, et de la boue pendant l'hiver; 
mais il semble facile de se mettre à l'abri de ces deux incon- 
véniens , en plaçant , dans la largeur de ces chaussées , une ou 
plusieurs ornières formées de blocs de pierre de taille posées 
i'.vrc les soins convenables. On obtiendra ainsi, à pou de 
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, les avantages réunis du procédé de Mac* Adam et doft 
lemins à ornières fixes. P. S. Gibaid. 

|i)i. Note sua lb muraillsmbnt des puits aux mimss dk Fins ; 
par M. GuiLLSMiN. {Annal, des mines ; Tome XJJI. 4'^. liv. 
1826, p. 85, avec une planche). 

. Les puits des mines de Fins sont circulaii^s Le ;nuraillement 
fait en briques , sans employer de boisages provisoires, au fur 
4 mesure qu'on descend, c'est-à-dire aussitôt qu'on est 
renu à une profondeur à laquelle on' ne pourrait plus 
r^caver sans danger. On place alors dans le terrain un cadre 
^4e bois sur lequel on pose une courbe circulaire, également 
«n bois , dont le diamètre est égal à celui qu'on peut 
4onner au puits ; sur cette courbe on élève la maçonnerie 
.dans toute la hauteur excavée ; puis, on soutient le tout au 
AOjen dé chaînes ou de tirans , qui , du cadre inférieur , 
vont s'attacher à un cadre semblable, appuyé sur la sur- 
60e du sol. — On creuse ensuite au-dessous du cadre infé- 
tienr, en laissant d'abord, pour le soutenir en partie, une 
ittUie en corniche, qu'on n'enlèvera qu'au moment de murailler. 
àxmé de nouveau à la profondeur qu'on peut atteindre » 
•n y place à l'aplomb des parois du puits une seconde 
courbe circulaire , sur laquelle on muraille jusqu'au cadre 
ybcé plas haut ; on serre fortement le dernier rang de 
kiqaes contre le cadre , avec des coins de bois ; puis , 
; |Niiir soutenir cette portion de mur , on cloue autour du 
puits un certain nombre de planches, de la courbe su- 
périenre à celle de dessous. On continue ainsi , en s'appro- 
fÎMuIbsant de plus en plus ; mais quelque grande que soit la 
profondeur à laquelle on peut atteindre en une fois ^ans 
MnûUèr , on place des courbes en bois à des distances l'une 
àt l'autre qui n'excèdent jamais 2 ou 3 mètres , et on lie 
tontes ces courbes ensemble , par des planches^ clouées sur 
elles. — Quand, en creusant, on trouve un rocher solide , on 
en profite pour décharger \e puits, au moyen d'un c^dre en 
lNiift4oDt les extrémités s'appuient sur ce rocher, et qui sup- 
porte les courbes et la maçonnerie placées au-dessus de lui. 

Les courbes sont en bois de chêne, de 6 à. 8 pouces de 
large , selon la nature du terrain , et de 4 pouces d'épaisseur ; 

10. 
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elles sont toujours serrées avec des coins de bois. Les bri<{tt6t 
sont taillées en voussoir , de 8 pouces de long , 4 ponoes de, 
large et 3 pouces d'épaisseur. Le mortier est fait avec beaucoup 
de soin. Le vide qui re^te entre la bâtisse et les parois de 
l'excavation est rempli exactement avec des déblais et quelcjne^ 
fois avec de l'argile délayée. On remplit aussi avec, soin li» 
vides qui se forment souvent derrière les parties supérrenfies- 
du muraillement , quand on creuse plus profoudément» Vib 
pareil muraillement coûte , par mètre courant , daas vm \ 
puits de 7 pieds de diamètre, 3o fr. en terrain dur^ '«|, 
SB fr. en terrain tendre , ou , en moyenne ,4^ fr. 5o c. Dnil'f. 
les mêmes circonstances, le boisage coûterait 56 et io3 fr. fiil 
plus , le creusement des puits circulaires e^ moins cher ff^Hf^ 
celui des puits rectangulaires , dont la surface est à celle ék \\ 
premier :: 5 : 4* Comparé avec un puits cuvelé 4 8 pftw ^ 
de 7 pieds de diamètre, oa trouve encore, po£r. le îbv-^ 
raillement , un avantage de près de 3 fr. par mètre. Eafir^'^ 
la durée d* un puits muraille est au moins de 5o ans , tandil^j. 
que celle d'un puits boisé -n'est que de i5 ou qo ans. . <'-j^ 

La notice de M. Guillemin renferme ensuite l'exposé dfllij 
moyens employés pour préserver le muraillement de l'actidi^ 
destructive des eaux qui sourdent des parois, la description j^ 
d'une séparation en planches qui divise ie puits en i partiel ^ 
égales, afin de faciliter Taérage et d'empêcher le -choc dMi« 
tonnes ; enfin , la description des conducteurs à roulettes, adi^^ 
tés aut tonnes pour les faire monter et descendre sans osisiUi^ ^^ 
tion. La planche fait voir la coupe générale du puits, et lei'ji 
détails de chacune des ingénieuses constructions , indiqaéet g 
dans le texte du mémoire. Bd. 
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122^ Rapporx contenant L*BXPOsiTiaN DU Systèmb adopté par b •* 
commission des Phares pour éclairer les côtes de France. ^ 
In-4**. de S6' pag., plus une carte. Paris, i8a5;. imprâm. .' 
royale. 

L'établissement d'un système de phares , convenablement, 
distribués et coordonpés sur toutes Içs cotes de la France,, était 
un des objets les plus dignes de fixer la sollicitude d'un admi- 
nistrateur zélé et prévoyant ; aussi , M. Becquey , directeur 
général des ponls et chaussées, s'en est-il .occupé avec une 
constance et un intérêt qui méritent les plus grands éloges^ 
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DmiDtssioa, présidée par lui-mênie, et composée dei 
rs les plus distingués par leur talent et leur expérience , 
les membres de l'Académie des scieDces et des athénées, 
ingénieurs de la marine et des ponts et chaussées, a été 
fkargéc de méditer tous les projets qui se rattachaient ^ cette 
(niide et importante entreprise (i). 

Le rapport que nous annonçons est dû à M. de Bossel ; il a 
ftnr objet la dîBlribntion et l'eraplacement des phares sur toutes 
locâtes de France; il présente tous les développemens (jui ont 
<tt donnés h la commission pour justifier la combinaison des 
fcni destinés à guider, pendant la nuit, les navigateurs qiii 
■pprochent des côtes, et l'emplacement de ces mêmes feux , 
ainsi quK l'ensemble du système et de la discussion dont toutes 
Im parties ont été l'objet dans les séances de cette commission. 
Dans un premier paragraphe, M. de Rossel expose d'nbord Us 
tondilions que les dïffërens phai'es doivent remplir à l'égard de la 
position des vaiiteaux et de ta imite qu'ils se proposent de tenir. 
Les phares destinés à donner des iodications aux vaisseaux qui 
nennent du large, ou à ceux qui longent la côte, doivent 
très-loin, et leurs feux doivent être delà plus 
graiiâe portée possible; ils doivent être les uns par rapport aux 
â des distances telles qne , lorsque dans les temps ordi< 
on commence à perdre de we lo phare dont on s'éloi- 
|na , il soit possible de voir celui do nt on se rapproche ; il ^ut 
élevés , et leur donner le plus grand éclat possi- 
:s phares du i". ordre. Destinés à faire connaître 
V point «ù l'on se trouve , et à donner aux vaisseaux qui se 
(approchent de la côte les premières notions sur la route qa'ils 
doivent tenir pour se rendre à leur destination , ces phares dti 
l". ordredoiveot avoir, entre eu^ et la e&te, des feux intermé- 
ibiires d'une moindre intensité, placés sur des îles, sur des 
'il», ou sur la cote même, de manière à indiquer successi- 
la route que doivent tenir les bàtimens pour pénétrer 
M les passes ou entre les écuoils , et éviter ceux-ci. On s'est 
isnf diins l'oliligatiou d'établir deux ordres dilTérens dans ees 






fl) Voiei les noms des membres de cette commissi 

unirai ll-dgan et de Rossel, de Prony, Arago, 5gan 
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feux secondaires'. Les phares du a*, ordre sont ceux de la P^^rf^ 
grande portée ; les phares du 3^. ordre y sont ceux qui se voierf^ 
de moins loin. *y -^ 

Enfin y la commission a décidé que des lumières seraient ea^-'^ 



t retenues pendant la nuit à lentrée des ports, po-ur guider 
batimens près des jetées qui en forment l'entrée et soaveflp^J- 
Vabri. On conçoit que, pour leur objet spécial, ils sont moinM 
brillans et par suite moins dispendieux que les précédens ; il^ 
sont nommés Feux déports; ils doivent aussi indiquer Tépic 
de la marée favorable pour l'entrée dans le port, etc. Enifin^^ 
l'on conçoit qu'il a fallu imaginer des moyens pour diversH 
l'aspect de tous ces feux, de manière à ce que les marins. ntfl 
puissent se tromper et prendre un phare pour un autre.. -^=' 

Dans le 2®. paragraphe, M. de Rossel examine les moymt' 
employés pour éclairer ces phares et varier leur apparence. Le,"""^ 
chevalier de Borda était parvenu à perfectionner singulièfe^^^"^ 
ment le système des anciens phares, en plaçant au foyer d*^ -^ 
miroir parabolique argenté une lampe d'Argand ; .la lamJèitV- 
a>ait alors'un degré d'intensité qui lui procurait toute la portééir- 
désirable , du moins dans la direction de Taxe du réflecteoKX 
Mais ce foyer n'éclaire qu'une très-petite portion du cercle di - 
l'horizon , et c'est en fixant autour d'un même axe vertical pla-T 
sieurs becs d'Argand , placés au foyer de miroirs dirigés daM 
diiférens sens, et en faisant tourner l'axe qui les supporte,! 
l'aide d'une machine de rotation, que Ton est parvenu à édat* 
rer successivement tous les*points de l'horizon. Mais l'obserft* 
te ur perd de vue la, lumière lorsqu'il se trouve dans l'angle (pt 
forment entre eux les faisceaux lumineux. Cette alternative ^ 
d'éclats suivis d'obscurités leur a fait donner le nom de Phares '-". 
à éclipses. Mais ces phares ne se prêtant pas à toutes les modifi- 
cations qu'il était nécessaire de faire subir à la luniière pour 
avoir des apparences diverses , leur miroir étant d'ailleurs sujet 
à perdre, son poli , il fallait de nouveaux moyens , et c'est alors 
que la commission sentit la nécessité de s'adjoindre M. Fresnel 
dont les belles découvertes sur la théorie des propriétés physi-. 
ques de la lumière, lui faisait concevoir de justes espérances 
de succès dans les recherches auxquelles il fallait se livrer pour 
découvrir les moyens qui manquaient. M. Fresnel fut désigné ( 
par M. Arago , et l'on connaît le moyen ingénieux qu'il a ima- 
giné. Ce moyen est devenu dans ses mains d'une fécondité ex- 




lui a donné, de» le défaut, 
1 obstacles. Au lieu de coni 
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la fuculté de sur- 
entrer les rayons 
iboli<|ues, iUimi- 
de les coocCDtrer par réfraction avec de grandes lentilles à 
^lons. C'est M. Soleil ijul a construit , sous la directinn de 
3. FresncI, loutes les lentilles des feiiK tournans et des feux 
bes iju'on a fait construii'e. 

MM. Arago et Fresnel réani» ont porté à un haut degi'é de 
perfection la consli'iictiun des lampes à fl^ammes conceatrtques, 
;j«r l'heureuse combinaison de l'idée de Ramford avec l'iaveu- 
liiia ingénieuse de Carcel, Ces lampes présenlent un foyer de 
lumière supérieur à tout ce qu'on avait obtenu jusqu'à présent, 
tt daasl'intcnsitc, c( 

âiaplrique.1 de M. Fresnel ont tellement iiccru l'intensité di 
lumière placée à leur centre, qu'une lentille à échelons de 
I carré, illuminée par une larnpe i i mècLes, équiva- 
becs d'Argand , produit dans la direction de son axe le 
infinie effet que 4,oao becs d'Àrgand réunis. Enfin, les appa' 
relis lenticulaires ont l'avantage de se prêter k toutes les com- 
liinatsoas, pour varier les appareacss des feux que uécesiiiteDt 
les besoin s de la navigation. 

M, de Rossel passe ensuite à la description des phares Aes 



i dans le volume, varient à volonté e 
néches qu'on einpliiie. Les appareUt 
i ont tellei 



0^..75 e 
l«Dt à a-j 



Iroii ordres qui 

sigoale les dispos 



s adoptées poi 



, et des feul des 

I appareils de chacun 



éclairés par une lampe 
Ces lampes brûleront' 

ou 6iooo livres par an. 



r les feux des phar 
I à huit lentilles d'égale 



du 1". ordre. Ils doivent être 
i pompe et à 4 mèches concentriques 
une livre et demie d'hnile par heure, 
L'appareil lenticulaire aura près d« a r 
rieur. Les moyens adoptés pour l'aire va 
de cet ordre , sont : i". les feux tournai 
gnndeur, formant un prisme vertical régulier , placées de (na- 
niire que le centre de la lumière, ou de la lampe , se trouve 
à leur fojer commun. Ces 8 lentilles, à l'aide d'une machine 
de rotation, tourneront autour de la lampe avec une vitesse 
propre à leur faire parcourir la circonférence entière en 8 ini- 
, Je siirle que les rajons lumineux rassemblés par chaque 
le 9e diri]i;erunt de minute eiL minute sur on même obser- 
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vateur. Des expériences répétées ont fait connaître qu'à la dis- 
tance moyenne de 6 lieues marines, la durée des apparitions de 
lumière serait de ao secondes, et Téclipse de 4o. C'est le phare 
qui a le plus d'intensité et qui porte le plus loin. A Tinslant de- 
son maximum y sa lumière équÎTaut à celle de 4^000 becs d'Ar-^ 
gand^. Les éclats pourront être aperçus jusqu'à 11 à 12 lieues 
marines dans les temps ordinaires. ^ 

2^. Feuji toumans à i& demi-lentilles^ Canstruction sembla- 
ble à celle des pré'cédens ^ mais les éclats , au lien de paraître de 
minute en minute, sont deux fois plus fréquens , et se répètent 
de demi-minute en demi-minute. A la distance de 6 lieues, 
leur dnrée sera encore de i5 secondes. Ces demi-lentilles ont 
la même hauteur que dans l'appareil précédent, mais leur lar<- 
geur est moitié moindre. Leur lumière équivaut à celle de . 
2,400 becs d'Argand : dans les temps ordinaires^ elle sera 
aperçue à g lieues de distance. 

3*. Feux fixes. Comme celui des feux toumans , Tappareit 
enveloppe presque entièrement la lampe à 4 mèches ; les len- 
tilles et les miroirs sont taillés et disposés de manière à rame« 
ner vers l'horizon tous les rayons de lumière qui s'élèvent au- 
dessus , ainsi que ceux qui s'abaissent au-dessous , sans altérer 
leur divergence dans le plan horizontal , en sorte que le phare 
éclaire tout le tour de Vhorizon , et offre l'aspect d'un feii fixe 
dans tontes les directions. Leur lumière n'équivaut qu'à 4oa 
becs d'Argand , et leur portée est de 7 ou 8 lieues dans les 
circonstances ordinaires. M. de Rossel signale les avantages 
qu'on obtiendrait pour les phares du i*^. ordre en les éclairant 
avec du gaz d'huile. 

Phares du 2*. ordre. Us seront éclairés par une lampe à pompe 
à 5 mèches concentriques ; ils consomment 45o grammes d'huile 
par heure , ou 5, 600 livres par an. L'appareil lenticulaire aura 
I mètre 40 ceutim. de diamètre intérieur. La commission n'a 
admis qae des feux tournans à 16 demi-lentilles dans les pha* 
res de cet ordre. 

Phates du 3*. orrf/v. Une lampe à^pompe à 2 mèches concen- 
triques, Consommant 190 grammes par heure, ou i,52o livres 
par an. L'appareil a de 5o centim. à r mètre, selon les besoins. 

Feux de ports. Ils consistent dans un simple bec d'Argand , 
pUcë au centre.d'un petit appareil lenticulaire à feu fixe , ayant 
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^ centim. de diamètre intérieur. Consommation, 4o grammes 
par heure , on 3 20 livres par an. 

Dans le 3*. paragraphe , le savant rapporteur donne des ob- 
servations générales sur la distribution des feux. Nous n'en- 
trerons point dans le détail de ces observations qui offrent le 
résumé des motifs qui ont déterminé l'emploi des feux et leur 
emplacement (t). Le 4** paragraphe présente l'ensemble de leur 
distribution sur toutes les côtes de France. On y précise , pour 
chaque phare, son emplacement, son genre de feu, sa desti- 
nation, la portée des feux , le diamètre de l'appareil, etc. Nous 
nous bornerons à présenter, dans le tableau suivant (Voy. ci- 
après p. 146, 147 et 14B}, l'ensemble de l'emplacement de tous 
les feux, leur nature et celle de l'appareil. Ce tableau termine 
le rapport de M. de Rossel , lequel est accompagné d'une carte 
générale des cotes de France, sur laquelle sont indiqués tous les 
phares dont il s'agit, distingués entre eux par des signes con- 
ventionnels. 

La commission , en donnant son approbation au beau travail 
de M. de Rossel , prie ce savant marin de, recevoir ses remercie^ 
menSj et croit pouvoir y joindre par avance cetix des navigateurs , 
pour le service important quil vient de leur rendre , service dont 
ils seront bientôt à même ^apprécier toute Ve'tendue (suivent les 
signatures des membres de la commission). Nous avons cru ne 
pouvoir mieux faire apprécier l'importance de ce travail de 
M. de Rossel, qu'en rapportant textuellement Thonorable 
témoignage rendu à ^e savant par ses collègues. F. 



(1) Depuis long-temps , dit le rapport (p. 24 et 25) , les besoins de 
U navigation ont été connus, et Ton a cherché à y satisfaire. Pla- 
âears projets sur les moyens d'éclairer les côtes avaient été proposés , 
nns qn^ony eût dçnné aacuue suite. Enfin, on se décida à deman- 
der à tous les marins des diverses parties des côtes de France , des 
cdaircîssemeiis surrétablissemenjt des feux propres à diriger avec plus 
de sûreté les bâtimens qui les fréquentent^ et à prévenir les naufrages. 
Cn mémoire , qui ne porte point de date , mais que Ton croit avoir 
été écrit de 1766 à 1778, fait partie des renseignemens obtenus à cette 
époque et conservés an dépôt général des cartes et plans de la marine. 
Cest dans ce mémoire , dont l'auteur est inconnu , mais qu'on croit 
pouvoir attribuera M. Kearney, que les premières bases du système 
adopté par la conunission ont été prises. 
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TaBLKAU OK hh. BISTAIBUTIOH GÉhÉRALB DES FEUX SUS LES CÔTJ 

France. 
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DU 1®'. ORDRE. 


DV 2o. ORDRE. 


DU 3e. ORtDRE. 


DE PORT. 




S 












COTES DE LA MANCHE. 
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1 


* Calais ? feu 
tournant , 16 
demi-lentilles. 




* Dunkerque r 
feu à courtes 
éclipses. 


Dunkerque. 




2 


Grisnez ■ : feu 




Gravelines : feu 








fixe. 




fixe. 


Boulogne. 












Étaples. 
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'■ 


— 


L'Authie. 






* 




* Coyeax, à l'en- 
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• 


trée de la Som- 
me.- feu à cour- 
tes éclipses. 






3 


* jâiUy .*. feu 




* Dieppe : feu 








tournant , 8 




fixe. 


Saint-Valer} 






lentilles. 






Caux. 
Fécamp. 




4 


Cap d'Antifer: 












feu fixe. 










5 


• La Hève : 2 
feux fixes. 


• 


* Ronfleur '- feu 

fixe. 
Embouchure de 
l'Orne : feu à 

courtes éclip- 
.ses. 


Le Havre. 
Honfleur. 




6 


* Bar/leur : feu 
tournant , 16 






La Hougue. 






dèini-len tilles. 










7 


Cap la Hagué : 












feu fixe. 


Cap Carteret .- 




Cherbourg. 






' 


feu tournant, 










' 


16 demi-len- 












tilles. 


Granville : feu 










/ 


fixe de 1 mètre. 


* 








• 


Sur le fort de la 
Couchée , ou 










. 


Tune des autres 
îles situées de- 
vant la rade de 
Saint^ Malo •• 
feu à courtes 






8 


* CapFréhel:{en 
tournant , 16 
demi-lentilles. 


^ 


éclipses. 


Saint-Malo. 
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^réAaf; feu fixe. 






Entrée de S 










Brieuc. 




10 L'île de Bas :ïcu 




• 




El 1 tournant , 8 








IJ 1 lentilles. \ \^wlaix. 
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5 










COTES DE LOCÉAM. 
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Andierne. 
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faisant partie 
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Loctady. 
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RivièredeQuim- 








Co"carnean. 




au fort de la 










Cmix:fcurixe. 






Port-Lonis. 
Biv. de Crac'h. 
Entrée du Mor- 




\5BcUe-Ile, au 






Llle d-Hœdic, à 




Goulfart, fen 






la pointe M.-E. 




tournant , 8 










lentillch. 


Le Four ; fen 
tournaut, 1â 
demi-lcntiUes 

LePWiT.-iea 


Tours d'Ai/nul- 


Penerf. 




16 LIle-Dieu , sur 




(o,..2feuie.. 






la tourSt.-SflQ- 










yenr . feu ^le. 




■ /.« Sable, : feu 
à courtes éclip- 


St.-Gilles, 




17 T^rA, Baig- 




ses. 


St.-Martin. 




nant, 16 demi- 










lentilles. 






Au Lsvardin 

eut. difficile.) 
La Rochelle. 




ta ■ TowdeChassi- 






Ile diUi. 




ron : fen fiie. 










19 •• Tour de Cor- 






Royan. 
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Pointe. dcGrnye^ , 
feu fixe. 




i. 






Bassin d-An:a.\ \\ 
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'sa 
p 



PHARES 

DU 1«r. OEDAB. 



PHARES 

DU 2«. OKDRE. 



PHARES 

DU 3«. OEDRB. 



FEUX 



DE POBT. 



COTES DE LA MÉDITERRANÉE. 



21 



22 



23 



24 



25 



£e cap Béewm , 
près le port 
Vendre : feu 
fixe. 



Le fort Brescou , 
ou /a /7u<fe 
d'Agde : feu 
tournant , 9 
lentilles* 



Tour* de St.-Ge- 
nest : feu fixe. 

L'ilePlanier: feu 
tournant , t6 
denii-4entilUs. 

Xe ca|> Sicié • feu 
fixe. 



26 



27 



Le cap Camarat : 
feu tournant, 
8 lentilles. 

La Garouppe : 
feu fixe. 



* Ce^te: feu fixe. 

Aiguesmortes 
feu à courtes 
éclipses, de 1 
mètre. 



Ile de Porquerol- 
les, à la pointé 
voisine des îles 
Seraignet : feu 
à CQurtes éclip 
ses. 

Ik du Levant y ex- 
trémité orien- 
tale : feu fixe. 



Port Vendre. 
GoUioure. 
Fort de la Nou- 
velle. 



Port de Boue ox\ 
Martigues. 
Marseille. • 



Gap Sepet. 



125. Ponts 3dspsndus. On mande d'Elkton , en date da 
3o sept. ( États-Unis) : mercredi prochain on doit dénonter 
le pont de service da Summit-Bridge. Le nouveau pont est 
jeté sur le canal de la Chesapeake et de laDelaware , à readroit 
appelé Buch^Tavern, Il a 'x^S pieds de longueur, et une 
seule arche; son élévation est de 90 pieds au'dessas da 
fond du canal. La construction de ce pont fait honaeur 
aux entrepreneurs. {Niles' Weekly Regisi,\']^ oct. 1826.} 
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mB cosïTïtiCTioH DS viiasKiDi; par MoïKiinn-WtE^ 
[loCGHBT. (Anna!, maril. et colon, j avril i8a6, p a56.) 

.'ioventenr propose de placer sous la quille des navires une 
e quille de fer suffisammeat pesaute, et susceptible d'être 
u abaissée à volonté. Celle quille permettant d'abais- 
[ le centre de gravité du navii-e, permettrait par là-même 
niginenter la voilure et d'ajouter ainsi à la puissance n<otrice. 
\ peut facilement prévoir toutes les conséquences mile» 
I résolteraient d'une semblable amélioration pour la aaviga- 



( LflTidSn Journal itf aris ; nov. 1826, p. Jgo.) 

('aetenr de ce projet propose , pour que les vaisseaux puis- 

i-dessouB du pont de Londres, de construJi'esoDs 

ilien un canal creux dans lequel on puisse faire 

imens. Ce canal aurait à peu près 1,400 pieds de 

Itiear, et seraitdivisé en 5 ou 6 bassins pourvus d'écluses, 

wntenant cLacnn douze bStimens. 

HPomme ce canal recevrait une quantité considérable d'eau à 

[oe ouverture d'écluse, un ou plusit 
î&itmit^ sons les quais on dans les cave 

u par des arcbes ; ce réservoir serait vidé j 
epetite madiine à vapeur. 4 hommes seraient probablemi 
fnffisaDs pour le service des écluses. Ce projet offrirait 
grands avantages d'après l'auteur, et enipêclierail la perle d' 
cerlatn nombre de bàtimens qut périssent chaque année 
passant le pont de Londres. G. bb G. 



136. Màrr 



: rcBFECriOHnii; par Gdppi. {Itepertorj 
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Cette mâture présente la forme des chèvres dont se servent 
les charpentiers pour, enlever des fardeaux, et que Ton sou- 
tient dans une position inclinée , à l'aide de cordages, de même 
que la nouvelle mâture est maintenue dans une position ver- 
ticale. P. 

127. Moyen de diminuée la débivb des ravises. (London Journal 

qf arts; noy. 1826, p. ïSg. ) 

L*auteur propose de se servir d^une grande pièce de cane- 
vas, tendue sur un châssis de fer, que, pour soutenir sur Teau, 
on attache après une pièce de bois sur le bord supérieur , pour 
conserver à la toile une position perpendiculaire. Des cordes ou 
des chaînes sont attachées aux angles clti châssis , se réunissent 
au-dessus, et sont fixées solidement par une tringle de fer à la- 
quelle s'attache un câble pour lier Tappareil au bâtiment, 
la résistance offerte à l'eau par la grande surface de cet appareil 
empêche la dérive du bâtiment. G. de C. 

1:28. Ciment de construction; par Chambbbs. ( Bepertory qf pa-' 

tent. invent.; nov. i8a6, p. 205.) • 

L'auteur indique comme une substitution très-avantageuse 
toutes aortes de matières terreuses calcinées, et susceptibles 
de se durcir beaucoup et de se vitrifier au feu; telles sont 
l'argile réfractaire, les scories de forges, celles des verre- 
ries , etc. , pour remplacer le sable dans la composition des 
mortiers de chaux. 

£n France , ces moyens, appréciés depuis long-temps par les 
recherches de MM. Vicat , Berthier , etc. , n'offrent rien de 
nouveau ; il est probable qu'en Angleterre cette patente ne 
sera guère utile à l'inventeur , car depuis long-temps les tra- 
vaux ci-dessus mentionnés y sont connus. P. 

129. Pierre calcaire hydraulique. — Dans la séance du ^5 
novembre 1 826 de la Société philomathique , M. Hachetjte a 
présenté un échantillon de pierre calcaire hydraulique trouvée 
par M. Leroi , ancien élève à l'École polytechnique , actuelle- 
ment ingénieur employé à la construction du canal pratiqué 
dans le département dés Ardennes. Cette pierre possédé la 
même propriété que la chaux hydraulique. Cette découverte 
n'est pas seulement importante pour le département, elle 
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tst Qne soarce de prospérités pour les pays voisins, vers les- 
goelsils'en est fait ane exportation considérable. L'ciploitation 
èe ce minerai précieux se fait à ciel ouvert : il gît à quelques 
JDètres seulement au-dessous du sol. 

M. deBonnard a fait savoir, à cette occasion, que les ingénieurs 
du canal de Bourgogne ont fait une découverte en tout sem- 
blable à celle que M. Hachette a annoncée. M. Lacordère, à 
qui elle est due , a fait , entre autres observations curieuses, la 
remarque qu*on peut ^ par une demi-cuisson , communiquer de 
la manière la plus énergique la propriété hydraulique à des 
pierres qui n'en jouiraient que d'une manière très -faible si on 
les. soumettait à une cuisson entière. M. Lacordère s'occupe en 
ce monfent d'écrire un mémoire sur ce sujet. [Le Globe; 28 nov. 
1826.) 

i3o. Toit peefectionne ; par Holdsworth. [Franklin Journ. of 

aris; juin i8a6, p. 3i5 ) 

L'auteur a reçu la grande médaille d'argent de la Société des 
Arts, pour le toit perfectionné qui fait le sujet de cet article. 

Sur les poutres du comble reposent des solives, placées à 
l'ordinaire , qui reposent par leur base sur une pièce de bois , 
placée sur les murs, et sont assujetties par des chevilles de fer; 
chaque pièce des principales solives est supportée par deux 
pièces de bois arquées, coupées dans leur grain ^ et préparées 
parle moyen qu'a indiqué M. Hookey deWoolwich. Elles sont 
formées de trois pièces superposées que l'on met dans l'étuve 
à vapeur jusqu'à ce que le bois se courbe, on les place alors 
sur les moules, et quand elles sont froides, on les remet sur 
des châssis en bois : l'extrémité de chaque pièce est assujettie 
dans la poutre du plancher , et par Tautre extrémité croise 
l'autre pièce , et butte contre la solive opposée. 

Ce toit , très-solide , a une grande légèreté , emploie beau- 
' coup moins de bois, et laisse libre un beaucoup plus grand 
espace dans les combles. G. de C. 

i3i. Poutre courbe élastique, décrite par Smart. [Franklin 

yoiir/z.; juin 1826, p. 325.) 

M. Smart, convaincu de l'utilité des toits presque plats, 
surtout à Londres et dans d'autres grandes villes, où le terrain a 
beaucoup de valeur, a imaginé de placer sur les poutres <le 
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très-fortes latter, laissant peu d'intervalle entre elles , et d'éta- 
blir dessus un lit de briques avec ciment. Ces briques sont re- 
couvertes par un lit de tuiles, et maintenues avec du mastic, et 
leur surface supérieure est enduite de deux couches d'huile de 
lin , que Ton verse bouillante dessus ie toit qui paraît droit , et 
a cependant une inclinaison suffisante vers le bord pour faciîi- 
ter l'écoulement de l'eau. Le prix de cette toiture est la moitié 
de celui du plôn^, et son seul inconvénient est son poids. 

Pour constmire ce toit , l'auteur fait dans les poutres une 
incision longitudinale, il coupe au milieu la languette supé- 
rieure , et ayant fait une incision presque à l'extrémité âe 
chacune des languettes , il la relève pour former un angle 
de 10*^ à 16** avec la pièce principale, et les majntien par un 
coin placé entre elles. G. dk C. 

MÉLANGES. 

l52. Sur les MIHBS D'AVTHSÂciTS BT DE CHAEBOM DE TERBB SB WiLKES' 
— BaBRB, ET SUR LES AMELIORATICHS DAMS LES ROUTES A OIHlÈlES ETU ^ 

havigation des rivières eh Amérique ; par Hazard. ( Technie, 
jRepository; oct. 1826, p. a34.) 

On a trouvé aux États-Unis trois couches différentes et à 
peu près parallèles, d'anthracite d'une qualité supérieure et 
d'une immense étendue. 

La couche qui est le plus au nord coupe la rivière de Sas- 
quehaiina , près de la ville de Wilkes-Barre , et renferme m 
grand nombre de veines de six à huit pieds d'épaisseur , et s'è- 
tendant à plusieurs milles dans une direction nord-est et sud- , 
ouest. La couche intermédiaire passe dans les comtés de Nor- , 
thampton et de Luzerne. L'épaisseur de la couche n'est pas 
encore connue. La couche au sud commence à la rivière Lehigfa, 
à environ douze milles au-dessus de cette rivière ; elle traverse : 

• - 

les montagnes Bleues , et s'étend de la partie ouest à l'est 
de N\>rthampton. Dans uu grand nombre de veines de xjoatre 
à quatorze pieds d'épaisseur , cette couche présente partout 
la^ masse la plus remarquable de charbon du globe , par sa pu- 
reté, la quantité et les avantages de sa position. Son analyse 
donne : 



r 
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Cette coudie a éléla pins exploitée, Pécouvertc en i^gapar 
In chasseur, elle a été BUccessivement exploitée par plusieurs 
compagnies. Elle n'a pas de direction régulière, et présente 
suite d'iaclinaisons dilTéientes ; on l'ati-acée àtrente millea 
dans une direction nord-est et sud-onesl. Sa lari;rur n*a pas 
été bien iléterminée ; mais on snppose qu'elle excède un mille 
route à la Mac-Adam a été construite sur on sol incliné à 
pni près i-ègulier de l'onverluie de la mine à la rivière Leliigli. 
Qu»tre chevaux _v tirent de huit à dix tonnes de charbon. Un 
chemin de fer y est maintenani pii construction, qui aura une 
inclinïiïon suffisante pour (jue les chariots deswndent d'eui- 
nfanes , coiiduitont sur un pinncher les chevaux qui servent 
i rreonduire les chariots vides à la mine. On construit un second 
diemin de fer sur l'antre côté de la montagne , où le niveaa 
de la rivière est nssez élevé pour que lis chariots vides puis- 
«ent descendre à la mine. 

.'eau coule de la mine par une tranchée, le long de la 
ronte que pai*coDrent les chariots. 

Un plan entièrement nouveau a été adopté pour la naviga- 
Eion de cette rivière dans la partie où la baisse est si cnnsidé- 
nhle qui^ l'eau n'est pas , dans les tempB seca , assez pi-ofonde 
pour la navigation. Des écluses oat été établies, qui divisent 
cette partie en bassins. G. oe C 

iSÎ.Fktk d*ss le passage souTKKBAis DE laTahjse — Daiis U soi- 
rée du jour des Rois, il fut donné, dans ce souterrain, un 
banquet auquel assistèrent les directeurs , l'ingénieur eu chef, 
les officiels snpérieui-s et les ouvriers employés à cette grande 
entreprise nationale. M. J. Brunel , écuyer , occupait le 

f«Mteuil. On annonça que déjà les travaux d'excavation s'éten- 
daieutà la distance de 370 pieds sous le lit de U rivière, et 

i|tK l'élévation du puits, prise depuis snn sommet jusqu'à sft 

baie, était àe prè« de ^ao pieds. Ce fut par ce puits que les 
E, ToHiiVri. I I 
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mets furent descendus, et on le fit par les mêmes procédés aa 
nloyen desquels on transporte les déblais jusqu'au haut de ce 
puits. Les ouvrages avancent au point que les directeurs ont 
résolu de ne plus admettre d'étrangers dans les arches , et de 
ne leur permettre que l'accès de la plate -forme, d'où on 
aperçoit complètement la nature et les progrès des travaux. 
(Morn. Chronicle; Galign. Messenger; Paris, 1 5 janvier 1827.) 

i34. Société des arts de Londres. (London Journ, of Jris ; déc. 

1826, pag. 265.) 

Travaux du comité. — 4 tn2\. Piège de Skinner , pour dé-» 
truire les rats et autres animaux. Le plancher du piège est sup- 
porté et balancé par un rouleau. Quand Tanimal approche de 
l'amorce, son poids fait culbuter le plancher et précipite l'animal 
dans-un vase plein d'eau placé au-dessous. -^Grille de Skinner,' 
pour les ouvertures d'égouts. L'ouverture est formée d'une boîte 
carrée dont la partie supérieure est une grille ouverte, et sur 
un côté la boîte bascule sur un pivot. Quand l'eau et les 
autres matières tombent dans la boîte, leur poids fait ou- 
vrir la soupape , les matières tombent, la soupape se referme, et' 
empêche tout effluve. — Porte de Dayke , dans laquelle, aa 
lieu des gonds ordinaires , la barre du haut s'étend et forme un 
bloc percé d'un trou, destiné à recevoir une pointe attachée à 
l'encadrement , et sur lequel roule la porte. — Pendule com- 
pensateur de Gowland , suspendu par une tige dont les ex- 
trémités sont attachées à des points fixes, et quand la tempe* 
rkture change, le centre de gravité s'élève ou s'abaisse. — Ré- 
gulateur pour un chronomètre , formé de ressorts adaptés 

, d'une nouvelle manière. — Presse à vis de Spine,- dans la- 
quelle l'axe de la vis est très-long au dessus, et passe dans une 
boîte à cuir destinée à accroître son action. — Presse à rou- 
leau de jonc, pour exprimer l'eau des toiles qui ont été blan- 
chies , lavées ou foulées, dans laquelle l'emploi d'un levier 
augmente la force de la pression. 

9 mai. '■— Machine d'Edward , pour lever des parties de 
plan sur une ligne étendue , afin de faire voir les ondulations 
de la surface avant de projeter une nouvelle ligne de route Ott 
de canal, ou tout autre objet semblable. La machine roule àTor- 

dinaire sur des roues, et, à l'axe de la roue de devant , est 
attaché un cuir qui, quand la roue tourne par la progression 
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du chariot , fait traverser un traceur rotatoire sur un papier 
placé , • sur une planche à dessiner, et marque par des points 
la ligne de la route. Un pendule est aussi attache à la machine 
avec un cuir qui, d'après les montées et les descentes , dirige le 
traceur sur ou au-dessous de la ligne horizontale tracée d'abord 
sur le papier, et par ce moyen, marque les contours de la par- 
tie de terrain que la machine traverse. — Méthode de Stall , 
pour couvrir les maisons , dans laquelle il propose de réduire 
le poids de la toiture , en plaçant les ardoises avec moins de 
de recouvrement , et de les placer angulairement au lieu de les 
poser en carré.. — Chevalet pour les iscieurs , fait comme une 
manivelle sur laquelle , après que la scie a passé au travers du 
bois, jusqu'à l'endroit où l'on veut s'arrêter, le chevalet tourne 
sur son pivot , sans avoir besoin de le déranger comme à l'or- 
dinaire. — Pont de Crops, formé de morceaux de réseaux atta- 
chés ensemble. 

1 1 mai. — Méthode de Brickmore pour empêcher le feu de se 
communiquer, en couvrant les toitures qui se joignent avec 
des couvertures humides ou des tapis, et en en plaçant aussi sur 
les fenêtres. — Méthode de Huxham pour prévenir le coulage 
de l'huile de noix de coco à bord des vaisseaux. Les tonneaux 
doivent jetre bien cerclés et remplis d'huile de coco jusqu'à 
huit pouces de la bonde, par laquelle l'huile sortirait quand la 
température augmente. — Dévidoir du lieutenant Miler, pour 
communiquer avec le rivage de dessus un vaisseau échoué. Un 
bout de liège ou un autre morceau en bois porte deux ton- 
Deanz vides attachés à ses extrémités , et le cordage par lequel 
la communication avec 1^ terre doit avoir lieu est enroulé au- 
tour de la barre. Une extrémité du cordage étant bien attachée 
aa vaisseau, le cabestan est jeté à la mer, et les vagues le por- 
tent au rivage , font tourner les tonneaux, la barre formant 
knraxe, et débarassent la corde à mesure qu'il s'avance. L'an- 
cienne méthode consistait à attacher le cordage à une bouée , 
et à la faire flotter jusqu'au rivage; mais c'est toujours une opé- 
ration ennuyeuse et incertaine, et souvent sans effet. 

13 mai. — Soupape de Migson et. corps de pompe pour faire 
passer l'eau des réservoirs dans les rues ouvertes dans les temps 
dégelée. La tige de la soupape ou du robinet, à la partie sapé- 
rieore du tuyau, est placée immédiatement au-dessus de la sou- 
pape, ce qui donne une grande augmentation de pouvoir an 
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levier et fait lever la soupape, quoique poussée supérieure- 
ment par la colonne d'eau. 

i55 Progrès db l'snseignbmbmt jnoustriel. — La Suisse imite ja 
France, et multiplie les écoles d'artisans. Le résultat de ces 
, excellentes institutions ne sera pas seulement un accroissement 
de connaissances , mais un perfectionnement moral, une bonne 
éducation procurée à la classe industrieuse. A Lausanne, 
M. Mercanton continue le cours qu'il a commencé l'année der-* 
nière. MM. Hunziker et Hérosé ont assuré pour Araù la perpé- 
tuité de leur bienfait; aux a5,ooo fr. déjà donnés par le premier, 
le second ^vient d'ajouter la même somme, et l'institution» 
fondée et dotée par ces généreux citoyens , peut être regardée * 
comme complétée et capable d'opérer tout le bien que les fon- 
dateurs ont en vue. L école de Berne est ouverte , et suivie avee 
tant de zèle , que le local est trop étroit pour les assistans. Le 
mois de janvier 1 827 sera marqué à Zurich par l'ouverture de 
V Institut technologique ; une vingtaine de professeurs et d'insti- 
tuteurs enseigneront toutes les parties des sciences usuelles et ' 
dirigeront les élèves dans les applications. Les cours ne seroBt 
pas toutrà-^fait gratuits ; mais la très-modique rétribution 
payée par les élèves n'en exclut aucun , et ne suffira point aux 
frais de l'établissement ; ce surplus est assuré par une sous- 
cription. 

Ces 4 écoles ne mettent pas encore la Suisse au niveau de 
la France , quant au pombre proportionnel d'établissemens' et 
d'élèves , et la France elle-même n'a pas encore fait usage de 
fentes ses resources pour l'enseignement industriel. Ëspérom 
qu'une louable émulation hâtera, dans les deux pays, le mo- 
^ment où tous les besoins de cette nature seront satisfaite , et 
surtout , qu'on ne perdra pas de vue que l'instruction élément 
taire est indispensable pour le succès de renseignement indat- 
triel. { Revue Encyclop. ; novembre 18-26, pag. 5^8). 

i56. Brevets d'invention, délivrés en France pendant le mois 

d'août 1826. 

Au sieur This^^ton ( Charles -Alfred) de Londres , représenté 
à Paris par le sieur Perpigna, demeurant i*ue du Marché Saint* 
Honoré, n». 41 , brevet d'importation de 10 ans, pour on pro- 
cédé propre k faire mouvoir les voitures à l'aide de la vapeur. 
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T^Mcàr BnrHiDT (BeDoU-Léonard), upitaine eu retraite 

tmeurant à Pari;, rue Montorgueil, iiv. 5i , uu brevet d'ip- 

mtion et de perfection nenie ni de 5 ans , [lourdes tuiles à re- 
I iKird et k rainore, et pour des dalles en terre cuite , propres à 
implacer les plombs servant de goultii'res. 

Au sienr Pellscat ( Henri j , demeuiant à Paris , rue Keuve 
I desPetits-CLamps , n°. 3(i, un brevet d'importatiou de i5aas, 
poar un métier à lisser mécaniquenoent toute espèce d'étoffes. 

An sieur KinEtLin (Paul-Emile) , demeurant à Paris, rue Cor. 
leille, no. 5 , uu brevet d'invefition de \5 ans, pour un système 
lie navigation intérieure sui'un ancrage continu. 

A la U"'. GoKBSANT f Murie-PiculineJ, demenrant à Caen , 
lUpartemcnt du Calvados, un brevet d'invention de 5 aoa , 
pour un procédé propre ii fabriijuer le picot simultanément 
ntc le coi^a mêuie de U dentelle. 

An sieur Bol'ssaud (Auguste) , horloger à Toulouse , dépar- 
tement de la Haute Garonne, un brevet de perfectionnement 
d'iddiUoD à son brevet de 1 5 ans du 4 août i^iS , pour adap- 
ter i la sonuerle d'une pendule une nouvelle quadrature qui 
permet de faire tourner les aiguilles duns tous les sens. . 

An sieur Baillv (Michel), tailleur à Paris, rue de Richeliea, 
D°. 83 , un brevet d'invention et de perfectionnement de 5 ans, 
ponr un procédé à l'aide duquel toute personne peut se pren- 
dre la niesure d'un habit, d'un pantalon, etc. 

Ad sieur Maniclkr (Nicolas-Hégesippe ) de Londres, repré- 
HDt^ à Paris par la dame Duchon, née Itancée, rue de lu 
Cliaussée-d'Antin, n°. 38 , nu brevet d'importation de i5aas; 
pour la préparation d'une substance qu'il appellt; vaxéme , pro- 
pre à la confection des bougies. 

Au sieur Ficret (Victor-Mathieu), menuisier à Estrepilly, 
biiaot élection de domicile à Paris , cour des Coches , n" . 4 ( , 
Fanbourg-Saint-Honoré, un brevet d'invention et perfection- 
nement de 5 ans, pour une machine propre i nettoyer les 
grains. 

Au sieur DaaurM (Jean-Baptiste ) docteur en médecine , de- 
nienrunt à Amiens , di pSrtemenl de la Somme , un brevet d'in- 
Tentioo de 1 5 ans, pour un procédé de teinture rouge solide , 
^1 s'apptiqneà l'impression de toute espèce de tissus de coton , 

^our le perfectionnement de la laque de garance, 
kAu sienr LicaasiHS (François), fabricant d'appareils pour le 
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gaz, à Paris rue Neuve- Saint-Laurent , n®. 6, un brevet d'inven. 
tion de 5 ans , pour un régulateur propre à régler l'émission 
du gaz. 

Au vicomte de Barras du Molard ( Jean-Scipion-Fleury; , chef 
de bataillon d'artillerie, à Valence , département de la Drôme ; 
un brevet d'invention de 5 ans, pour un nouveau système de 
ponts à grande portée. 

1 5 7. Privilèges bn Bavière. {Kurist und Gewerbe Blatty inBayern-, 
]N®. i5, 1826, p. 23i; n*. 34^p. 5o3; n°.38,p.558;n°. 41, 
p. 591 ; n*». 4î?> p- 600. ) ^ 

Brevet de 10 ans à Pierre Marx, pour un moulin à l'huile 
en fer. 

Brevet de 5 ans à J. Ph. L. Amos, pour une machine pro- 
pre à faire des tuyaux de pipe élastiques. 

Brevet de 10 ans à C. Fred. Boehrer, pour un procédé pour 
étamer'la tôle. 

Brevet de 10 ans k G. Benda, pour importation d'appareil 
propre à fsiire des couleurs de bronze. 

Brevet de 10 ans à Ch. Woit, pour un procédé pour faire 
le plomb de chasse. 

Brevet de 6 ans à D.-Pr. Thomas, pour préparer des bougies 
de suif recouvertes de cire. 

Brevet de 10 ans à J.-A. Hardt, pour de nouvelles améliora- 
tions dans la tannerie accélérée d'après les procédés américains. 

Brevet de 8 ans à Jos. Bôschl, pour invention d'un ressort 
à coulisse applicable aux bougies des briquets Dœbereiner. 

Brevet de 8 ans à F.-X. Sondermeyei» , pour un établisse- 
ment pour blanchir et laver à la vapeur d'après les proceiiés 
anglais. 

Brevet à Klôckel, pour publication d'un Almanach des foires 
• de Bavière. 

Brevet de 8 ans à G. Hofer, pour une machine propre à filer 
le lin. 

Brevet de 10 ans à Schorg, pour une machine propre à la 
fabrication de vis à bois. 

Brevet de 8 ans à L.-And. Leinberger , pour la confection 
d'une nouvelle espèce de balance décimale. 

Brevet de 10 ans à Jac. Braun, pour la préparation du pa- 
pier de paille. 
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e.l Bi'evet de 5 aas à Leonh.Wemer, pour des tables pour la 
-x coupe des habits. 

Brevet de lo ans à Huber , pour une machine propre à faire 
des \\s à bois de tous calibres. 

Brevet de i o ans à Beckd et Schmid, pour appUcation de leur 
machine à vis à bois, à la préparation de vis à la manière 
française. 

Brevet de 6 ans à P. Kalb , pour une machine propre à tail- 
ler les vers d'optique. 

Brevet de 8 ans à Stroblberger, pour perfectionnemens dan» 
la méthode de plaquer à l'anglaise. 

Brevet de 5 ans à Jos. Baader, pour un nouveau mécanisme 
applicable à une machine à vapeur simple , à une machine à 
colonne d'eau, à une pompe aspirante et foulante, etc. 

Brevet de lo ans à Morandini , pour une machine à tailler 
les limes. 

Brevet de 8 ans à Dan. Rothgeb ^ pour une machine à pétrir 
le pain. 

Brevet de 8 ans à Fred. Meyer pour perfectionnement de la 
Iwoie de M. Laforest. 
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ABTS CHIMIQUES. 

IÎ8. Emai cmwiQni Bu> l'ait de faiw lï »An« ; par 1« D". 
CoLQDliDDK. ( Anifals af f Uosnphy ; ocl. iSaô, p. a63 , 

On a fait sonvent nsnge en Anf'ieterre de sous - carbonnle 
d'inimonia(]Dc p^mi- rendre le pain léger et porenx. M. EJlin a 
(rnjiosit de te servir, pour faire la pâte, d'eau ?atarée d'acide ear- 
bonitiae , (|iii, d'après lui, produit de trùa - bons résultats. 
K CAlqiihouD s'est assuré par ces expériences que le pain fait 
dec«Ue manière ne levait pas plus que celai que l'on fabrique 
de l'eau. Il a voulu savoir ensuite si des mélanijes de sous- 
de soude avec des .-icides donneraient du pain léger, 
|H a «ssnjc pour cela le sous-carbonate de soude avec les 
hjdro-chlorique et stéariquequi ont produit des résultat^ 
Itaaeux ponr la léjjèrclé de la pâte, mais qu'on ne peut 
loyer ii cause de la saveur du sel qu'ils produisent. Il rê- 
'. travail que lo procédé liabituellemcnt employé poul- 
ie pain est encore le meilleur. G. de C. 

■j. Non ic» LÏ3 CiMens; par M, Vicat. {Annal, de PItys. et 
de Chimie; août 1826, p. 443. ) 

Rv'eM pas vrai que les argiles légèrement calcinées au con- 

It de l'air décomposent plus dcau de chaux qu'i Tétai na- 

• e'est tont le contraire : mais ce qui reste certain , c'est 

qw leur énergie est trës-scnsiMement proportionnelle k la 

quitté d'eau du cbaux décomposée. 

L«f bonnes arrjiles à pou»olane réduites eu poudre et cal- 
anéc* sur une plaque încnndescentc décomposent , en moins 
4'nDelieurc, iGo parties d'eau de chaux [saturée à ic R.Jteme 
I. pour 100. C. s mêmes argiles ca!cini?es en poudre , 
E. Tu-ir. VIT. .a 
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mais en vases clos pendant a heures, d'en décomposent plu» 
que 100 pour loo. 

Les argiles qui ne fournissent que de médiocres pouzzolanes, 
^composent , dani les inêmeà circonstances , 6o à 8o d'eau de 
chaux , et les mauvaises 25 à 58 seulement ; les pouzzolanes 
d'Italie en décomposent 147 pour 100. 

Les argiles à l'état naturel ,\ qui ne décomposent pas an delà 
de 4oû ^ ^00 parties d'eau de chaux pour 100 ne sauraient être 
employées comme pouzzolanes. Les argiles extraites par lavage 
des arènes de première qualité décomposent jusqu'à 1 1 00 d'eau 
de ekaux pour 100. 

1 40. SÛLLE CAUSE DBLLO ScOLORAMERTO DE' VINI FABSICATI IN VASl 

çHiDsi. -—Sur les causes de la Décoloration des vins fabriqués 
dans des vases fermés , et sur les moyens d'y remédier ;par 
le D'. Ignace Lomeni. Milan, 1826 ; Silvestri. {Propagatore; 
jllillet 1 82O, p . 5; — Armait imiversali ai technologia; aoâti 826^ 
p. i33. ) 

• 

lé vin fabHqùé en vases clos est moins coloré (}Ùe céltii que 
Ton fabrique à la manière ordinaire. L'auteur en trouve partf- . 
entièrement la cause dans la lenteur de la fermentation et surtout ^ 
dans l'excès de son acide carbonique, et il préfère pour donner 
issue à cet acide le tiibe long et perpendiculaire de Bassi ; mais, 
pour obtenir que la cùvè soit foulée plus exactement , il 
propose un' foiileur composé d'un manche à la pariie\inférienre 
duquel sont attachés deux bra's , chacun delà longueur dà ' 
demi-diamètre da tonneau : leur section transversale préii ^ 
sente un triangle joint à la partie supérieure du couvercle, eCj.' 
dans son centre est percée une ouverture au travers de laquèUIf " 
on fait passer lé manche du fbuleur ; on attache autour de ^ 
celui-ci une bourse conique flexible qui empêche la déperdition. ^ 

IVaprès Tanteur , le vin fabriqué de cette manière présente ' 
nne grande difiPérence avec celui que l'on obtient dans le pro* ^ 
cédé ordinaire. G. de C, ^ 



i4i' Sur la formation des acides oléique et Mil «garique dains le 
traitement de l'axonge par l'acide nitriqae ; mémoire lu à k 
Soc. depharm. de Paris ; par MM. A. Bussr et L.-K. Lecano. 

On lit dans le Dictionnaire technologique , t. IV , p. 4>oS , 
qii'un Anglais, M. Heard , a trouvé le moyen de dureir le suif 
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itiM graÏMea animales au point, de les rendre susceptibles de 
rétisler 4 une températare i;levéc sans se fondre, eu mêlant 
■u auif en baîa une certaine quantité d'acide nitrique. Lorsque 

a pris une teinte orangée ou la retire du feu , 
et lorsqu'elle est refruidie , pn la soumet à une pression très- 
forte qui en sépare le QuJde liuilenx. Le suif ainsi préparé sert 
ifabriqtter des chandelles maintenant en usage. 

Ayant supposé que cette solidlGcatioa des graisses était due 
ï\i formatioit d'une certaine quantité d'acide margarique.nous 
«vous fait à ce sujet quelques ej.pèrieuces que noas allons 
apporter. 

Nous avons traité 2 onces d'axonge par 4 fois leur poids 
d'idde nitrique bouillant et concentré. Au bout d'une heure 

et on a laissé refroidir le mélange , et l'on a 
Mparé la matière grasse du liquide aqueux qu'elle surnageait. 
Elle était d'un jaune serin, sans odeur, et plus molle, que le suif 
eaployé. On Va parfaitement lavée à l'eau distillée pour la sépa- 
rer de toutes les matières éirangères solubles dans ce véliicule; 
pis on l'u traitée par l'alcool qui l'a dissoute presque en tota- 
M. La portion dissoute nous a semblé de l'kxouge peut-être 
tbirâ. Le liquide alcoolique rougissait fortement le papier bleu 
fetoaroesol ; évaporé au bain-marie il a donné pour résidu une 
nuse jaunâtre que l'on a soumise à l'action de la presse , après 
l'avoir préulablement placée entre des feuilles de papierjosepb. 
U pression a fait suinter un liquide jaune très-acide, soluble en 
tontes proportions dans l'alcool, dansl'eiu de potasse, et suscep- 
tible de former avec la baryte un composé insoluble dans l'ai' 
lool et dans l'eau. La matière solide , qui était restée entre les 
(enilles de papier , a été d'abord agitée avec de l'eau de baryte 
duudc, et le sel barytiqne insoluble qui en est résultéa été 
ensnite repris par l'alcool bouillant, afin de séparerla portion de 
matière grasse non acide qu'il aurait pu retenir. L'alcool a dis- 
lont quelques atomes de matière grasse , et a laissé pour résidu 
le sel barjtique ; ce sel, ayant été décomposé par l'acide hydro- 
(}iloriq ne faible, a fourni une matière grasse solide qu'on alavée à 
l'eau distillée jusqu'à ce que les eaui de lavage n'eussent plus 
d'action sur le nlti-ate d'argent et les réactifs colorés. Lors- 
qu'elle a été séparée de tout l'excès d'acide hydro-chlorique, 
6a l'a fait dissoudi-e dan» l'akool «t cristalliser. 
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Dans cet état elk: était sans odeur , sans saveur , plus légère 
que l'eau. Elle se foinliût à 6ao centigrades ; l'akool bouillant la 
dÎMolvait avec facilité, et en se refroidissant elle laissait déposer 
de belles aiguilles narrées. Elle rougUsait le papier de tourne- 
sol humide , se combinait directement avec la potasse et k 
baryte , de mauièrc à former avec la première de ces base» un 
composé analogue aux savons ordinaires^ seluble comme em 
daofi l'alcool et da-ns Feau ; avec la seconde un s&l pulvérulent 
insoluble dans ces deui^ véhicules. 

il résulte donc de ce qui pré^de que l'axoDge , traité par 
l'acide nitrique, se convertit en partie en acide oléique et en 
acide margariqiie ; et ^omme l'analyse de composition permet 
d'étendre ce résultat à tous les corps formés d'oléine et de 
stéarine , on voit que la -propriété de convertir oes corps en 
acide oléique et margarique, pendant lon^-temps limitée au 
seuls alcalis , puis observée dans T acide sulfunque , daiu 
l'oxigène et dans la chaleur , se trouve encore dans Tacidt 
nitrique. 

On serait d'après cela tenté de supposer que de» phéno- 
mènes sembl^blâ se produisent toutes les fois que l'on trouble \ 
d*une manière quelconque l'ordre d'arrangement dtes élémens 
de l'oléine et de la stéarine. 

142. Sur le sucre de Melons, par M. Patbn. 

La grande abondance des melons dans les contrées méridio- 
nales de la France, et leur saveur très-sucrée ^ avait été obser- 
vée par toutes les personnes qui ont traversé ce pays*St l'époque 
de leur maturité. Des recherches ont été faites dans le bofi^ 
d'en exti'airc un sucre applicable aux usages de celui des colo- 
nies; mais on n'en obtint, par les procédés employés dès l'ori- 
gine à la préparation des sucres indigènes, qu'une matière 
sirupeuse d'une odeur fétide et d'un goût douceâtre très-désa- 
gréable. 

Le suc du melon cultivé près de Paris fût traité par le 
moyen analytique appliqué avec succès déjà à l'extraction du 
-encre de la patate, et que l'auteur avait indiqué à l'occasion de 
SCS recherches sur les différentes variétés de betteraves. Il a 
obtenu de cette manière, et en opérant sur 100 grammes, seu- 
lement, d'un jus peu sucre, 1, 5 grammes de sucre blanc, 
cristallieê en parallélipipèdos rhouihoïdaux, offrant la saveur 
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et tontes les propriétés ckimiques da sucré de ïarundo saccha^ 
refera , aTec lequel il est parfaitemeut identique. 

En apportant ce nouveau fait à la science , il est peut*étre 
permis d* espérer qu'un joar il pourra donner lieu à une indus- 
trie nouvelle dans les provinces dont la température , évidem* 
ment trop basse pour la culture de la canne, a semblé jusqu'au- 
jourd'hui trop élevée pour que la betterave j donnât les même» 
produits qu'elle présente dans nos départemens septentrio- 
naux. (Nouv, Bullet, des Sciences delà sqc. philom,; sept. 1 826 y^ 
p. i35}. 

145. MrroDo »bs r&B, miglio&ake x coifSSKVAitE il Yino. -^ Mé-« 
thode pour bonifier et conserver le vin, par C. Baioih, 3*. 
édit. Bergame, i8!23. {Giornale delV ital. Litter, ; juillet et 
août i8a5, p. 3a3.) ^ 

L'ouvrage que M. Bajoni a fak réimprimer avait été publié 
à Bergame, en 1789; tous les travaux publiés depuis n'ont 
rien changé à ce que Tauteur avait écrit. 

M. Bajoni voudrait que les cuves fussent longpes et de \ plus 
plus hautes que larges. Le couvercle doit être épais et entrer 
dans l'ouverture de la cuve-; les eu ves^ doivent être placées dan» 
un lieu t^^pipéré et non dans les caves. 

La vendange doit être faite sur des raisins parfaitement 
mûrs, et dans des jours chauds : elle doit être suspendue pen- 
dant les temps de pluie ou de brouillard y il est bon de laisser le 
soleil frapper le raisin pendant une heure environ avant de le 
recueillir. On doit faire usage de ciseaux pour couper la grappe 
et enlever les crains gâtés - le raisin doit être séparé des 
feuilles. 

L'auteur conseille de fouler ht cuve. Il donne les agnes 
auxquels on doit reconnaître que la fermentation est §chevée 
et prescrit de mettre le vin dans les tonneaux en se servant de 
tuyaux qui empêchent le contact de l'air avec lé vin. Il proposer 
le même moyen popr le transvaser , il prescrit de nettoyer les 
bouteilles avec le plus grand soin et de les soufrer avant de- 
s'en servir. 

Quand l'année est froide et pluvieuse, Fauteur conseille de 
faire bouillir pendant six heures environ du marc obtenu avec 
le raisin de la meilleure qualité , et bien séparé de la grappe. 

G. DB c. 
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T 44. Bain de tiinturu xt xncre iioiRffpRipARÉs atkc le bois dx cam- 
jEcnE. (Jllg. Handiungs Zeitung; n^ 79, juillet 1826, 
p. 334.) 

M. Honig de Vienne obtint en 1 8 1 7 un privilège pour un 
Lain de teinture et une encre noire. Ce privilège «st éteint 
aujourd'hui. Voici son procédé pour le baia de teinture : il 
fait bouillir à plusieurs reprises le bois de campêçhe dans Teau , 
il ajoute aux décoctions un peu de sous-carbonate de potasse, 
ayant soin de ne pas en mettre un excès, qui ferait virer au bleu; 
puis.il plonge dans le bain l'étoffe qu'il veut teindre. Cette 
^toffe peut être de nature végétale ou animale ; quand elle est 
b enimprégnée de matière colorante, il la retire, et, sans l'ex- 
poser à l'air, il la porte de suite dans une solution de vitriol 
vert, et Ty laisse jusqu'à ce qu'il ait obtenu la teinte noire qa il 
désire. Quant à l'encre, la décoction de bois de campêcbe rem- 
place dans sa prép^tion la décoction de noix de galles. V.... 

1 45. MOTBII d'appliquer UHS couche d'or ou de Pl^AturX SUK L*AGAJ0O. 

(jénnali univers, de tecnolog, ; juillet , 1836 , p. 71 .) 

Cç moyen connu depuis long-temps consiste à appliqaei^ 
sur le bois de l'éther qui a été mis en contact avec du muriate 
i\'or ou de platine. G. de C. 

146. Sur LE PACKFONG ; par M. Gbrsdorf de Vienne. ( ^/k/ia/. 
JUr Pkys^^und Chimie de Poggendorf ; IX*cah., i8a6, p. io3!) 

Dans cet article , M. Gersdorf indique le^ précautions à 
prendre pour obtenir l'alliage de. nickel, de cuivre et de zinc 
connu sous le nom de packfong. 

Les proportions de l'alliage varient suivant les usages aux- 
quels U est destiné. Lorsqu'il doit être employé pour rem- 
placer l'argentine, on le çompQse de 35 f de nickçl, a5 | de^ 
zinc 9 5o de cuivre. 

L'alliage le plus propre au laminage contient 25 dje niskel , 
ao de zinc , 60 de cuivre. 

Les objets qui doivent être fondus , comme les chandeliers , 
les sonnettes, barnais, etc., sont fabriqués avec un packfong 
composé de 30 de nickel , ao de zinc, 60 de cuivre, anquejL 
OA ajoute 3 f de plomb. 

Une addition de 2 à 3 ^ àejer ou d'acier rend le packfong 
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iiejHiçoup plus blaac» mais ea Hiême temps plas dur et plvs 
aùgce. 

M. Gersdorf tient à Yieime un dépôt de packfong et de 
nickel passablement par. Il vend la livre de packfong % fl. ai 
kr. » la livre. 4e nickel 8 flor. a livres ^ de Vienne équivalent 
i marcs de Cologne. D. 

147. NoTiGi SI71 II Bailah , on la goasse de Mimosa , dite Galle 
âe'TInde^ suivie de divers procédés pour son emploi dans 
la teinture et pour la teinture des indiennes ; par M.Lassobs, 
manufacturier à Bordeaux. In-8*.'de a feuill. \. Bordeaux, 
1837; Lafai*gue. 

148. NodvkllxjCOULXUi MiHssALs. — On vient de découvrir^ 
^ns les environs de Besançon , un nouveau minéral qui a été 
essayé pour la peinture. U dopne une couleur d'un brun noi- 
sette 9 inaltérable partons les agens chimiques et physiques qui 
peuvent influer sur la peinture, et il conserve.le même ton, brayé 
i l'eau « à 1^ coli^ , à la gon^me, au vernis ou à l'huile. M.èlée 
ag;i blanc de plomb on d'argeut , Cjette couleur donne le ^on 
▼rai de la transi^çn du clair au sombre dans les cari^atio^s ; 
on lui a donné le nom. de brtin de Burgmont. ( Joi/rn. def De- 
bals ; a4 ^éy. 1827. ) 

, AfiTS «C0N0MJQU€5. 

149. PlSPAlATlOR POUR PlÉVKNIR LA POURITORR SKOHS daUS leS boïs 

de construction; par B. INbwharch. ( London Journ» of arts ; 
sept. i8a6, p. 69. } 

Cette invention consiste à introduire cnt;jre les Qbres du bois 
ou dans ses pores de très-petites molécules de matière métal* 
^que ou d'autres substances vénéneuses , pour empêcher la 
croissance des çhampiguons ou des animalcules. Voici le pro- 
cédé : Prenez un galjon d'huil^c de lin pu de toute autre espèce 
d'huile (l'huile de. lin est préférable ) , ajoutez 5 unces de sul- 
fate 6a d'acétate de cuivre , 5 onces d'arsenic l:lanc cl 5 onces 
4'alun ; faites bouillir le tout ensemble jusqu'à ce que les ma- 
tières soient parfaitement combinées avec l'huile. Le mélange 
ainsi préparé se place dans un vase propre à recevoir les ]*i''Cob 
de bois de t^harpente sur lesquelles on doit opérer ; on les 
y plonge et on les fait bouillir dans la dissolution 5 ou 4 
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heures , plus ou moins , suivant Tépaisseur des pièces de bois* 
L'auteur conseille après ce traitement de laisser ces plèc« 
plongées dans la dissolution jusqu'à ce qu'elles soient refroidies^ 
afin que les pores du bois puissent être complètement remplis 
par l'huile et par les ingrédiens minéraux } mais cela n'iest 
point absolument indispensable ; on peut ne^pas employer Ta- , 
lun lorsque les bois doivent rester plongés dans l'eau. Xie^-. 
tenté recommande en outre l'emploi du charbon de bois dans 
diverses circonstances , pour prévenir la pouriture sèche , on 
l'introduit à l'étatde poudre entre les pièces de charjiente voi- 
sines ou la circulatio nde l'air est interceptée, spécialement 
entre les planches qui forment les planchers des ponts des 
vaisseaux. Csjsv. . . .t. 

i5o. DxscRiPTioM d'oh appareil propre av blarchimbkt des tissus ir 
DU LiiiGS DB mémagb; par M. Wright. ( Regisier ofarts and se.} 
Tom. 4t P* 1^9* ) 

M. Wright a pris en Angleterre une patente pour un pro- 
cédé propre à laver, blanchir et nettoyer les tissus neufs et le 
linge du ménage, par l'action de la vapeur à haute pression , 
sans les soumettre au frottement si nuisible à la plupart des 
étoffes blanchies par les moyens ordinaires ^ et particulièi^ement 
à celles qui sont très-fines. Dans la nouvelle méthode , la va- 
peur exerce , suivant lui , non seulement une action chimique 
dans les diverses opérations , mais elle agit encore mécanique- 
ment par sa force expansive pour l:emplir de liquide , vider et 
* remplir de nouveau et à volonté une série de vases , dans les 
diverses fonctions qui s'y font successivement , et qui ne de- 
mandent d'autre soin que de tourner de temps en temps quel- 
ques robinets. 

Les tissus sont d'abord entassés les uns sur les autres dans 
l'un des vases qui est un envier conique , où ils sont soumis à 
l'action de la vapeur qui les traverse et dissout l'alcali qui 
entraîne les malpropretés et les matières colorantes ; les tissas 
sont ensuite traversés par de l'eau chaude qui emporte cette ma- 
tière alcaline ; enfin l'eau est extraite en partie par Teffet d'une 
vapeur à haute pression qui, en troisième lieu , presse les tis- 
sus dont elle commence par ce moyen la dessiccation, et qui se 
trouvent alors parfaitement nettoyés. On peut encore, si on le 
veut, leur faire subir une quatrième opération consistant à les 
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traverser par un conrant d'hîr froid établi par une machine 
tonfllaDte ; cette dernière opération ajoute , à ce qu'on dit, 
beaucoup à la blancheur des tissus. 

L'auteur se sert pour ce travail d'un seul et môme appareil ^ 
dans lequel s^opèrent successivement les opérations de blan- 
diir, de rincer et de sécher. 

Cet appareil se compose de cinq vaisseauiL ou vases en cuivre 
ronge , que nons désignerons pour plus de clarté, et pour que^ 
chacun puisse en tracer le croquis , par les lettres A , R , C , 
D , £, ces récipiens correspondent tous , l'un avec l'autre , au 
moyen de conduits ou tuyaux en enivre rouge munis de ro- 
binets. 

Pour se former une idée à peu près exacte de la disposition 
de cet appareil, il suffit de se figurer que l'on a établi horizon- 
talement, trois planchers, laissant entre eux un intervalle un 
peu plus élevé que les vaisseaux dont on fait usage Sur la 
i;auche du plancher du milieu est placé le vaisseau A, en forme 
de tronc de cône renversé, que nous supposons être le envier 
contenant les tissus à blanchir. Des quatre autres vases I), C , 
D, E, qui sont cylindriques, de même hauteur, et d'égale 
capacité , deux, B, D, sont posés sur le pi anclier supérieur, et 
les dienx autres C , £,occupent le plancher inférieur. 

Les trois récipiens A, B, C, dont un est sur chaque plan- 
cher, ont leurs axes sur une même ligne verticale, et les deux 
antres D, £, placés, le premier à la droite et à une certaine 
distance du cylindre B , et l'autre à la droite du vaisseau C , ont 
aussi leurs axes sur une même verticale. Il résulte de cette 
disposition, qu'on peut, par les axes des cinq récipiens, ainsi 
distribués sur les trois planchers , faire passer un même plan 
vertical. 

Lecuvier A, contenant, comme nous l'avons dit, les ma- 
tières à blanchir, est en cuivre et en forme de cône tronqué, 
dont la petite base est en bas ; il est reçu dans un vase cylin- 
drique de même dimension que chacun des quatre autres vais- 
seaux, posé sur le plancher, du milieu, et recevant le cuvier A, 
de manière à ce que la base inférieure de ce cuvier soit un peu 
élevée au-dessus du plancher , et que le haut dépasse d'envi- 
ron ^ de sa hauteur au-dessus du bord du cylindre enveloppant. 
L'objet du cylindre enveloppant est d'empêcher la radiation 
de la chaleur. Le envier A est muni d'un faux fond, peroé 
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de trous » et peu élevé au-dessus du véritable foud. Au çentce. 
du fond est adapté un tuyau vertic^^l à robinet , qui travecie W. 
plancher du milieu , et descend ^u-des«ons pour commanlque^. 
avec le vaisseau C , dont no^s verrons plus loin Tusfige. 

Ii'ouverture supérieure du cuvier A> porte un couTerde. 
bombé qui, à l'aide de vis ferme hermétiquement ce cuvier , 
après qu'on y a rangé et entassé les tissus à blancbir ^ qu'on a 
trempés préalablement dans de l'eau de savon. ' ~ 

Le cylindre B , placé au-dessus di} cuvier , contient l'eaa et k. 
savon^ou les dissolutions ordinaires alcalines de cendres graveléet 
de soude, ou autres. Au centre de son fond est un tube à robinet, 
communiquant verticalement avec le milieu du couvercle du 
cuvier. 

Le vaisseau G , pViçé au-^ssous du cuvier , reçoit par le. 
milieu de spn couvercle » et au moyen de son tuyau de com- 
munication 9 le liquide qut a traversé les tissus > et qui lui arrive 
directement du cuvier. 

Manière de. blanchir a^ec cet appareil. La vapeur élevée dans 
«ine chaudière à une pression de 5o livres (i) , par pouce carré 
(mesures anglaises) ^ est introduite dans le cuvier A, par ni|. 
tpyau en cuivre rouge , à robinet , adapté horizpnta^eqaieut à 
ce cuvier, sur la droite, un peu au-dessous du couver/^le bonibé^ 
et entre ce couvercle et le bord du cylindre qi^i sert d'enve- 
Ipppe au cône tronqué. Pendant une demi-heurç , on ne laisse, 
arriver que peu à peu la vapeur sur les tissus , en ouvrant petit 
à petit le robinet dudit tuy^u. Ce temps ejLpiré , on ouvre en* 
tièrement le robinet, et la vapeur entre librement dans le. 
cuvier, elle passe également daps le vaiseauB, par un tube 
vertical à robinet, communiquant avec le couvercle du vase 
B, et le tuyau de la chaudière ; le robinet de ce tube, étant 
ouvert, établit la communication entre le -cylindre B et le 
tuyau de la chaudière ; alors la vapeur agit dans ces deux vaseï^ 
avec toute son énergie , la pression qu'elle exerce sQr le ^quide 
contenu dans le vase B , oblige ce liquide à descendre dans le 
cuvier , où il est forcé de pénétrer et de traverser les tissus; 
la vapeur agissant de même, entraine les malpropretés au fond 
du cuVier. 

Le liquide , après avoir traversé les tissus, se rend dans le 

(1) i 5 livres environ équivalent aune atmosphère. 
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i C, par un tujau de communication dont le robinet est 
t k cet effet i arrivé dant cette capacité inférieure, on le 
remnnter dans le vase B, d'où (1 est sorti , au moyen dnn 
e coude et à robinet, qui s'élève verticalement du 
*~ foDil du vase C , et h gauche de ce vase, jusque Bur te cou- 
vercle du cylindre E ; on Tait arriver la vapeur à la partie *q- 
e du récipient C, par un tabe vertical à robinet, dont 
mité supérieure est adaptée au tuyaa qui conduit la va- 
p de la chaudière ta cuvier, et dont rextrémîté inférieure 
toonique dans l'intérieur du cylindre C, un peu au-dessoDs 
^ convercle de ce cylindre. La vapeur introduite de cette ma- 
nière dans ce dernier vaisseau y exerce sur le liquide qu'il 
(enferme , une pression qui force ce liquide de remonter dans 
k cylindre B d'où il est sorti , et lui donne ainsi le moyen de 
dcKendre une seconde fois dans le cuvier A, pour y fonctionner 
coiume la première fois. Celte opération se répèle aussi sou- 
vent qu'on le juge nécessaire pour nettoyer parfaitement le* 
trouvé qu'il saffiaatl de la renouveler 10 fois pour 
le bUmchissage ordinaire du linge. 

Manière de rincer les listiis nprèt qu'ils nul e'iè blanclùs , 
comme on ûienC de le dire. Les tissus 3}'ant subi l'opcralion du 
Uanchissage comme on vient d'en indiquer la marche, on 
lerme les robinets de tous les tnyaux qui établissent les com- 
■Danications entre Ifs trois yaisseaui A, B, C, destinés seule— 
neui au nettoyage des étoffes, et on ouvre les robinets de trois 
, destmés à porter, dans lea vases D, E, la vapeur qui 
irtiïc par le conduit adapté à la cbaudière et au cuvier A ; ces 
. munis cliacun d'ua robinet, sont : 1°. un tube 
i«rtical a robinet, adapté par son entréniité supérieure, au con- 
t de la chaudière, traversant le plancher du milieu, 
et dont l'eitrémité inférieure est adaptée au centre du cou- 
vercle du vase E ; 3°. un second tube k robinet , s'élevant ver- 
ticalement du même conduit de vapeur, et aboutissant c.ir le 
Q cylindre D ; 5". enfin , un tuyau en forme d'à' al- 
lûDgée, partant du couvercle du cuvier A, et aboutissant au 
fond du vase D. La vapeur arrivant alors librement dans le 
cylindre D, qui est rempli d'eau propre et chnude, exerce snr 
celle eau une pression qui la fait passer dans te cuvier A, par lo 
lobe ea forme d'i' dont on vient de parler; l'eau cliiiude tra- 
yene, par c 
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dissolntîon alcaline et les malpropretés qui sont restées dans ces 
tissus, et les oblige à travei*ser un tube à robinet, communi- 
quant obliquement dn fond du cuvicr A au couvercle du vas» 
£; le liquide chaud, après avoir traversé les tissas, arrivé, 
ainsi qu'il vient d'être dit, dans la capacité E, où il est preité 
parla vapeur qui descend dessus par le tuyau vertical adapté, 
comme on l'a vu pîns haut , au couvercle de cette capacité. Le 
liquide ainsi pressé dans le cylindre £, remonte dans le vais- 
seau D, en passant dans un tube à robinet, prenant dn fond 
du vaseE, et aboutissant au couvercle du vaisseau D; cette 
eau pressée de nouveau , dan»ce dernier cylindre, recommeDce- 
à • se rendre , comme la première fois , dans le cuvier pour y 
traverser encore les tissus une seconde fois dans le vaisseau D 
par le même chemin que la première fois ; cette opération se 
renouvelle comme celle du blanchiment autant de fois quoi» 
le juge convenable au succès de l'opération. 

Manière défaire sécher les tissus après quils ont été lavés et 
rincés. Pour faire cette dernière opération , on ferme tous les 
robinets, excepté celui du tuyau qui amène la vapeur de la 
chaudière dans le cuvier et celui qui conduit le liquide de ce- 
cuvier dans le vaisseau C r par cette disposition de l'appareil,, 
la vapeur que l'on a préalablement réduite à une moindre prêt* 
sion passe directement dans le cuvier, et chasse promptement 
l'eau que les tissus avaient retenue , et ces tissus se trouvent 
alors à Tétat de siccité presque complet. La vapeur descend, 
dans tette opération, dans le cylindre G, et s'échappe par un 
tuyau à robinet, adapté horizontalement à ce cylindre, près 
du couvercle. 

Il est nécessaire, dans cette dernière opération, de ne pa» 
employer la vapeur à une pression qui excède 3o livres par 
pouce carré anglais; il faut encore avoir soin de ne pas pro- 
longer l'action de cette vapeur au delà du temps suffisant pour 
chasser l'eau. 

L'auteur de cette patente conseille , pour le blanchiment dca 
marchandises, ou tissus neufs, de donner au cuvier la forme 
d'un tronc de pyramide renversée au lieu de celle d'un cône 
tronqué. Arm 
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l5l. EUPLOI l)U CUAnBOM r L'R i.K.S VERDIS. 

M. Ferrari , pliarmacien à Yigavano, a substirac an verre 
^Wériséy employé par beaucoup de personnes dans la prépa- 
ration des vernis, ie cbarbon également réduit en puudre. 
Cette substance sert mieux que le verre à empéclier les résines 
Ai s'attacher au fond du vase ; il les divise et en facilite la so— 
lotion. {Jniologia; nov. et déc. 1826» p. 5 1 3.) 

1S2. Lawpk HTDiOiTATiguR , par M. TniLOBiKR. (Rapport fait par 
M, PouiUet à la Soc. tlencourag, ) BuIL de celte société de 
sept. 1826, p. 390.) 

La lampe de M. Tliilorier e^t à réservoir inférieur ; la 
flamme est isolée, et peut éclairer de toutes parts sans porter 
aucune ombre autour d'elle ; la force qui fait monter l'bnilc 
jusqu'à la mèche résulte ici de deux principes d'h3'drostatiquc. 
le. la colonne d'huile est soutenue par une autre colonne d'une 
liqueur plus dense ; 3*. ce liquide auxiliaire s'écoule peu à 
peu sans que la colonne change de longueur , comme dans le 
[ 9ate de Mariotte, 

I Lange , inventeur de ce genre de lampes, a employé la mé- 
lasse pour liquide auxiliaire. Mais l'altération de ce liquide a 
empêché de s'en servir. Plus tard , Veny substitua le mercure 
à la mélasse , mais il n'eut pas un meilleur succès. M. Tliilorier 
cnploie pour liquide auxiliaire le sulfate de zinc qui n'éprouve 
point d'altération par son contact avec Vhuile. Ce qui distingue 
encore l'invention de M. Thilorier, c'est le moyen qu'il em- 
ploie pour remettre de l'huile. Le sulfate de zinc remplissant 
■près la combustion l'espace que doit occuper Thuile, a besoin 
d'être refoulé; l'auteur produit cet effet en ajustant, chaque 
fois qu'on veut remettre de l'huile au bec de la lampe, un en- 
tonnoir qui, rempli d'huile , refoule le sulfate de zinc jusqu'au 
sommet de son réservoir, par ce moyen on parvient à la rem- 
plir avec une très-grande facilité. 

La lampe de M. Thilorier, malgré l'avantage qu'elle a sur 
les lampes à couronnes, ne peut être mise en comparaison avec 
celles à mouvement d'horlogerie , parce que la flamme reste 
en contact avec l'anneau qui échaufle l'huile, consume et oJiar- 
bonne lu mèche. 
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a53. SuK xm alambic d'uns nouvelle constbuctioi!! ; parle D'. Gaet. 
McLANDai. (^Giom, delV ital, Letterat, ; juillet et août i8a5, 
p. 3 II.) 

Ce nouvel appareil consiste en deux alambics placés l'aù 
dans Tautre et dans les quels on fait du vin qui se distille, mais 
en donnant denx produits différens, celui chauffé à feu nu donné 
de l'alcool plus concentré , et celui qui est placé aii bain^inariè 
produit un esprit moins fort. G. de G. 

\ 54 Stra LES CHAPEAUX DE PAILLE DE ToscANË. { Atifiali ufiivèri, 
di Tficnol.-f août, 1826, p/ 128.) 

L'auteur de cet^article cherche à rassurer les Italiens sur le 
commerce qUi tend à s'établit* en Angleterre et en France poni^ 
la fabrication de chapeaux de paille; et la raison principale <j[a'il 
en donne , c'est que parmi les chapeaux présentés à là société 
royale de Dublin , l'tin était fait avec Y Anloxàhthum odotâtûM 
et les auttrs aVec le Oynosurus crisiaius\ et qu'alors lés inatières . 
n'étantpas les mêmes, l'Italie n'a pas à craindre la concurrence 
pour celte fabrication. G. se C. 

1 55. FABâicATioN DU SAVON EN Pbusse. {F'crhandi, des Vereins sur 
Befœrder, des Gewerbfl, in PrieiAr,re/z ; juillet et août 1826, 
p. lO^O 

Il résulte d'un rapport fait par M. de Le vis à la Société .d'en- 
couragement de Berlin, que MM. de Hummell et Jœnicke , phar* 
maciens de Berlin , sont parvenus à fabriquer avec succès du 
savon d'huile à la façon de Marseille. Ce savon ap pliqnéav 
décreusage de la soie , a donné des résultats aussi satisfaisaus 
que le savon français. Le savon de JMlarseille est coté sur le prix 
courant allemand 22 rthl. le quintal , et MM. Hummel peuvent 
fournir le leur an commerce à 18 rthlr. D. B. F . 

156. Pebfectionneaens dans l'encadbem ent des FENâTBES, etc., par 
J.-L. Blond et J. Turner. •[ London joum, of arts) octobre y 
1826, p. i34.) 

Ces perfectionnemens consistent dans les moyens de faire 
ouvrir les fenêtres à deux battans ( dites fenêtres françaises) en 
les élevant de quelques lignes afin qu'une saillie placée au 
dedans empêche les eaux pluviales de pénétrer dans les cham- 
bres. 



2 
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L'iateur obtient ce résaltat en plaçant (om l'aMM tour- 

Hllon ou pivot de chique châasis mobile un reMort en spirale, 

DU un levier à contre-poids , en sorte qu'un léger effort de la 

m*ia suffit pour élever les deux buttant par-dessus la saillie. 

P. 

l5j. PlîPARATIOn DIS nCOLLASIS AVIC 11 rÉCULIDi PQHMSS-DI-TIMI. 

[/ourn. dât Connaist. uf Util. elpml.; aepl. l8a6, p. 276.) 

Dans b fabrication des toiles, lea tisserands, aSn de renforcer 
h diaîne, et la (aire mieux résister au rrolteuient de la navette 
et dn peigne, l'enduisent d'une colle de pâte , qu'ils nomment 
meoliage,oiipamnenf,i>apanyu. Lorsqu'ils tissent des Clsblancs, 
Icor encolla|i;e doit être aussi blanc que pusBilile.et surtout 
débarrassé de tous les corps étrangers qui se rencontrent sou' 
VcBt dans les farines, tels que le sou des grains entiers, ou 
tenienient concassés j la fécule de pommes-de-tcrre , ni l'a- 
ttîdoD de froment , ne peuvent o-ffrir ces incouvèniens; mais 
ta» désire encore une propriété importante dans les encollages, 
c'est qu'ils soient lij'gro m étriqués , afin qu'attirant l'iiuraidité 
de l'atmospb^re, ils entretiennent la souplesse convenable 
dans les fils , sans qu'on soit obligé , pour l'obtenir, de tra- 
vailler dans les caves, 

Jusque dans ces derniers temps, on n'avait rencontré qu'une 
wnle farine qui fût assez hygrométrique pour que l'on put 
préparer un encollage au moyen duquel il devint facile de tisser 
hof» des caves : c'était la farine du petit millet, pliaCarU ca- 
aarîentis 1 mais son prii élevé empêchait qu'on y eut recours. 

M. Doboc de Rouen eut l'idée de rendre les farines ordi- 
laires, l'amidon de froment et la fécule de poutme-de-terre , 
niffisammeiit h'gométriques , en ajoutant au parement que 
l'on prépare avecces substances, une certaine quantité d'hydro- 
chlorate de chaut. Les expériences qu'il Gt de ce procédé eurent 
un plein succès, et l'académie royale des sciences de Houen 
nonma une commission, prise dans son sein pour les consta- 
ter, en voyant opérer chez les tisserands; le rapport favorable 
^i Alt fait i l'académie, ne laisse plus aucun doute s.arl* effica- 
cité dé ce moyeu. 

Le plus bel encollage et à la fois le plus économique que 
l'on ait ainsi préparé , se compose des substances si 
pourra remarquer l'avantage qu'elles procurent soi 
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du pri\4 CQ comparant celni-ci aTecle prix de Tancicn encollarre, 
plactj en regard dans le même tableau» 



Fari ne depctit millet, 1 liv. t'Oc. 
Colle d6 Fi. oag^élut., 1 onc. 15 
Eau coinbust. Main d œuv. 25 

If.lOc. 



Fécule , 1 livre ?oc. 

Colle ou gélatine , 1 btice. 15 

Ëaucombust. Main d^œuv. 25 

Chlorure de chaux^Ggr.oulO 10 

On délaie la fécule on la farine dans l'eau; on porte à Téballi- 
tion ; on y ajoute ensuite 1^ colle forte détrempée à froid dans 
Teau pendant [douze heures, et dissoute par l'ébullition de 
quelques minutes ; enfin on verse dans ce mélange la solution 
d'hjdrocliloratc de chaux ; on remue bien, et TencoUage est boa 
à employer. 

On conçoit qu'il est facile d'augmenter la propriété hjgro-'* 
métrique du nouvel encollage en augmentant la proportion da 
moriate de châux^ et cela peut être utile dans les temps très- 
secs. On a généralement abandonné aujourd'hui l'usage de 
l'ancien parement. 

1 58. Manuel du Relieur; par M.-L. Skb. Le Ncbmard. ï vol. 
in-i8, avec fig. Prix, 5'fr. 5o c, Paris, 1827; Roret. 

L'au'.cur a pris pour composer ce travail le seul'^ïarti qui 
puisse conduire à de bons résultats dans la description des arts 
industriels et des métiers. Il est descendu dans l'atelier d'un 
relieur habile , qui a bien voulu le mettre au courant des m»* 
nipulations , des secrets et des recettes de sou art. Le manuel 
que nous annonçons, ûgurera donc avec distinction dans la col- 
lection de M. Roret. 

M. Le Normand n'a point considéré ici l'art du reliear d'anc 
manière isolée comme on le fait à Paris ; mais il y a ajouté la 
description des arts qui s'y rattachent, et qui sont en province 
exercés par le relieur lui-même. Ainsi il a divisé son ouvrage 
en 12 sections. Les 3 premières comprennent les arts 'de l'as- 
sembleur, de la plieuse et de la brocheuse; la 4^* et les sui- 
vantes comprennent l'art du relieur proprement dit. Nous 
convenons que nous avons trouvé avec plaisir dans ce manuel 
de l'ordre , de la clarté et des détails techniques qui annoncent 
un travail fait en conscience et de bonne foi. D. B. F. 
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ARTS MÉCANIQUES, 

l^g. RvcuEiL DS ciNq t*biis, i". poni- faciliter et abréjjcr l«s 
oIcdIs de* formules relatives au niouvenieat des eaui dam 
K décoDvei-ts et les tiiyauï de conduite ; i->. pour 
lenter li's résultais de i6^ eipérieoces employées pour 
XétaHisscmeDt de ces formules ; précédé d'une introduction 
* de l'exposition d'un procédé nouveau pour déterminer 
rès-exactement , sans calcula et sans opérations graphifjacs, 
A dans aoe grande louguenr , une suite de points situés sur 
ne même surface horizontale; par M. de Psoict : vol. in-i°. 
é 59 p-, et pi. iithojjr. Paris , 1 8a5; Irapr. roy. 

,t que M. de Pronj , dans un eicellenl écrit publié 
b8o4, et intitulé : Recherches fibytico-mathématiques sur la 
c enurttnles, a é:abU des formules très-simples, 
IfU représentaient avec beaucoup d'exactitude les résultats des 
expériences faites jus({u'ï cette époque sur le mouvement uni- 
forme de l'eau dans les tuyaux de conduite et dans les panaux 
découverts, et qui facilitaient l'application de ces ri^sultits à 
I questions importantes de l'art de l'ingénieur. Un 
Mvaut allemand , M. Eytelwein , est revenu sur ce sujet dans 
lesmémoires de l'académie de Berlin pour 1814 et i8i5, et 
a cberchant it apporter aui formule* de M, de Prony des 
modifications qui ne paraissent pas fort heureuses, s'est servi 
des mêincs métbodes, en les appliquant, pour le mouvement 
u dans les canaux découverts , i de nouvelles expériences 
;n Allemagne et en Iralie. M. de Prony montre que ces 
nouvelles expériences , quoique très-non)b reuses , et compor- 
tent de plus Qi-andes valeurs de la vitesse , n'apj>ortent que des 
Biadifications très-légères aux formules et aux tables qu'il 
■vwt données. Le lecteur trouvera d'ailleurs dans cet écrit tout 
M qui est nécessaire pour profiter des derniers perfcctionne- 
penj que la tliéorîc du mouvement des eaux courantes vient 
ie recevoir, et attendre moins impatiemment la nouvelle édi- 
liou des Jtcfhen-hcs phjsico-mathématiques que M. de Prony 
bit espérer. 

Le nouveau procédé pour déterminer une suite de points 

situés sur une'même suiTlicc horuontale, consiste dans l'uni- 

t l'oMS Vil. i3 



1 




478 Arts mécaniques. 

ploi d'une mire disposée d'une manière ingénieuse , et dans 
laquelle le voyant peut couler le long d'une règle , qui est mo- 
bile elle-même le long de la pièce principale de la mire. Au 
Anoyen de cet instrument, en plaçant le niveau entre deux pi- , 
quets , on marquera facilement , au moyen de deux coups de 
niveau , et sur le second piquet , un point situé dans la même 
surface horizontale qu'un point donné marqué sur le premier 
piquet. La même opération répétée donnera sur une série 
dé piquets une suite dç points qUi seront tous situés dans cette 
même surface horizontale. N.... ^ 

160. OSSERVAZIONI SOPRA LE MACCDINE IN MOTO, etC. Oftscrva- 

tions sur les machines en mouvement , par G. Bidohb ; 1 vol. 
in-8**. de, 47 ?• et i pi. Turin, iSaS. 

Ou sait qu'en général dans les machines en mouvement , les 
efforts qui s'exercent aux points* d'application de la résistance 
et du moteur , ont respectivement des valeurs telles que ces 
efforts se feraient mutuellement équilibre au moyen de la ma- 
chine. Dams les cas même où les efforts dont il s'agit ne conser- 
vent pas constamment les rapports convenables pour que les 
conditions de Téquilibre soient satisfaites , ils s^en écartent 
alternativement en plus et en moins, et le mouvement de la 
machine présente alors des oscillations régulières, dans les« 
quelles les vitesses des diverses parties varient entre des limites 
fixes , limites que l'on cherche ordinairement à resserrer pai' 
divers moyens , et surtout par l'usage des volans. 

Mais , dans les premiers instans où une machine ,^ partant du ^ 
repos , commence à se mouvoir , le mouvement présente nu 
autre caractère. L'effort du moteur l'emportant alors sur celai 
de la résistance, la vitesse s^accélère peu à_ peu, et, dans >a 
plupart des cas, atteint très-promptement une limite qui est la 
vitesse uniforme ou périodique dont on vient de parler, et qui 
subsiste pendant toute la durée du travail de la machine. 

Le petit ouvrage de M. Bidone, dont nous faisons l'annonce, 
contient la solution dé diverses questions analogues à celles 
qu'il faudrait résoudre si l'on voulait 6onnaître les lois du 
mouvement des machines dans cette période très-courte qui 
précède l'instant où elles commencent à travailler régulière- 
- ment. L'auteur considère, par exemple, le cas d'un fil passant 
sur une poulie fixe , à l'une des extrémités duquel serait at^ 
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tâch^B piston contenu dans un corps de pompe placé verliea- 
Icment, tandis que l'autre extrémité supporterait un corps 
pesant : il détermine le mouTemeot de ce corps , qui descend 
en même temps que le piston soulève une colonne d'eau. Il 
considère également le mouvement d'une chaîne pesante , pas- 
sant sur une poulie fixe, et dont les portions pendantes départ 
et d'autre sont en partie souteunes sur des plans fixe». On y 
tronve enfin la recherche du mouvement d'un corps flottant , 
placé sur une rivière, et tiré par des chevaux. 

Les solutions de ces problèmes ne paraissent pas présenter an 
grand intérêt sous le rapport des procédés analytiques qu'elles 
comportent, ni une grande utilitt: pour les arts; mais ils peu- 
vent être fort utiles , comme exercices, ponr les personnes qui 
étudient la mécanique, et il serait à désirer que l'on ftt entrer 
un certain nombre de problèmes analogues dans le» ouvra[jes 
élémentaires écrits sur cette scieuce. N.... 

l6l. MÉTHODE SIMPLE DE GAAHUES LES Ab£ohÈt1ES DE VESH , pal' 

M. Mooaï. {Dublin phUosoph. journal; novembre i8a5.) 
Au lieu de faire plonger l'aréomètre dans des liquides de 
densités ditTérentes et connues, aGn de pouvoir marquer sur 
la tige (le l'insti'unient les points de niveau correspondans , 
Pantear propose la méthode suivante qui dispense d'avoir recours 
i plus d'un liquide. Soit P le paids de l'aréomètre dans l'air, 
et P — p sou poids dans l'eau ; p sera le poids de l'eau déplacée. 
Si maintenant on équilibre la balance avec l'aréomètre d'un 
cèté dans l'eau , et de l'antre côté nn poids I' — '- p , le p»ids 

t l'eau déplacée ne sera plus que i/> et son volume sera aussi 
îlié de ce qu'il était précédemment. Mais c'est justement lu 
«oLume que l'aréomètre déplacerait dans un liquide dont la 
densité serait double de celle de l'eau. De même pour les au- 
tres densités. 

i6'j. Le Filgcr t 



Cetfe machine , de l'invention d'nn habitant du comté de 
Rensselaer (New-York) a pour objet de carder et de filer le 
coton et la laine, et de tordre le fil et la laine (liée. Elle est , 
dit-on ,' d'une construction tris-simple cl facile à manier. 
Complète el garniu de 8 à lo fuseaux, elle ne coûte que de S 
k lo dollars. Le nom donné à cette machine en explique la 
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ploi d'une mire disposée d'une manière ingënieuf ^ mettre 
laquelle le voyant peut couler le long d'une règlr/'^ • On peut, 
bile elle-même le long de la pièce principale '.'' jour, de 5 à 
moyen de cet instrament, en plaint le n\<j n'en a à (ileF i 
quets , on marquera facilement, au me*" dans le même es- 
niveau , et sur le second piquet , un f^./^ ^^P^* 1826. ) 
surface horizontale qu'un point dùi^r/'Jjondon Joum, of arts; 
piquet. La même opération réplf*'. 149.) 
de piquets une suite dç points cr;^^ç^i^ q^i ^.^ communiquée à 
même surface horizontale: /^^^ jont la matière élastique 
160. OssERVAzio» SOPÙ ^ j>' J« «-««sûrts en acier supportont 
lions sur les machinr >îîr*«»^®°*'r^ de crin. Lçs mouvemens 
in-S». dev47 p. et . .v^^j»^'»^® ^^^ ^® matelas ne peuvent le dé- 
, \/^ffftiae& premières reviennent dès que la 

CM sait qnen 9yij^^ ^ assure que cet effet a suffi pour pré- 
efforts qui s'ear^V^*^ j if ji.i_^ 
^ . '-j/' pet o"^® dame et sa femme de chambre da- 

et du moteur^^ jitfcile. Un brevet d'invention est demandé 
e oFls ae^ y^^^ûo^ que l'auteur dit être fort économique et 



altr ^^/*^^ 

V f'oa voit exposé , depuis plus d'un mois, dans la pre» 

lfit\Afii ^^ n'avait pas annoncé qu'il fût capable de prévenir 

/^ié mer : propriété qui d'ailleurs ne nous parait pas suf- 

^Vjent prouvée. Patrn. 

^^ Quelques simaiquis sur lis CHAmas- cables, et sur les nou- 
ées applications de l'usage du fer dans la marine anglaise , 
J'après une lettre du cap. Basil Hall au prof. Jameson, iSaS; 
l>flir M. Jules de Blossevilli. {Armai, marit, et colon,; avril 
i8a6, p. t24^.) 

Malgré des prétentions jalouses qui pourraient venir à l'appui 
du vieil adage qu'on oppose à toutes les nouveautés , c'est au 
capitaine anglais Samuel Bbowh qu'on doit l'invention moderne 
de la chatne-câble , objet de la reconnaissance des marins de 
tous les pays. Ce fut au mois de janvier 1808 que cet officier 
démontra , pour la première fois , les avantages que pouvait 
offrir le fer pour remplacer les câbles ordinaires et différens 
cordages ; il prit en même temps une patente et ût un voyage 
aux Antilles, sur un navire gréé presque entièrement' en fer, 
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L. I.e résultat de cette 
auté aDgUise donnt 
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«t mani de câbles de la premier* 
eipérience ajant été satisfaiïia 
l'ordre de fonrair Ans cha^aes < 
Ae ligne , i une frégate et à une corvette ; tt en 1 8i i l'usage 
de ce nouveau câble fut étendu à un plus grand nombre de 
Uliincas. En 1611, le même inveoteur parvint à fornipr si 
firTaitemeiit les anneaux sur le côté par le moyen, d'un lonj; 
Àvt qui en réunît seulement les deux parties , que les cassures 
n'ont à présent jamais lieu dans cet endroit, D'ahord les anneaux 
Tirièrent de forme t les premiers étaient tordus et privés de ce 
inpport intérieur qui les renforci: au milieu de leur longueur. 
Di» la même année , la presse liydraulioue et des procédés 
DDiiveaux fournirent le moyeu de soumeOfe les chaînes aux 
cprenves sévères qu'on leur fait toujours subir, avant de les li.' 
vrerà la marine e1 
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ne plaie des anneaux, et dans un 


..UBnge. 


ment fait à la trav 
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«1 deux extrémi 


es. Tels sont maintenant les aune 


aux des 


diaines i\ai sorten 


t de toutes les roanufactores , et ^u 


parai» 



itteint ta perfection désirable. 

;tte seconde patente. M, Knowlm, du luire 
delà marine, réclama pour la nouvelle idée eu faveur du c 
pitaine Browa ; maïs, après des conlestatious très-animées, 
question de priorité est restée indécise. 

Toici les dimensions des chaînes eût les fournies dans la n 
tttie anglaise aux navires du roi : 



aaètns dttfer/om 







pouces anglai 
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^ 1 5o brasses oa un cable et demi sont passés à tons les vais- 
seaux de ligne ; 200 brasses ou a câbles aux frégates , corvettes 
et bricks. Quant aux petits bâti mens au dessous de 60 hommes 
d'équipage , ils sont entièrement fournie de chaînes. 

L'immense avantage des chaînes est de jour en jour mieux 
senti ; et aujourd'hui un navire ne naviguerait plus avec sécu- 
rité s'il n'en avaitpas au moins une. Parfaites pour Tusage général 
auquel on les emploie , elles sont susceptibles , avec quelques 
modifications , de devenir applicables, à une variété infinie decir-r 
constances. Une fois éprouvées, on peut avoir toujours en elles 
une entière confiance, et c'est ici que l'on doit reconnaître 
leur grande supériorité sur les câbles de chanvre , dont la va- 
leur et la force dUÉÉ|uent dans les magasins et dans les cales 1 
et bien plus rapidement encore, même avec un temps favo- 
rable et dans les mers dont le fond est uni , par Talternative de 
rhumidité et de la sécheresse et le frottement des écubiers, de 
la tournevife et des garcettcs , sources de destruction dont on 
nfî peut les préserver, v 

Pour un navire qui ne s'éloigne pas des côles d'Europe , ces 
considérations ne sont pas de la dernière importance ; mais dans 
lés stations éloignées , telles que celles de l'Amérique méridio- 
nale, où , loin de tout arsenal , on ne peut se procurer d'appro- 
visionnement à quelque prix que ce soit , la question s'étend 
et conduit à des considérations de l'ordre le plus élevé. Il y a, 
eh effet , beaucoup d'expéditions du plus grand intérêt qui ne 
p'euvent être entreprises, si les moyens de mouiller sur une 
côte ne présentent aucune sûreté , et d'innombrables spécula- 
tions commerciales sont exposées à des dangers imminens ou 
tout-à-fait arrêtées , par l'impossibilité de fréquenter certains 
parages enjtoute saison et sur tous les points. 

Les avantages ne sont pas moindres sous le rapport de l'éco- 
nomie; et voilà, pour bien des armateurs , l'argument le plus 
puissant en faveur des chaînes. Le capitaine Hall cite pour 
preuve l'armement de la frégate Conwaj-, sur laquelle il a fait , 
dans le grand Océan, un voyage dont la relation est générale- 
ment connue et estimée.' Cette frégate , pendant deux années 
et demie qu'elle fut en commission, visita 56 ports différens, 
dont quelques-uns à plusieurs reprises, croisa long-temps sur 
les côtes, navigua iians des rivières, et resta beaucoup plus 
long-temps à l'ancre qia'il n'est habituel dans un service ordi- 
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naire. Jugeant par eipérience pour des cliuiats analogues, il est 
certain que 6 cables neufs en chanvre , de première qualité , 
auraient été totalement usés en occasionant une dépense de 65o 
Mvres sterling; mais , ce navire ayant une chaîne, on ne lui donna 
qu'un cible de supplément, qui suffit à tous les besoins. Ce câ- 
ble , comme on peut le supposer, était, au retour, totalement usé, 
tandis que la chaîne , malgré son service , aurait offert, pour un 
nouveau voyage , la même solidité que si elle eût été encore 
neuve* Pendant cette même campagne , diverses circonstances 
engagèrent à placer la frégate dans certaines parties d'un port, 
où le fond rocailleux eût coupé un câble dans une seule marée \ 
et.dans d'autres , on peut mouiller sur des côtes ouvertes , dont 
précédemment aucun navire n'eût osé s'approcher. On a vu 
enfin des navires marchands commercer avec de grands béné- 
fices dans certains parages, tandis que d'autres bâtimens , aussi 
bien armés sous d'autres rapports , étaient forcés , par le seni 
manque de chaînes, de renoncer à partager ces profits. 

Ces considérations sont d'une telle importance et d'une vé-^ 
rite si palpable , que tout le monde sentira la forée des paroles 
da capitaine Hall^ lorsqu'il dit : 

ff L'admirable invention des chaînes délivre les marins d'une 

> foule d'inquiétudes , et leur procure du repos et de la sécu- 

• rite dans les instans où ils n'auraient eu devant les yeux que 

> lea horreurs d'.un naufrage. Il n'y a vraiment que le^ per- 

> sonnes qui ont navigué sur des côtes aussi dangereuses par 
» leurs rochers que par leurs tempêtes , et même dans des ré- 
»gion8 plus douces, mais où des récifs de corail tapissent le 
» fond de la mer; il n'y a que ces personnes , dis-je , qui puis^ 

> sent se former une idée complète de la supériorité de la chaîne 

> sur le câble. Souvent une rigoureuse nécessité force un na-' 
» vire à mouiller ; et alors combien sont nombreuses les occa- 

> tiens où la sûreté du navire et la vie de l'équipage dépendent 
>de la solidité du câble! Il n'y a, je le répète, qu'un marin 
» qui puisse partager entièrement les sentimens pénibles et 
» l'anxiété de ces momens décisifs , ou juger de la fatigue des 
k veilles, an milieu des longues nuits sombres des latitudes 
«élevées, lorsqu'un fatal événement, la rupture de quelques 
t fils peut-êti'e usés et pouris , doit décider dans quelques se- 

> condes , du sort de tous les hommes qui se trouvent à bord 

• du bâtiment. La chaîne du capitaine Brown ne s'use pas , ne 
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i pourit p» , et ii'iïst janisis coupée jiar les cnraui; elle cou- fl 
x sei-vc toujours sa iùiuté et sa force, et oo doit la regarder^ M 
u je pense , comme le don 1« plus précieiii fait à l'homiue d(l>fl 
u itier, Aam les temps moderaes. u * 

Si l'oD entre dans les détails pratiques , on reconnaît que la * 
chaiaeettd'an usage incomiuode et pénible par plus de sS brasses ■ 
d'eau; car alors son poids, ajouté à celui de l'ancre, rend ■ 

Ilontjue et difficile l'opération de la relover. Kétant pas habitué ■ 
à l'usage de la chaîne , et forcé de mouiller daos les mers de ■ 
Chine sur un bauc de corail par 55 brasses d'eau , le capitaine 
Hall rapporte qu'il n'avait pria aucune précaution ; que le» 
loo brasses passèrent par l'écuhier avec uoe vitesse incrojabte- 
et no bruit alTreux ; et que lorsqu'elles furent arrêtées par l'é" 
talingure de la cale , la secousse ébranla le navire d'un* 
extrémité â l'autre avec une violence citrcmc. Tout cela fui 
l'ouvrage de quelqnes secondes , et la commotion fnt cETrayanU 
pour ceux qui en furent témoins. L'ancre ne fui relevé qu'a 
quatre heures d'un travail soutenu. 

Dans la marine anglaise , il n'y a pas de procédés bien i 
nus pour mouiller avec la chaîne par de grands fonds ; mai: 
Jk.méricains ont adopté les premiers une invention ingénicnm 
qui pai-aît remplir le but, et qui mériterait d'être imitée. A 
l'ancre, il* ét^lioguent. comme à l'ordinaire, dix braises de ' 
chaîne, i l'extrémité desquelles, par le moyen de trois ebal- 
nous attachés à un anneau ou k un émerillon , ils épissent uB' 
maître câble ordinaire, La chaîne porte seule sur le fond san 
être endommagée , et le reste du câble est asseï ralde pour n 
pas toucher les rochers. Au premier aperçu , ou pourrait croin 
que le fer et le chanvre sont deux matières d'une nature trof 
différente pour être épissées ensemble ; mais l'expérience mon- 
tre, dans ce cas, qu'on peut les unir de cette manière, san* 
ancnn inconvénient. J'ajouterai que ce procédé n'est pas seu- 

»lement applicable aux gi-andes profondeurs de la mer , et qu'il 
est employé avec un égal succès à un but différent i une haute, 
latitude. A la IVonvelle-Shetland, par exemple, où l'excès de froid; 
rendlefer très-cassant, les navires pêcheurs ont aussi desciblea' 
formés de deux parties; celle en chanvre est seule hors de reaii,r 
et la chaîne élalinguée à l'ancre est entièrement à l'abri des yir- 
cissitudes de4' atmosphère. 

fexpérience qui a démontré ta possibilité d unif le fer au< 



l 
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chanvre, conduit à l'obaervalion ik' plusieurs autres faits. Loi-s- 
flu'oa GommeD^a k se servir des cliaîues , on SDpposa qu'il TaU' 
drait toujours eo emploj'er deux p-our affourcher , et l'on admet 
que si une chaîne et un câble preDaientdes loui's, le fer devrait 
naturelle ment couper le chanvre. PluHieiirs éprenves ont dé- 
montré , au contraire , que celte propi'iété desli'uctive appar- 
tenait plus au chauvine qu'au fer, et que deu» câLiles prenant 
des tours s'usaient plus promptemeot qu'un câble eipusé au 
frottement d'une chaîne. La raison en est facile à saisir ; car 
les anneaux étant unis causent peu de friction , et la chaîne , 
à cause de son poids , est sujette à moins de mouveineas. 

Des hommes cjui ignoraient ce principe, tombèrent dans 
nne dangereuse erreur, lorsque, pour préserver leur» câbles 
parle moj'en des fourrures, ils entourèrent de paillets el de 
petits GOi-dayes une certaine longueur de la chaîne qui , an lien 
ODoe surface unie , en présentait alors une trés-inéjjale qui 
ataît presque les propriétés d'une ade. 

D'abord la cbaiue paraît d'un maniement difficile ; mais quand 
on ■ acqais un peu d'expéneace , on s'en sert avec une êton- 
unte promptitude. On peut l'étalinguer dix fois plus vile 
«ju'tin csible , et défaire ce travail dans un instant ; et c'est un 
nantage d'une bien grande utilité dans la pi'atique , que de 
pouvoir la tenir toujours fixée à l'ancre, sans qu'elle en 
«prouve de dommages. Un navire étant ainsi toujours prêt à 
mouiller, sera préservé de beaucoup de dangers, qui, par 
reffiet de la négligence ou d'une ijcouomie uial entendue , ont 
aasé bien des naufrages. 

La méthode la plus économique , et qui deviendra bientôt 
DDÏverselle , est d'affourcher un na>ire avec deux chaînes. Sir 
Thomas Hardy, dont le génie inventif a introduit plusieurs 
unéliorations dans la marine anglaise , a imaginé no moyen 
linple d'affourcher avec deux chaînes, de manière qu'elles ne 
prennent jamais de tour. Ce moyen , qui avait été aussi pro- 
posé par M. le capitaine de vaisseau, Arnous-Uessaulsaye , pour 
les corps-DiorIs de la baie du Fort-Rojul , consiste à séparer la 
partie du câble d'alTourche qui est li.irs de l'écubier, de celle 
qni rette à bord du bàliment , et J'en lixsr le dernier anueau 
a un émériUon lie la mal tresse-chai ne. Cette invention est aussi 
•impie que celle de la chaîne en ellenième. Ces découvertes 
n'ont eugé ni science ni recherches^ maïs il n'appartient <{u'4 
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rhomme de mérite de trouver l'applicàtiod des idées les plus 
naturelles. C'est à Sir Thomas Hardj qu'on doit également le 
iheilleur stopper qui soit actuellement en «sage; v<Mcî sa dea^ 
cription : 

Sous le bau qui forme la partie-avaot du panneau par lequel 
monte la chaîne , est fixée une forte pièce de fer de lia grosseur 
du poignet , et à peu près aussi grande que le cçrcle qu'on peut 
former avec les bras en joignant les mains; elle est couri)ée en 
cou de grue , et l'extrémité qui tient au bau y est attachée de 
manière qu'elle ait un mouvement libre dans un plan horizontal. 
Le câble est supposé monter par le; coin du panneau , de sorte 
qpe le stopper, placé aussi près de cet angle , est disposé pour 
l'embrasser et le tenir serré contre le bau , au moyen d'un fort 
palan , accroché à l'extrémité libre , que l'on raidit sur le pont 
inférieur. Ce stopper a une telle force pour saisir la chaîne » 
qu'il peut l'arrêter instantanément , quelle que soit la vitesse 
qu'elle ait acquise ; et c'est un effet qu'on n'avait encore ob« 
tenu par aucune autre machine. 

n n'y a pas long-temps que l'on avait encore sujet de désirer 
plusieurs perfectionnemens qui ont sans doute été obtenus. 
C'est ainsi qu* il fallait trouver un non^veau moyen de sé)[$arer 
facilement les diverses parties d'une chaîne. Ce n'est qu'avec 
une attention constante qu'on peut préserver de la rouille les 
chevilles et les goupillées qui les unissent , et dont le jeu doit 
être prompt et facile, si Ton était forfcé de filer la chaîne , opé- 
ration qui remplace celle de couper le câble. Ensuite y tout 
navire muni de chaînes devrait avoir, au lieu d'organeaux , 
de grandes et fortes boucles fixées à la verge de ses ancres. 
L'étroite épaisseur du grand anneau de la chaîne , réunissant 
tout l'effort sur un seul point dç l'organeau , est capable de le 
briser ; il a eu plusieurs exemples de cet accident. L'améliora* 
tion que l'on a indiquée est introduite dans la marine royale , 
et elle devrait être adoptée partout. 

L'usage des tournevires en fer a quelques partisans , et leur 
emploi serait d'un grand avantage ; mais il faudrait alors qu'on 
inventât un moyen d'obvier aui^ accidens affreux dont leur rup* 
ture serait la conséquence. En tout cas , que l'on adopte oo 
non les chaînes pour cet objet, il faudrait , suivant le capitaine 
Hall , pouvoir se passer des garcettes de chanvre , dont on se 
(ert actuellement ; elles remplissent mal leur but, et sont fort 
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wàtenaes. Ne pourrait-on pas , dil cet officier , employer quel' 
qoe chose qui fût fait suc le principe des grUTes de fer qui 
leryent à élever les piei'rea , et qui serrent d'autant plus, 
"'on hii applique une force plus considérable. Il appartient 
cupilaine Brown , de résoudre ces difficultés. Peut-être pour- 
rait-on surmonter les premières , ea combinant les propriétés 
inctes et les principes de force da fer et du chanvre , et en 
plaçant une petite chaîne au centre de la tournçvire , de même 
>a met une mècbe dans les cordes composées de quatre 

tuant aux nouvelles applications de l'usage do fer dans la 
iue aojjlaise , les objets les plus remarquables auxquels 
iploi de ce métal a été étendu , sont : les mèches de cabes- 
I , les haubans des niàts , les sou s-barbes et luires de bcau- 
, les écoutes et ilagues de huniers , les saspentes de basses 
tetgnes, tes barils d'huilc et ceux de peintures. On pourrait 
indiquer aussi uae foule de petits objets que l'application du 
1er rend plus ou moins convenables pour les navires qui eié- 
- tglent de longs voyages, Pour terminer ce tableau des avantages 
ipe la marine a retirés , dans ces derniers temps , de l'usage du 
1er, il ue reste plus à citer que les caisses de quatre pieds cubes 
(laoks) , qui , conservant l'eau dans toute sa pureté , sont un 
feafait inappréciable pour tous les hommes dont la mer est 
lifTeoue , pour ainsi dire , l'élément naturel, ' 

l6à. LeTTBE son LES VOLTUBES ATTÏLtES DH CEnFSVOLAMS. jauvicr 

iBîy. {Jourit. des connaiss. usuelles \ {c\ . iBaO, p. u^j.) 
Voy. Jlullelin de 1816, T. VI, n". ao6. 

On a pu penser que la relation, dans les journaux anglais , 
à 5 places , traînée par des cerfsvolana, n'était 
te fait pour amuser les oisifs : cependant le fait est 
en suis d'autant plus sûr que j'ai voyagé moi-même 
dans DUC voiture de cette espèce. Nous fîmes plus de trois Hêtres 
far heure , quoiqu'il n'y eût que très peu de vent. L'expé- 
tience eut lieu dans la plaine de Haunslow, à quatre lieues de 
Londres ; mais, le vent ayant change, les arbres de hailte futaie 
^i iMirdent la route entre llaunslow et Brentford , nous obli- 
tèrent de nous arrêter. Une foule immense se rassembla autour 
de nous, chacun voulait monter dans la voiture , nous nefâme^ 
[Murtant qu'au nombre de sept; mais la force du vent étanl 
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valions et des expériences faites avec le plus grand soin. Cha-» 
cttn y trouve le moyen, soit d'évaluer avec exactitade des 
dépenses projetées , soit de vérifier ce qu'ont du coûter 
travaux terminés. On ne saurait trop recommander cet oav 
aux personnes qui font construire. Alph. B. 

172* QnATBixkfB MsMoiBK SUR LBS Gauaux dk havioation, coafti* 
dérés sous le rapport de la chute et de la distribution de 
leurs écluses; par M. P.-S. Gikakd. {JnnaL dePhys. et de 
Chim, ; mai 1836, page Sy, et juin, p. i3i av. fig. }" 
ÀPPBNDicK à ce mémoire. {Id,,- juillet, p. a86. ) 

I 

On sait que la hauteur de chute la plus généralement adoptée 
pour les écluses varie entre 3 "*. 5o et 3 ^. : s'il était ' biao 
prouvé que des chutes beaucoup moindres dussent apporter 
une économie notable dans la quantité d'eau nécessaire à l'en- 
tretien d'un canal de navigation , dans le capital dépensé pov 
sa construction, sans renoncer à aucun des avantagés des et;» . 
naux tels qu'ils sont maintenant établis, ^lors il faudrait presteir 
l'adoption des petites chutes sur les nombreuses lignes de na- 
vigation artificielle qui nous restent encore à établir en France.^ 
IS0U8 regretterions en même temps qn'une vérité ai importants 
pour notre commerce eût été proclamée si tard. 

* M. Girard a consacré ses trois premiers mémoires an'déve* 
loppement des avantages que l'on trouve à réduire la chnte def 
écluses tant pour l'économie de l'eau nécessaire à l'entretien 
de la navigation que pour l'économie d'argent dans les dé- 
penses des terrassemens et d'ouvrages d'art. ( Voyez le Bsdlei. 
1824 9 1. I, n^. 102. ) Ce système est exposé avec la simplicitif 
et l'élégance qui caractérisent les ouvrages dn savant auteur. 
IVous nous bornerons à dire que plusieurs ingénieurs en ont 
vivement contesté les heureux résultats (i). 

Dans la i^. partie du 4*^* mémoire, M. Girard a évalué le 
temps employé au parcours d'un canal dans .diverses circon- 
stances, quelle qu'bn soit d'ailleurs la longueur et la pente ëclusée. 
L'expression du temps que met un bateau à traverser des écluses 



(1) Observations sur un système d'écluses à petites chutes , par M. Mi: 
nard , ingénieur des ponts et chaussées. Brochure in-8. 



wj. Am 



j^rts mécdni^ues. 189 

perfection Dée par J. Mokio {Londnii jount. of 
ails; octobre i8a6, p. i45.) 

Le perfectionnement qui fait l'objet de la patente a été com- 
IUUnir|ué pal- un étranger. 

Il consiste k enfoncer dans le caaoa d'une arme à feu pla- 
iteurs cli.'i-^es su ccessi veinent de poudre et plomb et à faire 
fai'tir cLacune d'elles isolément à l'aide d'uae batterie mobile 
qui, recelant UQ dépôt d'amurces fulminautes, va opérer une 
percussion sur chaque luntiâre correspondante à une charge 
iias tevanon. Piteh. 

(68. PinrscTiomiMMï dam i'ambÏt hbs usam; par N. HircocK. 
(Lond. joura. ofarts; octobre 1836, p. i3a.J 
La niachine qui fait l'objet de cette patente se compose 
d'une suite de cylindres sur lesquels le drap passe successive- 
ment; le premier, recouvert d'un feutre, reçoit de la vapeur in- 
térieurement et transmet au drap une dose convenable d'hu- 
Bkidité ; des rouleaux sont disposés pins loin de manière 4 
guider le drap et à le conduire sur un cylindre recouvert de 
pîeriC'poQce ; il passe ensuite sur un cylindre garni de brosseï 
duDt le mouvement rotatoirc couche les poils dans un même 
Kos; enfin le drap passe entre deux cylindres chauffés par la 
vapeur d'où il sort pressé et repassé pour s'euroulei' en pièces 
placées et vendables. Païex, 

169. MOTXH DS SUSPSMDtE %X d'aSSUIU LIS rR|lST«IS , LES rORTU, 

etc. , par Newhabch et G. Bobhm. \Lond. joam. ofartS; oct. 

i8aG, p. ii5.) 

Le hut de cette invention est d'éviter les contre-poids, 
cordes et poulies daus la suspension des fenêtres à coulisses 
dont on fait gënéi-alement usage en Angleterre , et de lier à 
volonté les dtui châssis ensemble de manière ï ce que des 
gens mal intentionnés ne puissent les ouvrir. 

Le mécanisme consiste dans des platines en fer adaptées laté- 
ralement aut quatre encoignures du chAssîs mobile portant 
chacune un ressort qui presse lortemeat uu jjalet contre la rai- 
■ore du châssis dormant ; un verrou fixé à chacune des deux 
pUtines inférieures, sert à maifltenii- et arrêter solidement let 
deni cb^sis ensemble 1 il est facile d'adapter une clef A ces ver- 
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n'en est pas moins réelle , quoique difficile a évaluer^ ainsi que 
la précédente. 

On trouvera dans la seconde partie de ce mémoire Tévalua- 
tion de la quantité d*eau consommée dans le double passage 
d'un et de plusieurs bateaux par une écluse multiple, et Téva- 
luation en argent de Teaa qui entretient la navigation d'un 
canal. Cette valeur est, suivant M. Girard^ de beaucoup supé- 
rieure à celle du temps employé à la trave^sée des écluses. Il 
nous semble que l'économie de Tcau qu'on peut faire dans le 
passage d'une écluse est peu de chose auprès de Ténorme quan- 
tiié qu'absorbent les ûltrations de la plupaK des. canaux. 

Du reste, les théories de l'auteur sont fécondes eu consé- 
quences, leur citation seule nous entraînerait hors des limites 
^où nous devons nous renfermer. Les quatre mémoires sur les 
canaux de navigation extraits des Annafes de Chimie et de Phy- 
sique sont déjà épuisés. U importance des questions qu^on j 
agite , la nouveauté des propositions qu'on y développe font 
vivement désirer que l'auteur , dans une édition nouvelle , . 
réunisse ces mémoires en un seul corps d' ouvrage. . Alph. B. 

^y3. MÉMOIRE SUR LES AVANTAGES DUN CANAL SB NAVIGATION PARALLELE 

A l'Adour, considéré- sous le rapport agricole , commercial 
et militaire; par le lieutenant-général Max. Laharqob. In-S"^. 
de 35 p. Paris, 1826; Lenormand père. 

Tandis que les canaux de Paris au Havre, de la. Seine aa 
Rhin excitent le plus vif intérêt, que des routes nouvelle» 
par eau vont vivifier^ vaste étendue des Landes, M. le gé' 
néralLamarque appelle cet intérêt sur un plan de canalisatioo 
destiné à ouvrir, par cette communication artificielle, des 
débouchés qui manquent à 4 départemens du midi de la France, 
ceux du Gers ^ des Landes , et des Hautes etBasses^Pyrértees, Il 
s'agit , pour' atteindre ce but , de creuser un canal parallèle à 
l'Adour. Le style nerveux, élégant et animé deU'auteur sera 
pour les lecteurs un attrait dont , à notre grand regret, nous 
sommes 'obligés de dépouiller son plan ; nous n'en pouvoni 
offrir que le squelette. 

L'Adour, dit-il, qui prend sa source dans la vallée de Cam- 
pan , et qui se dégorge à Bayonne dans le golfe de Gascogne, 
est, dans le fait, l'anère principale des 4 départemens . qu'il 
traverse, eu recevant de nombreux afiluens; mais sa pente 
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expose avec détail et clarté. Les Tolumes saivans, coDteDant des 
matières qui se rapportent pla; spéculemcnt aux cnnstructions, 
meltront mieux à même d'nppréoier les connaissaDces i?t les 
Ulens de l'anteur. 

] ne peut (jiie'voir avec satiafaclîon un cours tel que celni 
de M Doiiliot , professé à Paris dans une école gratuite. On ne 
peut se dissimaler toutefois que le cours est bien éloigné de 

ii-endre toutes les connaissances qui seraient ulilfx , et qui 
mùme seront un jour jugées nàitssaîret aux constructeurs. Le 
nstènie d'insti-uction créé par les fondateurs de l'Ecole des 
Imvaux publùis y devenue plus tard l'école Polytechnique, 
jKinrail seul former des construcleurs vraiment habiks, et ce 
Ifitëme d'instruction n'était nullement incompatible avec la 
tïllure des beaux-arts. Peut-être j reviendra-t-ou dans des 
■tmps plus heureux. N 

i;[, DÉTAIL CHS raixtiB rons lbb o 
des ingénieurs , architectes , enti-epre 
par PoT-SsiranAT. i vol. in-S". ; Paris , 1826 ; tome I. , de 
190 pag- ; Carillao-Gceury. 

Çuelqaes ouvrages du genre de celui-ci ont été imprimés à 
frwrses époques ; la présence des grandes fortunes , la réunion 
fc toutes les espèces de concurrences , et une foule d'autres 
circonstances qui ne se retrouvent point ailleurs , ont restreint 
''■tilité de ces recueils aux lieux sur lesquels iU ont été com- 
tés : des calculs faits pour Paris s'appliquent difficilement 

Ce«x. que nous annonçons, faits au centre de la France , k 
fio liea«s de la capitale , subviennent par lï-mômc beaucoup 
tiïetix i ail besoin qui n'était puint encore satisfait. Le volume 
^e nous avons s:ius les yeux, présente les prix des divers 
travaux de terrasses , de pavage, d'empîerfcmens , de maçon- 
nerie, de charpente , de couverture et de menuiserie. Dans 
chaque article de ces détails, M. Pot-Seurrat fait entrer les 
matières premières, les déchets, la main-d'œuvre, les faux 
Irais ; et il u'a négligé aucun des ouurjges qui ciitieot dans le 
bitîmeat le plus étendu depuis la fondation jusqu'il la fenèlrc. 

Ca second volume comprendra les détails relatifs à la vilierie , 

la temirerie , la peinture , etc. 

Tous les calculs de M. Pot-Senrrat sont fondés sur des obser- 
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Il appartient aux hommes de Tart, aux hommes iostvuits sur 
l'état des localités, de discuter et d'apprécier le mérite de ce 
projet , soQS les rapports d'utilité , de possibilité , quant à l'exé- 
cution , et de l'étendue réelle des frais qu'il peut entraîner. 
De quelque manière que f opinion prononce à cet égutd , les 
vues du général Lamarqne n'en seront pas moins celles d'un 
citoyen zélé ,- et son écrit , celui d'un homme dont le talent 
jottit ajuste titre d'une haute estime. Aé D. Y* 

174* BePORT OF THE PRESIDENT ANO MANAGERS, etC. — Rapport 

du président et des directeurs de la Compagnie formée pour 
la navigation de la Schuylkill , fait aux actioDnaFres , le 2 
janv. 1836. 

Le rapporteur expose qu'après beaucoup de délais et de con- 
trariétés , il peut maintenant annoncer que les actionnaires^ 
sont au moment de recueillir le fruit de leurs avances par 
Tachèvement de l'entreprise. Le décès de deux, ingénieurs a été 
une cause inévitable de retards , et la nécessité de revêtir en 
planches des portions de canal établies sur des lits de pierre 
calcaire a été une occasion de dépense extraordinaire. Ce n'est 
que vers le milieu de l'année iSsiS qu'on a pu regarder comme 
terminée là navigation entre Philadelphie et Mont-Carbon. Il j 
a tout lieu de croire qu'aussitôt que la saison le permettra la 
navigation s'ouvrira sans qu'on ait à craindre delà voir désor- 
mais interrompue. 

L'expérience qu'on a acquise de l'accroissement des trans- 
ports pendant la dernièix; saison , et les arrangemens pris pour 
celui du charbon de terre dont les demandes se multiplient, 
permettent d'espérer que les revenus de l'entreprise s'élèveront 
au-dessus du terme qu'on leur avait assigné. 

Le canal de l'Union, qui se termine aux ouvrages de la Coiu* 
pagnie près de Beading, et qui probablement sera achevé cette 
année , deviendra une nouvelle source de revenu. 

Depuis le i*'. janvier jusqu'au 3 1 décembre 1 8^5, les recette» 
M sont élevées à la somme de 15,7^3 dollars, {dont 6,476 ont 
été p«rçusdantles 9 premiers mois de l'année, et 9,399 pendant 
1m mais d!octobre et de novembre et quelques jours de d^cemlK 
Ainsi , pendant ces deux derniers mois les produits ont été de 
5o pour 7 plus élevés que pendaiit Ites g premiers. ^ 
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Sar le reventi total de 15,775 dollars, 2,4 1^ ^11 provieu- 
nent de la navigation ascendante et i5,563 de la navigation 
descendante, d'où l'on voit que Içs produits de la première sont 
un peu plas que la siiûèine partie des produits de la seconde. 

Les ouvrages s'étendent sar une longueur de 108 milles, dont 
83 mille consistent en canaux artificiels, et 46 milles en re- 
tenues sur la rivière ; le nombre 4^3 écluses est àfi lao qui ra^ 
chètent une chute totale de 588 pieds. La dépense faite depuis 
l'origine des travaux jusqu'au i*'. janvier 1826, s'élève » 
i,93i,4^^ <lollar8. P.-S. Guabo. 

175. A Practicâl TREÀTiss ON Rail-Roâds AND Cabkiagks, etc. — 
Traité pratique sur les chemins en fer et sur les voitures 
destinées à les parconrir. Principes d'après lesquels on 
peut évaluer leur force, leurs proportions et la dépense 
annuelle qu'ils néeessitent, ain^i que leur produit; condi- 
tions à remplir pour les rendre à la fois utiles , économiques 
et durables. Théories des chariots à vapeur, des machines 
stationnaîres et de celles où l'on emploie le gaz; leur effet 
utile , et les frais qu'elles occasionent ; orné de planches , et 
contenant beaucoup de tables; par Th. Tbsdgold, ingénieur 
civil, membre de l'Institut des ingénieurs, etc. In -8^. 
de 1824 P* s^cc 4 pl« Londres, 1825. Id. Traduction fran^ 
çaise, par Duviïrne, ancien oiEcier de la marine roy., etc. 
In-S**. de XXIV et 263 p. , et 4 pl« gr. Prix : 5 fr. Paris , 
1826; fiachelier. 

L'ouvrage de M. Thomas Tre^gold, qui date de la même 
année que celui de M. Nicholas Wood , porte aussi ik peu près 
le même titre. 

liais si ces deux ouvrages ne diffèrent point entre eux par 
le fond du sujet, ils diffèrent beaucoup par Tordre dans lequel 
le sujet y est traité. Ainsi la comparaison des canaux et des 
chemins de fer, qui forme la conclusion du travail de M.. Wood, 
sert en quelque sorte d'introduction à celui de M. Tredgold. 
Celui-ci, moins riche de faits, présente des applications de cal- 
cul beaucoup plus nombreuses , et sous ce rapport il parait 
rentrer davantage dans le domaine de la science. 

A quelques dépendes que donnent lieu l'établissement et- 
l'entretien des communications intérieures, l'état actuel de la 
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civilisation ne permet pas de se refuser à les faire. C'est une 
vérité sur laquelle tout le monde est aujourd'hui d'accord avec 
TW.Tredgold. 

Suivant cet ingénieur, l'avantage des chemins de fer sur les 
grandes routes ordinaires, eu égard à la consommation des 
forces motrices , est dans le rapport de 8 à i . Pour que ces 
chemins l'emportent sur les canaux, il faut que la vitesse des 
moteurs soit poussée au delà de 5 milles par heure : en deçà 
de ce terme, les canaux conservent une supériorité marquée. 

Les routes à ornières ne leur sont donc préférables que dans 
les cas particuliers , où il importe de transporter ceiiaines mar- 
chandises avec une grande rapidité, cas assez rares, et que le 
commerce s'attache toujours à prévenir. Voilà pourquoi, comme 
le remarque M. Tredgold , les chemins de fer n*ont été em- 
ployés, jusqu'à présent avec succès que pour le transport des 
produits de quelques mines à des distances bornées; quand on 
a voulu les faire servir aux besoins généraux du commerce, 
ils n'ont pas répondu aui^ espérances de ceux qui les avaient 
projetés. 

L'indication des chemins de fer qui existent aujourd'hui 
en Angleterre, dans le pays de Galles et en Ecosse, vient à 
l'appui de cette assertion. En effet, ces chemins , cités an nom- 
bre de 3p , n'ont qu'un développement total de 238 milles, ce 
qui donne 8 milles -^ pour la longueur moyenne de chacun 
d'eux. £n parlant des principaux , M. Tredgold décrit les cha- 
riots qui y sont employés , et indiqtie l'espèce de barres dont 
ils sont formés. Il remarque que dans le pays de Galles , où ils 
sont le plus multipliés , l'usage des barres planes (tram-road) 
est généralement addpté : d'où il tire un argument en faveur 
de celles-ci. 

M. Tredgoldrappelle les formules connuesdu mouvement uni- 
forme des corps pesant surles{)lans inclinés, en ayant égard à leur 
frottement , qu'il suppose proportionnel à la pression qu'ils 
exercent. Il faut, pour rendre cette formule applicable, substi- 
tuer aux expressions générales des différentes quantités qui y 
entrent, les valeurs numériques de ces quantités fournies par 
l'observation; malheureusement, les expérience's d'où ces va- 
leurs sont déduites ont été faites sur une trop petite échelle. 
Cependant M. Tredgold prévient que le modèle de voiture 
dont il s*e«t «eiTi n'avait pas été exécuté avec plus dé perfec— 
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ti on qu'une voitnre ordinaire, ce qui justiGe jusqu'à un certain 
point la confiance qu'on accorderait à ses calculs. 

Passant ensuite à Texaroen des difFéren« moteurs, M. Tred- 
gold s'occupe d'abord da cheval , dont la force lui semble réu- 
nir une plas grande simplicité d'application à des effets plas 
certains. Il admet, conformément à un grand nombre d'expé- 
riences , dont quelques-unes lui sont propres^' que la plus 
grande vitesse qu'un cheval non chargé puisse prendre est de 
6 milles par heure, en travaillant 6 heures par jour pen<}ant 
plusieurs jours de suite ; il établit sur ce fait une formule qui 
lui sert à di^esser une table des plus grandes vitesses d'un 
cheval non chargé, pendant un certain nombre d'heures de 
travail journalier. Cette table indique que cette plus grande 
vitesse est de 1 4 milles -^ pour une heure de travail seulement; 
elle serait de 4 milles -— pour un travail de lo heures par 
jour. 

Si, maintenant, après avoir fixé à un certain nombre d'heu* 
res la durée journalière du travail d'un cheval, on cherche la 
vitesse correspondante au niaximum de l'effet utile qu'il est ca^ 
pable dé. produire pendant cette durée , on trouve qu'elle doit 
être précisément la moitié de la plus grande vitesse que puisse 
prendre le même moteur non chargé en travaillant le même 
Dombre dlieures. 

Ainsi, pour une journée de travail de 6 heures, la vitesse 
du cheval correspondante ou maximum d'effet utile doit être 
de 5 milles par heure , et pour une journée de i o heures de 
s milles y|-. 

M. Tredgold regarde la force musculaire du cheval comme 
-équivalente au quart de son propre poids, c'esf-à-dire à a5o 
livres environ. Or, de quelque manière qu'elle s'exerce, une 
partie de cette force musculaire est employée à entretenir en 
mouvement la propre masse du moteur, tandis que l'autre est 
employée à produire l'effet utile qu'on en attend. 

Suivant M. Tredgold, ces deux parties distinctes de la force 
musculaire du cheval doivent être égales entre elles et équi- 
valentes chacune à i25 livres. D'après son calcul, c'est avec 
une vitesse de 5 milles par heure, que ce moteur peut trans- 
porter le plus grand poids, en dépensant le moins possible de 
sa force musculaire , ou , ce qui revient au même,» en s'usant le 
moins promptement. Quelque confiance que méritent ces con- 
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sidérations , les entrepreneurs de voitures publiques en Anglc^ 
terre n'en tiennent cependant aucun compte ; ils n'hésitent 
point à sacrifier annuellement, par un travail forcé, lé tiers 
des chevaux qu'ils entretiennent, parce que l'intérêt du ca-* 
phal employé au remplacement de ceux qui sont mis hors de 
service est moindre que la dépense qu'il faudrait faire pour 
en entretenir un plus grand nombre dont le travail serait 
modéré. 

Les machines à vapeur locomotives ont été , pour M^ Tred^ 
gold, l'objet de recherches assez étendues. U s'occupe partie 
culièrement de celles de Trevitick, dans lesquelles la vapeur 
exerce sur la soupape de sûreté des pressions qui varient de 3a 
à 4o livres par pouce superficiel ; il donne , en se réservant d« 
la démontrer plus tard, une formule qui exprime la force de 
la vapeur produite par un pied cube d*eau , en fonction de Té* 
lasticité de cette vapeur, de sa température et des différente» 
résistances qui tendent à la comprimer; il déduit de' cette 
formule le maximum de puissance d'un pied cube d'eau va-» 
porisée. 

Il exprime par uue autre formule la quantité de charbon né- 
cessaire pour réduire un .pied cube d'eau, en vapeur sans Is 
pression atmosphérique , en supposant d'ailleurs que l'on con-^ 
naisse la chaleur spécifique de la vapeur d'eau et celle de l'airf 
ainsi que la quantité de cbarbon capable d'élever d'un degré 
tbermométrique la température d'un pied cube de ce liquide^ 

Appliquant cette formule au charbon de JVewcastle, on trouve 
que 8a livres de ce combustible peuvent développer une quanf 
tité de vapeur d'eau capable de produire, comme force motrice, 
un effet précisément égal au travail journalier d'un cheval , et 
cela dans les machines à basse pression , où la vapeur intro- 
duite dans le cylindre est censée conserver la même densité; 
car dans les machines de Woolf et de Trevitick, où la vapeur 
continue d'agir sur le piston en se dilatant dé plus en plus , it 
ne faut que Sg livres du même combustible pour produire un 
effet équivalent. Il importe de remarquer encore que ces résul*» 
lats s'obtiennent seulement sur des machines fixes : des machi- 
nes locomotives exigent , pour le développement de la même 
force, environ J de combustible de plus. 

M, Tredgold termine ses recherches sur les machines loeo^ 
motives, en soumettant au calcul les effets d'un nouvel appa- 
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mafiiné par M. Brown , pour remplacer les machtoes à 
vapear ordinaires, appareil qui a vivement excité l'attention 

Si, dans le cylindre et aa 
* michiDCs, on introduit de 

dro^ne en telle proportion qu'oi 

craindre en mettant le feu à ce mélange, on sait que, par l'effet 
de la combustion qui en sera provoquée, il se formera une 
certaine quantité d'eau, dont le volume sera , pour 

en comparaison de celui des deux gai qui i 

kCoiniMnés ; on sait aussi que l'a/ote et les autres subst. 
mises epiî peuvent entrer accidentellement dans la 
UoD de l'air atmosphérique , s'élant plus ou moins dilatées par 
lebalearde la combustion, leur foree plastique agira pour 
tonlevei* )e piston dont on suppose, ponr plus de simplicité, 
la surface supérieure exposée à la pression de l'atmosphc^re. 
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n'occasioaeraient pas plus de dépenses que' rétablissement et 
l'entretien de machines locomotives. 

Ce que dit M. Tredgold du tracé des chemins de fer, des déblai» 
et remblais que nécessite leur établissement, des dimensions et 
de la pose des barres de fonte qui forment leurs omièrç's , est 
conforme à ce qui est généralement admis, et qu'on trouve publiés 
ailleurs ; mais ce qui lui est particulier et ce dont nous devons ■: 
faire nue mention succincte, ce sont les détails dans lesquels îl ^ 
est entré , tant pour assigner le montant des péages à percevoir : 
sur les chemins de fer, les canaux de navigation, et les routes ^' 
ordinaires, que pour déterminer les dépenses de transports snr % 
jchacune de ces voies de communication. j^ 

Le péage qui y est perçu au profit de leurs concessionnaires >r 
doit évidemment représenter l'intérêt des capitaux déboursés, ^n 
un certain dividende , les frais d'entretien et de réparation , « 
enfin les appointemens et le salaire d'employés de diverses ^ 
classes. * '^ 

M. Tredgolcl évalue la dépense du premier établissement d'un î 
chemin de fer à double voie, sur un mille de longueur, à ^ 
5,ooo livres sterling, et à S5'] livres la dépense annuelle , aft' » 
remboursement de laquelle les droits de péage doivent snb^' ) 
venir. Il réduit à 3i2 le nombre des jours de travail d'une ":: 
année entière, ce qui porte à 4^8 deniers sterling le produit tr. 
journalier de ce péage. 

Passant aux canaux de navigation, il élève à 10,000 livres - 
sterling la dépense première de leur construction , et à 1,1 li : 
livres les dépenses annuellep que les péages doivent acquitter ; ^ 
ce qui équivaut à une dépense journalière de 856 deniers t 
fiterling. * 

Enfin , il évalue l'établissement d'une grande route ordinaire \ 
à i,5oo livres sterling par mille de longueur, et à loa livres U \ 
dépense d'intérêts de capitaux , <de réparation et d'entretien : 
que les droits de péage doivent servir à rembourser annuelle- • 
ment. Le produit journalier de ces droits doit donc s'élever à 
76 deniers sterling, à très-peu près. 

Cela posé , il est évident que , pour assurer aux concession- 
naires des chemins de fer, des canaux de navigation et des routes 
à barrières, des revenus proportionnés à leurs dépenses , il faut, 
en supposant que chacune de ces voies dé communication serve 
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I tnniport de la mèine quantité de mardianJises , que les 
droits de péage, Diés par tonneau et par miUc sur chacune 
lîUeï soient respectivement tomme les nombres iaS, 856el j6. 

Mais, pour évaluer l'augmcntatioii totale de valeur que le 
UiDsport àes denrées leur fait subir, il faut ajouter aux droits 
it péage qu'elles supportent, le prix de la force et des équi- 
pées qui les mettent en mouvement. 

AGu de simplifier l'évalualion de ce prix, nous supposerons 
que les transports sont également effectués à l'aida de clievaux 
mr les clietnins de fer, les canaux et les grandes roules. 

Les dépenses qu'exige annuellement l'emploi d'un clieval de 
trait se forment de l'intérêt de son prix d'acquisition , du dé-, 
craissement de sa valeur , d'une prime d'aESUi'-ince contre le 
langer de mort ou de maladie , du prix de sa nourriture , de 
les harnais, etc., des gages de celui qui le soijjne , et d'un cer- 
tain bénéfice pour l'entrepreneur qai le fournil. 

II faut ajouter, pour opérer les ti-ansports à l'aide de ces 
BOteurs, d'autres dépenses annuelles qui sont : l'intérêt du 
prix d'acquisition des voitures, le décroissemeut de leur valeur, 
la prime d'assurance contre les chances accidentelles de leur 
destraction , les frais ordinaires de leur réparation et de leur 
entretien , le salaire de ceux qui les cpndui.sent , enfin , le bé- 
néfice de celui aniquelies elles appartiennent. 

Or, d'après les évaluations de M. Tredgold , la dépense an- 
nuelle d'un cheval de trait est de 60 livres sterling ; celle des 
cliariots qu'il peut traîner sur nn chemin de fer, j compris 
le salaire de leur conducteur, est de ^8 livres. C'est au 
total I oS livres sterling , ce qui revient par jour à 83 deniers , 
sterling. 

Mais ce cheval et ces voitures devront parcourir 1 3 milles 
parjoar, et transportera tonneaux de marchandises; les dé- 
penses de transport sur un chemin de fer seront donc de o,^j 
deniers sterling par tonneau et par mille. 

Le coût annuel d'un cheval de trait est le même sur tomt- 
espéce de loie. Quant au coût des liateaux et des bateliers, il 
est beaucoup moindre sur un canal , proportionnellement aux 
masses transportées , que celui des cliariols et de leurs conduc- 
teurs sur une route à ornières. Nous supposerons que le pre- 
mier est seulement le quart du second ; les dépenses annuelles 
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d'un bateau de 24 tonneaux seront par conséquent de 48 H- 'j= 
vres sterling. fi 

Ainsi le cheval de halage , le bateau., leur conducteur et £- 
bateliers , coûteront annuellement 108 livres sterling. Ce ser» ï^ 
donc, comme sur le chemin de fer, une dépense de 83 denlen r 
sterling par jour. ' ^t 

Selon M. Bevan , dont M. Tredgold admet le» expérience» ^ " 
un cheval qui parcourt 26 milles par jour, traîne sur un cauat *' 
un bateau chargé de 24 tonneaux. D'où il suit que les dépense»' **' 
de transport sur cette voie s'abaisseront à 0,1 3S de denier ^ 

• 

sterling par tonneau et par mille. - '*3 

Sur une grande route , la dépense de transport est , comme. ~^ 
sur les chemins de fer, de 85 deniers sterling par joar. M. Tred- ^' 
gold suppose aussi de 18 milles le chemin parcouru; et, ccMnme '^ 
le cheval ne traîne que | de tonneau sur une route ordinaire , '^ 
la dépense dont il s'agit s'élève par tonneau et par mille à..^ 
6^66 deniers sterling. / '* 

Si , admettant ces données , on supposait que le droit de i 
péage sur un chemin de fer fût fixé à un denier sterliag p^/° 
tonneau et par mille , il'devrait être pointé à 2 deniers sur un^ 
canal , et réduit à o, 1 777 sur une route ordinaire. Ainsi le pri» ^ 
total du transport par tonneau et par mille serait , sur un che- 
min de fer, de i denier -j^, sur un canal, de 2 deniers -^èh*, ■" 
et sur une grande route ordinaire , de G, 84. • 

.Mais l'hypothèse du transport de la même quantité de ma-, 
tières sur ces trois espèces de voies n'est point admissible. Ea. 
effet , de quelque nature que soient les marchandises , ellç» . 
peuvent toujours être transportées par eau , tandis qu'un grand 
nombre d'objets , tels que les engrais, la plupart des matériam. 
propres auxconstructions, les fourrages , les grains, les boisson» 
communes, etc., sont trop pesans, eu égard à leur valeur, pour 
être transportés avec avantage sur des chemins de fer. II est 
donc naturel d'admettre qu'un canal étant ouvert entre deux 
points, donnés , il y passera plus de denrées que sur un chemin 
à ornières établi entre ces deux points. C'est aussi l'hypothèse 
qu'admet M. Tredgold, mais il suppose qu'il ne doit passer sur 
un canal qu'une quantité de mai chandises doubla de celle qui 
passerait sur un chemin de fer ; de sorte qu'en portant à. t 
dernier sterling le droit de péage par tonneau et par mille sur 
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M (btai espèces de voiea, il faudrait, pour ijuel > perception 
^ ce droit compensât leurs frais de conslriictioR respectifs, 
qu'il passât joumellemeat ii$ toaoeaux de denrées sur le 
chemia de fer , et 855 sur le ca nal. 

On trouve alors que le prix totaldu trausportdont s'accroît la 
valeur des marcbandi-ies par tiiDoeau, et par mille dedistance. 
est, sur un chemin de fer, de 1,77 denier sterling , et sur uu 
canal de i,i3; la voie par eau présente donc une économie 
lie 36 pour 100 , à très-peu près. 

Ce résultat diffère de celui auquel M. Tredgold est parvenu ; 
et cependant, nous avons adopté les bases de son propre calcul. 
Malheureusement celte partie de son ouvrage n'est" traitée ni 
ïvec la précision que réclamerait l'importance de la matière, ni 
avec U méthode qui contribuerait à l'éclaircir. 

Cet ingénieur a placé à la Un de son ouvrage des tables d'un 
UMge commode , à l'aide desquelles on peut connaître, du 
ftaÎDi par approximation , 1°. le- maximum de puissance de la 
Vlpe'ar produite par un pied cube d'eau k dilTérentes tempé- 
ntttres dans les machines S basses el hautes pressions ; la, les 
«fStntités de houille nécessaires ponr développer dans ces ma- 
■tliiiies une force de vapeur équivalente à celle d'un cheval; 
^. les effi'ts produits par une puissance de 100 livres agissant 
à différens degrés de vitesse sur les chemins de fer , les canaux 
de navigation et les l'outcs ordinaires ; 4°. le maximum 
«le travail dont un cheval de force ordinaire est capable 
■rec ces différens degrés de vitesse su r ces trois espèces de voies. 
Ici se termine le compte que nous avions à rendre du travail 
de H. Tredgold. On a vu que cet ingénieur ne s'est pas borné 
à traiter exclusivement des chemins de fer et de l'art de les 
cottstruire ; mais les digressions auxquelles il s'est livré sur 
In machines à vapeur Hxes et locomotives rendent son ouvrage 
plus instructif et plus utile. P. S. Glsabo. 

Noie duRe'dacteur. — L'on doit savoir gré à M. Duvei'ue , qui 
dcjï nous adonné la traduction des deux autreu ouvrages (1) de 



(1J Principes de t'arl de chauffer tt d'aérer les idificet publics , les mai- 
mu J'Aaiitadoni , etc. 1 vol. in-8. avec pi. Paris, cl lei Bachelier. (Voy, 
le S<J/. , 1 824, t. Il, p. Msl.) — Essa.i pratique sur la force da fer drr 
fdhU et d'autres mitaux , etr. 1 vol. in-S. avec pi. Paris. 1S2.S, Baclic- 
UCT. (Voyle Bi^'-ia^e, t. V, p. 1I8.> 
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chariots dont M. Wood s'est servi avaient été tournés et polis 
avec le pins grand soin; et cependant , comme j'ai eu occasion 
de l'observer à Killingworth oi\ je pt'is part aux expériences d^ 
l'aviteur, le frottement à l'essieu ne devenait constant et n'at- 
teignait son minimum que, lorsque les ^chariots avaient été 
traînés pesamment chargés pendant nn jour. On ne doit don<; 
pas être étonné que M. Tredgold trouve pour le frottement 
une valeur double de celle que M. Wood lui assigne. ' 

Suivant ce dernier, avec des roues dont le dianrètre esta 
celui de l'essieu : : 1 2 : 1 , la résistance totale est -^ des 
poids du charriot et de la charge. IVous ne savons pas exacte- 
ment pour combien entre dans ce rapport la résistance qui 
s'exerce au contact de la roue et de l'ornière. Mais on est 
d'accord sur ce point, qu'elle est très-faible.. Nous admettons 
que la fraction 77 (1) exprime avec une suffisante exactitude le 
rapport de la résistance qui s'exerce âi l'essieu, au poids total, 
et que celle-ci est à la force qui est nécessaire pour conduire 
le chariot mis en mouvement , dans le rapport du diamètre de 
la roue à celui de l'essieu. Pour un tonoTeau' de 2,!i4o livres, 
1,016 kilog., la résistance à l'essieu sera i4o liv. ou 63, 5 kU.' 
et pour des roues ordinaires la force nécessaire sera r i liv. et 7, 
ou 5, a a kilogr. par tonneau. 

Les opinions sont très- partagées sur la force de traction qne 
peut exercer le cheval marchant* avec une vitesse» déterminée. 
Les tables de M. Wood sur la force des chevaux employés sur 
les routes à ornières des mines de charbon représentent le 
travail du cheval comme très-inégal , et ne sont pas satisfai- 
santes. Nous pensons que Ton reste plutôt au-dessous qu'au 
dessus de la valeur exacte de cette force , lorsqu'on suppose 
que le cheval peut exercer un effort de i la livres ou '5o,8o 
kilogr , en marchant pendant 10 heures par jour avec une vi- 
tesse de 2 milles ou 3,2 18 mètres à l'heure, parcourant minsi 
un espace de 20 milles ou 3^ kilom. à peu près. Suivant 
M. Tredgold (pag 25o de la traduction ) , le maximum d'effet 



sur sou axe , pour donner aux surfaces en contact tout le poli dont 
elles sont susceptibles. Il employait deux hommes à cette opération , 
qu'il regardait comme absolument nécessaire pour faire disparattK 

toutes les irrégularités dans les expériences. A t. 

(t) ;, suivant M Tredgold. 
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i durée de la joarnée di: travail , l» «iteise dsit 
r avec celte dm-èe , et elle est daos un certain i-apport 
)e celle dont le clieval non chargé e^t capahie pondant le 
.e temps. Les calculs que fait l'auteur pour trouver cette 
r vitesse, sont ialntcUi{>ibles ou totalement inadmisiiibles. Ui 
I cooduisent k cette êlran|;e assertion que la force musculaire 
I que le cheval peut exercer pendant un jour est à son poids : 

5,37 : I ; et il est pins exact de dJre qne l'une e»t i l'autre 
I dans un rapport inverse de celui que l'on déduit des formuleii 
^i l'auteur (i), 

^bbivant M. Tredgold(p. 101 de la traduction } le majrintum 
^^Bbt utile du cheval marchant pendant 6 heures avec uni; 
^PUie ^^ milles [4,8 kilomètres par heure) éUat de lafi 
livres ou 56,69 iiilog, , et la force nécessaire pour tratder vin 
ICDDeau ^tant de 1 1 ^ livres ou 5,13 kilog. , il en résulte que 
l'effet utile maximum est dans ce cas de 1 o, 8 tonneaux trans- 
portés 358,8 kilomètres de distance , ou de 3 1 1 tonneaux (a) 
Iranspoilés à un kilomètre. 

Suivant M. Wood, l'effet utile est de 6,6 tooneani (3) trans- 
portés à 30 milles , ou de 113 tonneaux transportés à 1 kilom. 
Dans tous les calculs précéileus la route est supposée hori- 
lon taie. 'Mais dans une montée, le cheval emploie une partie de 
^^force k élever son propre poids. Ce poids est cousidcrable et 
^^Hoit pas êlre négligé dans le calcul. 
^B^£ le poids de l'agent locomotifea {général, et a la fraction 

(f ) M. Tretlgold dit aassi , p. 96, qae la force rauscalaire en action 
ptntétre coosidérée comme équivalente au quart du poidsdu cheval, 
ï'est^-dire qu'elle est au iioids du clie*al : : 1 : 4 ; mais on trouve en 
«ffet par sa formule le rapport :■ 3,37 : 1. Appelant (p. 94, note) m la 
fone musculaire qui peut,étre eiercéc pendant un jour, v la vitesse . 
d la durée du travail . w le poids du cheval , il po^e l'éqnatiou 
v'^ — j > ^' '"^ ''■^^ milles et J = 6 benres ; d'où 36 :=: -, — ou 

«.W 1^216 ! 64:: 3,37:1. A. 

(2) Ici la critique de M. Andcrson n'est pas fondée , > parce que 
M- Tredgold est revenu p. 249 sut U tnÈme question , et n'évalue le 
maximum d'effet Dtîle d'un cheval de for ce moyenne qu'à 187 tonueaui 
ttauiiportés à on kilomètre. 

(3) L'effet total est de 9,73 tonneaax , et l'effet utile e«t de 6,6 , 
action faite du poids du charriot, 

E. ToMX VII. i5 
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par laquelle il faut multiplier sou poids pour avoir h f( 

de tra<^tion ; \ 

Soit I lingle d'inclinaison- du chemin, 
w le poids du chariojt et de la charge , 
y le rapport qui exprime le frottement à 1* essieu , 
H Le diamètre delà roue, celui de l'essieu étant i ; 

on aura, 

E [azç, sin. i ) =£ w (. -» — sin. r J ; (i) 

le signe supérieur pour les pentes montantes et le signe 
férieur pour les pentes descendantes. 
Quand sin. i == o , on a 

Si Ton suppose que la force de traction du cheval marcl 

1 f 

aTee «ne certaine vitesse soit -rr- de son poids, et que - = 

conformément aux expériences de M. Wood; on trou^ 
w =r 7o E \ le cheval marchant sur une rouit^e à ornières h 
zontales avec la vitesse supposée pourra traîner une chargi 
30 fois son poids. 

Pour appliquer la formule générale (i) au cas où l'agenl 
comotif est un cheval, nous remplaçons sin, i dans le prêt 

sin. À 
membre par --^ , parce que la force de traction est le tier 

la charge que le cheval peut porter ; nous aurons 

■ 

Si dans- Fhjpothèse précédemment admise de a = - 

- = rj^, nous voulons trouver la valeur desîn. iqui répond 

pente sur laquelle la charge, que le cheval pourra train er,. 
de 10 fois son poids , nous ferons w= \o E dans FéquatioE 

*t nons aoron. «in. ^ = ^ == W 

Admettons que pour les routes ordinaires - = — , a é 
toujours de --- , on trouvera que lorsque les routes sont 
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le cheval peut traîner une charge égale i 4 fois son 
poids, et que la charge doit être rëiluite ilc iiioitu: lorsiju» 

lin.*' = -7^7- "" 73 , ce qui prouve l'importance d'adoucirles 
oir des cbansséee dont la «urfacc soit aussi unie 

c le parmettent les luatvriaui qu'on emploie. 

On peut appliquer les formules que puus venons de donner 
n» fjaestions qui ont été traitées par M. Tredjjold , sans avoir 
«gard au poids de l'agent locouiotif. . A. 

Sur lk bsuvsau Horin os riAirspoii' , de J. Valladce. 
[ Séance de l' jt Cad, rfeï jt/entei du s6 février 1827. J 
iH. Delesaert a ««mmuuitfué le résultat de quelques notes 
étéadresiées àce sujet. Noas oe reproduirons pas 
principes de cette iaveation , que nous avons fiit cannaitre 
te BuUtlia 1836, T. V,p 56a, et T, VI, p. 268, Sons 
boroerons à faire cooa.iitre les moyens d'eKécution. 
'inventeurafaitcoDStruireàBrighton, un cylindred'en-riron 
leda de lotig, dans lequel un grand nombr« de carieai 
vvyngé, entre autres le duc de Bedfort, lord Ho lia nd 
comte de Flahaut, qui a commaniqué i, M. Oelessert 
les détails Snr ce qu'il a vu. 

cjHndre qui a servi à cette expérience a 9 pieds de dia. 
voiture dans laquelle on se place se compose d'ua 
3 rouea i au-devant de cctie voilure est Urée une 
I diaphragme qui occupe la tutalité du cylindre et 
lert d'obstacle , et pour ainsi dire de voile à l'air qui cherche à 
remplir le vide formé en avant, au moyen d'une pompe située 
à l'extrémité du conduit. On a placé une seconde pompe à 
l'antre extrémité, pour aller à voleuté en avant on en arrière. 
Loi voyageurs placés derrière la planche ne s'aperçoivent pa^ 
du tout du courant d'air. 

Cet appareil est loin d'avoir réalisé les avantages que s'en 
pvinettait l'inventeur, puisqu'on n'y fait qu'environ 1 lieues à 
Vhcare; mai» il est juste d'ohserver que le cylindre n'est formé 
que de planches couvertes de loîle, et qu'il est par conséquent 
moins imperméable à l'air qu'il ne le serait s'il était construit 
tnhriqties; que la planche circulaire laissait un espace vide 
il'un pouce tout à l'entoiir, et que la raréfaction de l'air pro- 
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duîtë par la pompe n'avait fait baisser le baromètre que d'un' 
dixième de ligne. 

M. Yallance annonce qu'il va faire constraire un plus grand 
conduit qui ira depuis Londres jusqu'aux grands bassins ap- 
pelés les ^est et East-India-Docks , sur une longueur d'en- 
viron trois milles; comme c'est là que débarquent toutes les 
marchandises d'outre-mer il y aura une quantité prodigieuse 
de ballots à transporter, et cél^ donnera une idée de Tutilité de 
cette invention spus le rapport de la célérité £t de l'économie. 

Xes opinions sont encore partagées en Angleierre sur ce 
nouveau moyen de communication et sur la possibilité d*en 
tirer parti. En général on le regarde comme impossible i réa- 
liser en grand ; cependant M. Coulin , ingénieur , qui a été 
envoyé en Angleterre par le gouvernement dç Russie , vient 
de faire paraître un rapport extrêmement favorable à cette in- 
vention. U prétend que la cohstructian- d'un chemin ou con- 
duit de ce genre coûtera moins que celle d'un canal ; que la 
pression atmosphérique s' exerçant dans tous les sens , il est 
inutile que le tuyau soit horizontal ; qu'il pourra suivre toutes 
les sinuosités et les pentes du terrain ; qu'on y voyagera aussi 
bien la nuit que le jour , les chariots étant éclairés par le gaz 
portatif; qu'on pourra aisément les arrêter à volonté , en tour- 
nant le diaphragme et exerçant une pression sur les roues ; 
qu'ils ne pourront être renversés ; qu'en augmentant la puis- 
sance des machines à vapeur, on pourra augmenter prodigieu- 
sement la rapidité de la course et la porter au-delà de 3o lieues< 
à l'heure , même pour des transports d'un poids considérable , 
puisque' la pression de l'air dans le cylindre , en supposant 
même que le vide ne soit fait qu'imparfaitement , équivaudra à 
une puissance énorme ; qu'en un mot on ne doit pas se hâter 
de condamner un projet qui n'est pas plus extraordinaire que 
ne le fut dans l'origine l'invention de la poudre , des ballons , 
des télégraphes , des gazomètres , des machines et^bateaax à 
vapeur, etc. {Le Globe; i". mars 1827.) - ^ 

178. Nouveau ststèms ds pghts a grandes portées, ou moyen 
économique de construire des arches de toutes grandeurs;, 
par le vicomte de Barres ou Molars. Un voL in-4^' de 106 p. ,. 
.et 2. pi grav. Prix, 7 fr. çt 8'£r. Paris,, 1827 ; Bachelier. 
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Cet oavrage est partagé en plusieurs parties , dont Toici l'c- 
numération. 

i*^. Exposition des divers systèmes de ponts en ]>ois et eu 
fer p^atiqné8 jusqu'à ce jour. 

a**. Certificat de demande d'un brevet d'invention ponr le ^ 
système proposé par Fauteur ^ avec le mémoire à l'appui , in^ 
titolé : Essai snr la construction de ponts à grandes portées » 
suivant ce nouveau système. ' ^ 

3**. Un supplément à cet essai v 

4**. Des notespqui contiennent principalement des Téfllexions 
■et des' calculs relatifs à la force des parties du nouveau genre 
de construction. 

Les planches représentent une arche disposée suivant le 
système de l'auteur, et le pont de service , ou échaufaud , qui 
servirait à la mettre en place. 

On sait qu'un grand nombre de ponts en charpente, con- 
struits dans ces derniers temps, sont formés principalement 
d'arcs composés de plusieurs rangs ou cours de pièces courbes , 
placées bout à bout. Ces cours de pièces courbes sont superpo- 
sés et jointifs ; on les assemble les uns aux autres par des boU" 
Ions ou des brides , et leur ensemble présente un arc doAt la 
largeur est égale à l'équarrissage d^une des pièces , mais4ont la 
hauteur est égale à cet équarrissage , répété autant de fois qu'il 
y a de pièces^ superposées. Le plancher du pont est supporté par 
plusieurs^ arcs semblables , posés parallèlement les uns aux au* 
très y et maintenus entre eux par des pièces placées transver- 
salement et diagonàlemént. 

Un des premiers ouvrages de ce genre qui aient été remar- 
qués, est le pont de Mellingen , sur la Reuss, dont l'ouver-* 
tore est de 4B'*/M. Wiebeking avait fait construire en Bavière 
plusieurs ponts semblables, sur des ouvertures encore plus 
grandes , mais qui n'ont duré que fort peu de temps; ce que 
l'on a attribué au peu de courbure des cintres , et à la grande 
. diarge qu'on leur avait donné à supporter. On a établi dans 
ces derniers temps , en France, un grand nombre de ponts en 
arc . mais sur des ouvertures de 20 à aS*" seulement. Ce& ponts 
ont en général bien réussi : ils présentent des constructions 
solides , et d'un aspect assez agréable. Mais on leur a reconnu 
un défaut , qui consiste en ce que les bois des arcs s'accour- 
cissant avec le temps , le milieu des arches s'affaisse. Cette aU 
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tération est très-apparente avant que les bois soient assez dété- 
riorés pour que l'on soit obligé de renouveler la charpente. 

Dans les ponts de so à aS"^ d'ouverture construits ^récem- 
ment, on a généralement espacé les fermes de \^^5o à 2**. ; et 
Ton a employé trois rangs de pièces courbes ayant 0"»,a5 d*é- 
quarrissage. Nous ne pensons pas qu'aucun ingénieur jugeât 
convenable de donner moins de force à ces arcs. 

Il était nécessaire d'entrer dans ces détails pour mettre à 
même d'apprécier le système proposé par M. le vicomte de 
Barrés du Molard. Ce système consiste à former les arcs y pour 
un pont de 60°^ d'ouverture , d'un seul cours de pièces cour- 
bes, en chêne, de on,5 d'équarrissage. Ces pièces, posées 
bout & bout , sont assemblées par des sabots en fonte. L'auteur 
place de plus , sur la face supérieure et sous Ja face inférieure 
des pièces f plusieurs bandes de fer forgé de o**,oi4 d' épaisseur^ 
formant ensemble une largeur de 0^,17 , et une épaisseur de 
o'",oa8. Ces bandes sont assujetties par des boulons qui tra^ 
versent \e%. courbes dans le sens du rayon. 

La première question qui se présente , consiste à demander 
comment ce mode de construction pourrait être une invention? 
On ne voit pas en effet qu'il y ait rien de nouveau , soit daas 
l'emploi des courbes ^ises bout à bout , soit dans Tusage des 
sabots de fonte pour assembler les bois , usage si commun en An- 
gleterre , et déérît dans tant de livres , soit même dans la 
réunion aux courbes en bois , ou en fer fondu ( car lauteur 
propose égailemént d^eraployer cette matière), des bandes dé 
fer forgé. On a souvent cherché à consolider avec du fer une 
pièce , ou ui^ système de pièces de bois ; et parmi les disposi- 
tions qui ont été proposées , celle dont il s'agit ne paraît pas 
devoir être placée au rang des pl^s judicieuses. 

Quoi qu'il en soit , le résultat de la construction proposée 
est que la partie principale des fermes, celle qui porte le fardeau, 
et qui doit résister aux causes qui tendent à changer la figure 
du système , est une suite de pièces , assemblées comme on 
vient de lé dire , et formant un arc de 6am,86 de longueur , 
snr om,5o de grosseur. Pour apprécier la solidité de cette con- 
struction , le meilleur moyen est de la rapprocher des construc- 
tions existantes ,. de celles qui' o&t subi l'épreuve de l'expé* 
rience et du temps. 

L*acc doit résister de deux manière^ : 1^. à la com]>ression 
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I fiif'Aalilil dios le seas de sa lanj'uuui , jiar l'efft.'t du p.>i(lt 

hi pool ; 9". aux forces qnî tendent à le faire plier, lo»qae li 

IdlugeGItdiBtribuêeilemaaicrequecet arc est sollicité à changer 

Quant à la rési*tance à U compression , elle doit augmenter 
I an nvins proportionnellement à l'ouverture des arches (en 
I MppoaiDt fine le rapport de l'onv«rture i la flj'ohe de l'arc de- 
F tMure le mcrae). Par conséquent , l'inj^énjour qui , pour une 
arcbe de ao"» d'ouverture , emploie uni; surface de bois de 
o-,î5 X o",75 = o"q,i875, en enipluicr.iit une au moins 
triple pour une arche de 6o„. Cependant , la surface proposée 
par l'auteur est seulement de o-i.aS. 

iciions qni tendent Â faire fléchir l'arc augmentent aussi 
proportionnellement à l'ouverture. Les arcs formés de pla^ienrs 
nogs de pièces goperposées , présentent une certaine résistance 
kla fiction , parce <]U« l'on a soin de croiser les joints de ces 
pttces. Mais si l'on n'emploie qu'un seul rang de pièces cour- 
imtne le fait l'auteur , la résistance à la lleiion devient 
nulle , car les sabots eu fonte placés aux joints , ne peuvent 
empêcher l'arc de fléchir en ces points. Cet arc paraît, à la 
vérité , devoir être consolidé par les baiides de fer placés dessus 
<l deaaotM , et fixées par des boulons qui traversent les bois de 
part en part ; mais il est facile de reconnaitre que eus bandes 
M rempliraient pas l'objet que l'on se propose. En effet , l'arc 
«a bois, ainsi que respérience l'a niimiré tant de fois , ne 
tttderait pas â a'accourcir efS s affaisser un peu sous la pression 
lottgittidinale qu'il supporterait. Mais les bandes de fer ne s'.ic- 
cDiircicVient pas de la même maniire : elles se ti-ouveraient 
Inentôt détendues ; elles se sépareraient en quelque sorte du 
n se courbant d'un biulon a l'autre, et dans cet état nn 
pétenûent à l'arc aucu 
CmU sorte de séparatioi 
liatioQI inégales dans les 
■Utiêres , est inévitable, et nn 
ntare suffirait pour la produire 

linncoup plus que le bois. Ce soDt ces remarques qui nous ont 
tl^ê k dire que l'espèce de systî'nie mixte de bois tt de fer 
4Mt il «'agit ici , ne tioui paraissait pas diposé d'une manière 
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posée ( sans parler de la difficulté de se procurer des courbes 
chêne de o™,5 d'équarrissage), ne présente pas^ à beaucoap' 
près , la force et la sécurité nécessaires. Il aous semble éga- 
lement qu'en substituant le fer fondu au bois , on n'obtiendrait' 
qu'une construction fort inférieure à celles qui ont été exécu- 
tées jusqn^à présenta Pour ne pas trop allonger cet article, 
noas passerons sous silence divers calculs ou remarques dr 
l'auteur qui se rapportent à la manière d'estimer la force der 
parties d^la construction , et qui pourraient être l'objet d'une 
juste critique. 



j»** 



179. Emploi db la chabbos poob cbeuscr db9 rossib^ etc.; par 
M.DBBBncftMAinf. {Ferhandl. des Vertins zur Befçerd, des 6e- 
werbfl, in Preussen; juill, et août 1Ç16, p. 194.) 

M. Bruckmann dit avoir eu dès long-temps l'idée d'employer 
la charrue pour aplanir les routes et creuser les fortification^r 
qu'il n'a pas encore eu l'occasion d'essayer le i*'. emploi , et 
que dernièrement seulement il fit essayer ce moyen pour la pré* 
paratiojDL d'un polygone , sans jque les avantages fnssont très- I 
grands y à cause des irrégularités du terrain. 

Il a fait récemment de la charrue un emploi plus important 
dans la construction d'un canal de dérivation du Kocher. Ce 
canal devait avoir pour objet de fournir une force motrice pour 
Texploitation du sel gemme de Friedrichshall , son lit devant \ 
avoir une section de 700 pieds carrés; Ton avait calculé que 
!2 00 nommes devraient travailler deux ans aux terrassemens, 
et le roi de Wurtemberg désirait qu'il fût achevé en un an, à 
partir du printemps de 1824* 

Il employa à cet effet , 5 charrues qui toutes sont à avant- 
train. Les dessins en sont donnée avec soin dans le journal 
mentionné, mais sans légende. La x'*. porte deux mancherons, 
im contre et un soc qui a la figure d'un coin sans oreille. H a em- 
ployé cette charrue de préférence dans les couches et les ter- 
rains caillouteux , et il a remarqué qu'il était avantageux de 
lui imprimer un mouvement oscillatoire dans sa marche , à 
l'aide des mancherons. Cette charrue , attelée de 8 chevaux . 
pouvait *défoncer, dan^ un terrain argileux, a5,ooo pieds cu- 
bes en 5 'heures ; dans un terrain caillouteux, elle ne défon- 
çait que 19,800 pieds cubes avec 10 chevaux et dans le même 
temps. L'auteur fit d'abord les essais de cette charrue en i8i5. 
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diBib foDStruclion d'ua caoal ï moulin prèi <le HechenhofeD , 
tllcj iTiltïvalcurs des eavirans voulurent essayer leur charme 
fmjr le même travail ; mais toutei les charrues mises ea eipé- 
«, au nombre de i5, furent brisées en peu de temps; 
abaot fut aussi essajé et ne soutint pas l'épreuve, 
a', charrue porte aussi deux mancherons et un coutre; maïs 
I un soc et un seul tranchant arrondi comme celui da bra- 
etsans oreille. L'auteur lai titdooner une solidité quintuple 
de celle que possèdent les charrues ordinaires. Elle lui réussit 
InVbien dans lesol compacte et argileux, où rlle pouvait avec 
8 chevaux et i homme» défoncer en 3 heures (8,ooo pieds 
CoLes de terre. On pouvait en lo minutes en cas de fracture 
thïoger le contre et le soc. On défonça avec celte charrue 
3,5oo,ooo pieds cubes. 

La 5'. charrue est plus petite et plus légère i elle porte deux 
mancherous , un coutre,' une oreille et un soc en forme de fer 
de lance. L'auteur s'en est servi pciur creuser les parois du canal 
! MT lesquels les chevaux attelés à la charrue n". i marchaient 
diSicilement à cause de la pente. Cette charrue n°. 3 fut atte- 
Ue de io à la hommes. 

Pour établir une comparaison exacte entre le défoncement à 
b charrue et le défoncement i la ]>ioclie et ï la pelle , on lit 
dcfoacer par ce dernier moyen un terrain séparé, et l'on em- 
ploya à ce iravail 6 hommes robustes el luborieux. Les résultats 
d'un travail snivi ont été de 1 5o pieds cubes de terre remuée par 
diaqnc homme en 9 heures de travail. Comparant ce travail d'un 
homme i celai des charrues, on arrive aux résultats sulvana: 
La. charrue no. i fait le travail de 4?? l>ommes, le n°. ■i exé-' 
B celui de 960 hommes, et le n". 3 fait celui de 5o k 60 
es. 

HiDtl fut achevé le 3o avril 18^5, et la charrae procura 
ie de 35,000 journées 4' ouvriers, D. U. F. 
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k confirmant l'existence des écoles d'art» et métiers établies 
■loos-aur-Marne et à Angers , l'ordonnance roy. du ^6 fê- 
y étendit i tous les départemens lo bienfait de l'in- 
qu'cllcs soûl appelées à répandre. Par une nouvelle 
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I 

ordoQDaoce du 5 1 décembre 1826 , le Roi a prescrit de mmener 
ces écoles à leur véritable destination , qui est de former des 
chefs d'atelier et des ouvriers instruits et habiles. G'esit ponrat- 
teindre ce but que l'instruction , qui est tout à la fois théorique 
et pratique , vient de recevoir- d'importantes améliorations. Let 
études théoriques comprennent aujourd'hui l'arithmétique, les 
élémens de géométrie et de trigonométrie , et lajgéométrie dei- 
criptive, avec leur application ami tracés des charpentes, àiu 
engrenages, etc. ; la mécanique industrielle, les potions pria* 
cipales des sciences physico-chimiques appliquées, aux travaux . 
de l'industrie , et l'exposition des recherches sur la force et la. 
résistance àes di£férens matériaux de construction. Des leçoof 
' d'écriture et de grammaire française sont données piîudant la 
première année d'études. 

Des ateliers où l'on travaille le bois et les métaux servent ï 
l'instruction pratique : tls sont réservés aux arts et métiers dt 
charron , charpentier et menuisier, forgeron , limeur et ajut» 
t>eur, tourneur en bois , tourneur en métaux, monteur de nda- 
chines, mouleur, fondeur de fer âù creuset et 4 la Wilkinsoa, 
fondeur de cuivre au creuset. Avec les travaux manuels coboon" 
rent l'étude du dessin des machlùes et des ornemens d'archi- 
tecture , et celle du lavis. Chaque élève , suivant les disposi^ons 
particulières qu'il manifeste , est placé dans cekii de ces ateliers 
qui parait conve(iir le mieux à son instruction et à ses forces 
physiques. j^ 

Le nombre des élèl^ qui , dans les écoles de Ghâlons et 
d'Angers, doivent être Vtntretenus en tout^on eti partie am 
frais de l'état, est'(txi|^à qwre cent cinquante , savoir : i5o*à 
pension gratuite entièrement^ i5o'à 3 quarts de pension gra- 
tuite, et i5o à demi-pension. Ces élèves sont répartis entre 
les deux çcoles dans la propor^on des '2 tiers pour celle de 
Châlons et d'un tiers poum^llé 3' Angers. Il en -est de même 
des 75 bons de dégrèvement d*ua quart de pension que le gou- 
verhement accorde pojir .servir de récompense et d'encouragé* 
ment à ceux des'élève» qui s-en sont mc^ntrés dignes par leurs 
progrès et leur bonne. cotiàùrte. '' *~ • * 

Une plàee'd'^éiiriviBV^Àns chïctîne des 5 classes sus-énoq||^es , 
est spécialement afFectéè à chaque département du royarun^e, 
indépendamnient ae'^8 places, attribuées à la Société d'iêttcoura-' 
gcmentpour l'industrie nationale. Les présentations à ces di' 
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i places sont adresaées 
Jlipirtemenl de l'intérieui", 

qu'à tontes les antres. Le nombre des élèves que les écolea d'arts 
<l métiers reçoivent comme pcnsioanaii-es , et entièrement à la 
durge de leurs parens , est fiié à cent pour l'école de Cliàlons, 
»tà 5o pour celle d'Angers. C'est le directeur de chaque école 
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ttlrses aoiil tenus de prendre rengagement de pajer, pour 1 
lujet qu'ils présentent, au moment même de son entrée à l'é 
cale, nue somme de aoo francs , représentative de la valeur di 
(niuteau qui lui sera fourni ; 6°. ils doivent également s'en- 
gqerÀ ne pas retirer, sans autorisation, leur enfant oupupilli 
ivant l'époque où ses étndes et son apprentissage ouroul et 
lenniiiés complètement. Les formalités prescrites par les n"'. , 
et 6 qui précèdent, ne sont pas exigées des pareni on tuteur 
Jet jeunes gens présentés et admis comme pensionnaires. Elle 
wnt remplacées, pour eus, par le paiement imniédi.it 
a^O itxaci , montant du prix du trousseau ; a", du premif 
tierdcla pension, lequel, à raison de Soo francs par anué 
|j!3 fi'.i enfin par une soumission qu'ils remettent au il ire 
l'école , et qui contient lli promesse de continuer le paiement deb 
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x. places d'élèves i 
» qnai'ts de pension gratuite ajoutent à l'engagement men- 
tionne au u". 5 du présent paragraphe, et relatif au paiement 
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du prix du trousseau, robligalion xle payer, de 5 en 5 raoiS(j 
et d'avance , 62 francs 3o cent, on 3i ffancs 25 cent. , suivanî 
que la pension doit être *à leur charge pour moitié ou pour u|| 
quart. ' I 

Les engagemens spécifiés aux no*. 5 et 7 ci-dessus ^ et celui 
imposé à la fin du no; 6 , aux parens ou tuteurs des pension-| 
naires , sont cautionnés , si une caution est jugée nécessaire 
pour en garantir l'exécution. Il est d'autant plus indispensable^ 
de le^ remplir exactement, que tout élève en retard de pajei 
aux époques prescrites , soit le prix du trousseau , soit celi 
de la pension ou de la quote-part de pension qui a été mise 
sa charge, est renvoyé à ses parens. 

§ n. Pièces à fournir paroles candidats. D'après ce qui est* 
dans le paragraphe qui précède , les pièces à fournir par toi 
les candidats sont : i^. l'extrait de leur acte de naissance ; i'^, ni 
ceitificat des autorités du lieu de leur domicile , attestant lennK 
principes religieux , leur bonne conduite et celle de leurs pat-^ 
rens ; 3®. un certificat délivré par un officier de santé , consta-j 
tant qu'ils 'ont été vaceinés, oti qu'ils ont eu la petite -vérole^ 
et que leur constitution est saine et robuste ; 4^. l'attestation 
de Fexamen subiy suivant le n^. 4 c^^s conditions -de TadmissioiF 
ci-dessus ; 5®. les engagemens exigés par les n**. 4» 5, 6, ^ 
desdites conditions , et les actes de cautionnement relatifs , %*'Ù9 
sont exigés. Toutes ces pièces seront en bonne forme et dûment^ 
légalisées. Les familles qui proposent leurs enfans pour candi-^ 
dats doivent indiquer et faire certifier les services civils ou mi«^- 
litaires qu'elles peuvent avoir rendus à l'état, leur profession^ 
leur situation et leurs charges ^ particulièrement le nombre 
de leurs enfans. Elles feront connaître aussi leurs moyens pour 
assurer le paiement des engagemens pécupiiaires à contractée 
suivant les conditions ci-dessus. 

§ JII. Classification des places d^ élèves. L'école d'arts et mé^ 
tiers de Châlons reçoit i56 élèves, à fournir, suivant le modfr 
indiqué ci -après au paragraphe lY, par Su départemens, qui sontt- 
Ain, Aisne, Allier , Basses-Alpes , Hautes-Alpes, Ardèche , Ar- 
dennes. Aube, Aveiron , Bouchesdu-Rhôue', Calvados, Can-" 
tal , Corse , Côte-d'Or, Doubs , Drôme , Eure , Eure-et-Loir>j 
Gard , Hérault , Indre , Isère , Jura , Loire , Haute-Loire , Loi- 
ret , Lozère , Marne , Haute^Marne , Meurthe , Meuse , Moselle, 
Nièvre , Nord , Oise , Pas-de-Calais , Puy-de-Dôme, Bas-Rhin» . 
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lant'Rhin , Rhône , Haute-Saone , Saône-et-Loire y Seine , 
ine-et-Mame , Seine-et-Oise , Seine-Inférieure , Somme ^ 
ar, Yanclase , Vosges et Yonne. Elle reçoit en outre les huit 
èves pour lesquels l'article- 12 de l'ordonnance royale du 6 Ifé- 
ier 1817 accorde à la Société d'encouragement le droit de 
résentatiofi , savoir, 6 à pension^ gratuite entièrement , et deux 
I de pension gratuite. 

Les 34 antres départemens, savoir: Ariége, Aude, Gha- 
te-Inférieure , Cher, Corrèze , C6tes-du-Nord , Dordognc ^~ 
nistère , Haute-Garonne , Geirs , Gironde , lUe-et^Yllaine ,. 
dre-ct-Loire , Landes , Loir-et-Cher, Loire-Inférieure , Lot , 
t-et-Garonne , Maine-et-Loire , Manche , Mayenne , Mor- 

n, Orne, Pyrénées-Haute^, Pyrénées-Basses, Pyrénées- 

ientales, Sarthe, Deux-Sèvres, Tarn , Tarn-et-Garonne > 

endée , Vienne et Haute-Vienne, envoient leurs élèves à l'é- 

e d'Angers , en suivant le même mode de présentation qui 

réglé au § IV. Pour assurer un ordre invariable dans les 
itrôles de l'école , un numéro est affecté à chaque* place. 

AChalons, les places gratuites sont marquées di:^ n^. x à 100 ^ 
gratuites à trois quarts , de i o i à 200 ; celles à la demi- 
ion, de aot à 3oo ; celles des pensionnaires à leurs frais, 
43oi à 400. 

A Angers , les places gratuites sont du n**. | à 5o ; gratuites, 
â 3 quarts' ,^de 5i à 100 ; à demi-pension, de loi à i5o ; les 
enlaces de pensionnaires à leurs frais , de i5i à 260. 

Les départemens qui fournissent à chaque école y étant 
^Hogés entre eux par ordre alphabétique , les 3 élèves de cha- 
^«■ase trouvent placés sur le. contrôle dans un ordre oôrrespon- 
^4uit, et occupent les numéros (]ui,OBt la même finale dans 
^^ttqne classe. Ainsi , à Châloas , les 3 élèves de l'Ain ont le 
^* l' plaoe-gratuite , 10 1 à^trbis quarts , aoi à demi-pension ; 
I^^Bii de l'Aisne ont le n®. 2 place gratuite , 1 02 à trois quarts , 
^^ûi 4 demi-pension, et ainsi de suite. 

A Angers, ceux de l'Ariége ont le n°. i place gratuite, 5i à 
^quarts, joi à demi-pension ; ceux de l'Aude ont le n^. 2 , 
ïhoe gratuite , 52 à 3 quarts, 102 à demi-pension, etc., etc. 

Les élèves, présentés par la Société d'Encouragement , sont 
iucrits à Ghâlons après ceux des cinquante-deux départemens -^ 
ttvoir , aux. &<>*. 53 , 54 » 55 , 56 , 57 , 58 , dans la c*asse des. 
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places gratuites ; 1 55 , 1 54 , dans celles des places grataite» 
à trois quarts. 

$ ly. Mode des prùentations à faire an rmiùstre^parles dépar^ 
temens et par la Société dMncouragemcnl pour Vindustrie aatk^ 
. nale» — Les préfets, informés par le ministre de la vacance d^uiie' 
ou de plusieurs places réservées aux départemens dont radmi- 
nistration leur est coufiée , en donnent avis par la voie du jjpiir- 
nal du département » ou de toute autre manière qui leur panh 
convenable. Cet avis fait connaître le nombre des places va- 
cantes , si elles sont à titre gratuit ou à 1î^ charge de payer, soit 
le quart , soit la moitié de la pension , les conditions et les coq* 
naissances exigées de ceux qui désirent les obtenir , les pièces i 
produire , ainsi que le jour où un jui^^, nommé par le préfet», 
et composé au moins^de 5 personnes, et au plus de ^, int^ 
ressées aux progrès des arts , s'assemblera au chef-lieu du dé* 
partement pour arrêter la liste ou les listes des candidats. 

Au jour indiqué , la réunion du jury a lieii^sous la présidenoe 
du préfet; deux de ses membres sont chargés d'examiner ks 
candidats ; ils rendent compte des résultats de Vexamen an 
jury, qui dircbte les titres et le mérite des atpirans ; une liste 
simple^ ou^ ne contenant qu'un seul nom, est^arrêtée pour cha- 
que place , et après qu'elle a été signée parles membres du jary, 
le préfet l'adresse au ministre avec' toutes les pièces qui doi- 
vent l'appuyer. C'est sur 'ces listes que le ministre prend les 
, sujets qu'il nomme pour les départemens qui les ont présentés. 
Dans les cas où , depuis l'avis donné au préfet , il se passerait 
plus de 6 mois sans que la présentation fût laite, le ministre y 
supplée en nommant directement à la place vacante. 

Les présentations de la Société d'Encouragjsment survent une 
marche analogue à celle indiquée pour les départemens. Soa 
conseil d'administration est informé par le ministre de la va* 
cance des places qui la coùcernent : il en fait aussitôt insérer 
l'annonce dans le Bulletin de la Société ; lorsque ensuite deai 
de ses membres ont examiné les candidats , et que le conseil a 
apprécié les droits et la capacité de chacun 4'eax , il forniet 
pour chaque place vacante , une liste simple qui e^t signée da 
président et du secrétaire , et qu'il soumet au ministre 9vec les 
pi^ce^ à l'appui. 

5 V. Formes à. observer dans les demandes des places aux-' 
qi^elles il ri est pas pourvu sur la présentation des départemens 
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aiiiir celle de la Société d' Eiicowagemenl. — Les demandes des 
pUces d'élève», lutres que celles qui sont réservées aux dépar- 
tcineos et à ta Société d'Encouragement , doivent toutes par- 
Teair aa ministre par l'enti'emise des préfets des départenieDs 
aùréiideot les persounes qui les présentent, ces ma^illi^U 
élaat tenus, aux ternies du n". 4 <]u ^ I". , de faire subir aux 
candidats un examen soua le rapport de leur instmction préli- 
minaire. Elles doivent aussi être appuyées , suivant la nature 
de la place qu'on sollicitoit , ou des pièces que le ^ Il de 
ce prospectus indique pour les places à quote-part de pen- 
sion , ou de celles qu'il prescrit pour les places entièrement 
grjluites. Le préfet qui a reçu les demandes et les pièces "les 
transmet an ministre, en j joignant ses observatious et son 
aiis. Le nombre de places entières disponibles étant peu con- 
fidérable, les familles doivent, dans l'intérêt tlu placement de 
leurs jeunes gens , accompagner leur demande de l'ofTre de 
payer U demi-pension , s'il ne se trouve pas de places gra- 
tuites k trois quarts ou entièrement. A l'égalité de droits etde 
mérite entre les candidats , ceux qui offrent de payer une demi- 
peosion olitiennent la préférence suc ceux qui ne font offre que 
in quart ; et céuï qui offrent de payer un quart sont préférés 
iceui qui désirent des places entièrement gratuites. 

J Vï. Examen à subir par les c'Ièves lorsqu'ils .^onl pmenle's 
MX &oles d'arU et métiers , H suites de 1^ Examen relativement à 
{admission. —L'examen subi au cbef-lieu de département par 
t élève sera répété à son arrivée à l'école. Si le candidat 
trouve pas de la force requise , conformément au certiG- 
jory sur lequel il aura été nommé, il sera irrémissible- 
renvojé à ses parens, l'école n'étant pas chargée de sup- 
k l'instruction préliminaire exigée par le n". 4 du J I". 
et leurs familles sont avertis qn'il est. réservé au mi- 
de l'intérieur de prononcer, immédiatement et sans au- 
ma recours , l'exclusion de tout élève qui donnerait lien à dea 
plaintes graves par son indiscipline nu par ses fautes, ainsi que 
de ceux qui , dans les examens annuels , ne seraient pas jugés 
Cipablcs de progrès. 

J Vn. Emploi de la somme destinée aux frais de premier 
iptipemelU des élèves. — Le» écoles d'arts et métiers équipent 
les élèves k moins de frais que ne le pourraient faire les fa- 
miUei. C'est par cette considération qu'on n'exige pas de trous- 
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seau ea natare; il est suppléé par une somme de 240 fr. qittf 
versent les pensionnaires , et par une somme de 200 fr. qaé 
paient les autres élèves , aussitôt qu'ils sont admis , comme il i 
été dit au paragrjqjheP'., et pour laquelle chacun d'cttx reçoit: 
^ chemises, 6 mouchoirs de poche, 4 serviettes, 4 âerré-têtes 
ou bonnets de f oton , 4 paires dé chaussettes , 2 cols en drap 
noip, un habit de drap gris foncé , coujSé à la française, collet 
écarlate , boutons jaunes aux armes du Roi , poHant l'inscrip- 
tion : Ecole royaleâHarts et métiers de,.,. ; un pantalon, un gilet, 
des guêtres de drap^ même couleur que l'habit ; un couvre-chef 
en cuir, forme de schakos, cocarde blanche ; une veste ronde 
pour le travail , un gilet ,• un pantalon, des guêtres, un bonnet 
aussi de drap gris foncée boutons de la même étoffe ; un pan- 
talon et des guêtres de toile , 2 paires de souliers , 2 peignes , 
broèses d'habits et de soaliers. Ces effets sont entretenus etTe* 
nouvelés aux frais de l'école qui les a fournis ; ils sont remis à 
rélève , à sa sortie , dans l'état où ils se trouvent. Arrêté parle 
ministre secrétaire d'état au département de l'intérieur, à Parisi 
, mars 1827. ' Signe' C^aim, 

181. ExEBcicss D^ARiTfltfsTiQUE à Tusagc dcs jeunes ouvriers qui 
veulent suivre lés cours industriels , publiés par ordre de la 
Société' de Metz. Broph. in-8^. de 47 p. Metz, 1826 ; Lamort. 

Ces exercices , comme le titre l'indique , ont été rédigés 
pour les ouvriers qui ne connaissent. pas la théorie de la 
numération, et des 4 pi'eiiii^res - <^ Pirations de l'arithmétique. 
L'auteur a eu pour but de disposer les élèves à suivre avec 
fruit les cours d'arithmétique appliquée aux opérations indns^ 
trielies et commerciales , et ceax de géométrie et de mécanique 
appliquées. 

Ces' exercices, au nombre de 10 ^ sont disposés en forme de 
dialogue entre l'instructeur et l'élève ; l'auteur a eu l'heureuse 
idée d'adopter la machine russe à calculer. D. B. F. 

182. SÉANCE Dt l'Académie des Sciences de Turin, du 21 janvier 

i8îi5. 

Le chevalier Avogrado, commissaire avec MM. Bidone et 
Caréna, a fait un rapport sur une machine de M. Louis Conr- 
tîal pour couper, en plaques minces et en travers des fibres , le 
bois du Brésil et autres bois de tçinture. M.Victor Michelotti^ 
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le professeur Rolando , a lu ua rapport sur 
1 de grès fabriqués par J.-B. Bocagny. M. Pro- 
e nvcc M. Caréna , a fait un rapport tur unu 
nadiine proposée par M. Scaglioui , instituteur des sourds- 
tMeU, à ljir[uelle celui-ci donne le nom de calculateur latu 
nmllrc. (Journal de Savoie; 9 février i8a^, p, j8, ) 

l95. BWVBT» o'iSVMTIOS, BE PïBfBCTlOSïlEMBrlT ET D'iHPOSTiTlOn 

viu\*ia En Fbince fendakt ls mois di juillet 18^6. 
%-kvL ixeOT Baron ( Jean-Luirent^Marië) , à Paris, rue Mon- 
fcri, n". a , brevet d'importation et de perfectiounemeat de 
10 ans , pour des procédés de coBs4TUCtioa d'un four^destiné à 
wire le paiu et autres matières. 

Ae Laniartàière, à Paris, quai Voltaire, n". 21, 
Irevet de perfectionnement et d'addition au brevet d'in- 
wntion et d'importation de 1 o ans qu'il a pris le 1 7 mars der- 
construction niécasique qu'ilappelle va l-amont, 
fnipre à faire l'emonter les bateaux par la force du courant. 

Aa sïenr /Ti/ierV (Théodore), commis négociant à MontpeI- 
lK^(Hë^ault}, brevet d'invention de 10 ans, pour un procédé 
fn)pre i tirer la soie des cocons et à la liler. 

Au sieur iepe(ou (Juan-Marie), ancien chirurgien en chef 
ia armées, demeurant à Paris, me Montmartre, n°. 16, 
bcvet d'invention de 5 ans, pour une pâte propre à détruire 
let punaises. 

An aieur Large (Benoît), quai PejTolleric , n". i33, à 
Ijon (Rhône), brevet de perfectionnement et d'addition an 
brevet d'invention de i5 ans qn'il a pris le ao janvier 1826 
fonr deux systèmes de chaudières propres aux machines à 

An sieur Chaumette (Geniès-Mauri ce-André) , ingénieur mé- 
Ciniden, k Paris, rue Porte-Foin , n°. 6, brevet d'invention 
d'inportation et de perfectionnement de i5 ans pour un nou- 
veau jen de cartes. 

Abu sieurs DUlemann [Christoplie, François , et Martin) , fa- 

bricans, et Heinliardl (Jean-Michel) , mécanicien, demeurant 

«SOS quatre à Strasbourg (Bas-Rhin), brevet d'invention et 

d« perfectionnement de 10 ans, pour un mouvement de bo^ 

E. TomeYII. i6 



^ 
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bine horizontale à pression verticale, propre à la filature dt 
coton. 

Au siear Chereau (Pierre-Charles) , fabricant de billards, 4 
Paris , faubourg du Temple , n«. i8, brevet d'invention et de 
perfectionnement de 5 ans , pour un billard à blouses nou- 
velles. 

Au sieur Favreau (Edme- Nicolas -Patient), mécanicien, 
barrière de Fontainebleau , commune de GentiUy , près Pariî, 
rue Toussaint-Faron , n*^. 9^1 , brevet d'invention de i5anS|^ 
pour un moteur hydraulique propre à Texploitationdes grandes 
Qsinea des filatures de coton et autres fabriques. 

Au sieur Guillaume ( Yictor-Emmanuel), mécanicien, i 
Paris , rue de Crussol , n®. 1 5 , brevet d'invention de 5 ans, 
pour des perfection nemens apportés à la broie mécanique des- 
«eurs Laforest, et Berrjer Ms et oomp'. * 

Au sieur Nichohon ( John ) , représenté par lé sieur Goles , 
demeurant à Paris, chez, les sieurs Rotschild frères^ banquiers^ 
rue d'Artois, b^. 16, brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de 1 5 ans , pour des appareils propres à renfermer et i 
transporter le ga? hydrogène. 

Au sieur Foole (Moses} , de Londres y représenté à Paris par 
le sieur Perpigna^rue du Marché-Saint^Honoré, n®. 11 , brevet 
d'idvéntion de i-S ans , pour un alliage imitant l'or. 

Au meW, brevet d'invention de i5 ans, pour uu procédé- 
propre à orner et décorer en rehef , toutes sortes d'objets en^ 
métal. 

Au sieur Trif^B/ (Louis-Henry-Joseph), àPari», rue St.- 
Lazare , n". 73 , brevet d'importation et de perfeetionneibeat 
de 10 ans, pour une écritoire mécanique fournissant de l'encre^ 
toujours liquide , et qu'on fait disparaître à volonté~^de manière 
qu'elie ne puisse se répandre. 

Aux sieurs Selan^er père et fils , constructeurs mécaniciens, 
demeurant,'le premier, commune de Saint-Léger de Bourdeny, 
et le second , rue Fadeau, n°. 16, à Rouen (Seine-Infédeure), 
brevet d'invention de i o ans , pour un cylindre débourreur 
adapté aux carderies de coton. 

A la demoiselle Fournier ( Françoise - Pauline ) , maîtresse 
couturière, à Paris, boulevard des Italiens, n**. 9, brevet de 
perfectionnement et d'addition au brevet d'invention de 5 ans. 
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k fD'ellcapris le 1 5 décembre iSiS, pour des bourrelets d'en- 
m- (ut en baleine , qu'elle appelle hygiéniques. 
jH < Aux *ieurs jirnaud (iosep\), Fournicr { Jeia~Biptiate) et 
V Walennann frères (Joseph et James), à Paris, rue Popincourt, 
r V. ia et 4-1 , brevet d'importation et de perfectiouneinent de 
f io ans, pourun système de mnchines propres à ouvrir, pei- 
gner, préparer-ct filer en toute loiigueiii- de fibres, la, laine, 
le lia, le cbanvre et auti-es matières filamentenses. 

Au sieur Soiitan ( Jean-Uaptiste) , chimiste, demeurant rnc 
Neuve-Massacre, n". lo, à Rouen (Seine-Ioféi'ienre), brevet 
d'invention de i o ans , pour un a|>pareil propre à dégraisser et 
ijïver les laines destinées à I» fabrication des draps. 
Au sieur Mercier (Nicolas-Atnhroise-Tranquille) , coDStruC' 
L Éenr mécanicien, à Louviers (Enre) , brevet d'invention de 5 
K^^, poar un cane à vis et sans-Gn, propreà remplacer l'ou- 
^rfiief dans la conduite du chariot des filatures mécaniques. 
H Au sieur Ganahl (Joseph) , américain , représenté à Paris par 
I k sieur Truffant , rue Saiot-Lazare. n". j3 , brevet d'importa- 
tion de i5 ans , pour tine machine à vapeur rotative , suscep- 
tible de recevoir diverses applications, soit comme moteur, 
mit pour remplacer les pompes on les roues hydrauliques, 

1,84. L'art au liqitoiiste simplifié , ou nonvelle méthode pour 
obteuir sans distillation , par des procédés simples, écoaO' 
niques et prompts, les eaux aromatiques de rose, de lleur- 
d'orange, elc. , etc.; par DEBa*iMK HEtFRBBEsais , fabri- 
cant de prod. i;himiq., etc. lu-S". de 3 feuilles. Paris, 
i8a6; Behn-Mandar. Lille, Bronner-Beanwens. 



IjS5, AHNtES DA SOCIEDADE I 

Anoalesde laSociélé d'encoar3g«ment de l'industrie nation, 
f .vinée, cahier 1-6, in-S". Lisbonne, 1823. Impr. nation. 

Ce fut sous le régpe des Cortès , en 18'ji , que fat créée i 
Lisbonne la Société d'encouragement. A l'exemple d'autres so- 
ciétés de ce genre, elle entreprit la publication d'un recueil 
périodique, et proposa des prix. Mais nons n'avons sous les 
jeux que les 6 premiers cahiers du recueil de la société ; peat- 
^ire, par suite de la révolution qui arriva dans le Portugal , la 

ciété d'encourai'ement: suhit h^ %m\ fl'.inlrpi în^titutioDS 
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crééM'SOOS les Cortès.Les 6 cahiers de ses Annales contiei- 

I 

nent des extraits des procès-verbaux des séances et quelqaf» 
mémoires qui se rapportent presque tons à Tagricnlture ; c'est 
que sans doute on est encore plus pressé en Portugal^ de venir 
an secours de l'agriculture que de pousser l'industrie manufac^ 
tarière. Un traité sur les ruches pyramidales , rédigé diaprés 
des ouvrages français, occupe une grande place dansées cabiers. 
Dans le programme qui y .est joint , la société promet d*s 
médailles d'or et d'argent pour la fabrication de la soie, da 
pastel , de la soude, de la potasse , des agrès de nayires , etc. ^ 
pour la culture des oliviers , du safran , etc. D. 

1 86. BsKVRTS s'inviutions accordés en Angleterre depuis le 7 jus- 
qu'au 18 novembre 1826 inclusivement^ ( J^eçhnic. fieposiL^ 
décembre 1826, p. 584.) 

ji Benj, J^ewmarçhy perfectionnemens introduits dans les 
manufactures des armes à feu. 

j4 Edw, Thoinason , perfectionnement de là fabrication des 
inédailles, dés marques et des monnaies. 

A Henry Ch. Lacy , nouvel appareil de suspension pour dèf 
caisses de voitures. 

A Bennett Woodcroft , perfectionnement des roues et des ru- 
ines à l'usage des bateaux et des vaisseaux. 

187. L'Irdustbiel.— ^Journal principalement destiné à répan- 
dre les connaissances utiles à l'industrie générale,^ ainsi que les 
découvertes et les perfectionnemens dont elle est journellement 
Vobjet. 

Les principaux articles des numéros d'août , septembre et 
octobre , traitent de la pesanteur spécifique des corps , et de 
l'usage des tables dans la pratique; de l'air atmosphérique, de 
ses quatités ; de son action , et de son emploi , dans les opéra- 
tions de l'industrie. Les planches, renferment plusieurs machi- 
nes parmi lesquelles on remarque : une presse \ bras mue paç 
une vis sans fin par Af . MouIfarine.Vn soufflet perfectionné, à ma- 
nivelles et à vent continu , à l'usage des forges, p^r MM, Jeffries 
et H^llay. JJn nouveau procédé mécanique proprç à réunir deux 
tuyaux ou cylindres , sans percer leurs rebords d'assemblage , 
par M. Moulfarine, On y remarque aussi , la pompe portative 
^ çp^ouvement de rotation , de M. Dibt:ç. La sonnerie écppooQi.irî 
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lUe de M. Tisson , ainsi (joc- le modèle et la deccriplion d'une 
teor cylindrique à pointe, construit en Angleterre, et tnts 

CD usage dansi l'établissement d'Ourgcaipp!:, près Nojon, ctdant 
les Jtelitrs de MM. Pichot frères, à Pai-îs. 

)ii. Mahdii. pu MiNOFtCTUHiiB , OU Archives de découvertes et 
procédés de fabrication publiés dans la Grande-Bretagne, etc. , 
par M. Pelousb. i vol. iu-ia de 5o4 p. avecio pi. Ijtliogr. 
Pari», i8a6 ; Audin. 

Voici encore un livre (jni e»ige ppu de peines, île soini, 
de L'avait et même d'instruction do la part de l'auteur , et qui 
cependant n'est point mauvais et peut rendre quelques services 
industrie. L'auteur a eu l'intentiiin de grouper dans son 
i les publications industrielles des 3 royaumes. A l'aide des 
-nauK français , et surtout à l'aide de notre Bulletin , il a pu 
iposer son volume sans lire un seul Journal an^lai!>, PJoua 
us même lieu de penser que notre recueil lui a fourni la 
plus grande partie de ses matériaux. 11 existe en Allemagne 
tme publication faite par Leuchs , dans le genre de celle de 
M, Pelouze ; mais le travail du savant Allemand s'étend aux 
Couvertes faites cliez tous les peuples. SI. Pelouzc aurait rendu 
plus de services en faisant la même chose. Il aurait pu aussi, 
puisqu'il se bornait aux travaux de la. Grande-Bretagne ,>se dis* 
penser de consigner dans ce recueillies travaux ëtrangei-s àee 
pajs. Tel est le régulateur du métierà tisser par Haussig, dont 
I' ledessinaété calqué dans notre Bulletin. Les lilbo^rapliica 

i-HStan reste ti'ès-maiivaises et indéchiffrables. D. B. F. 
189. TAB(,ijte sri«QPT(i}OB des principes généraux de la tenue des 
livresà parties doubles i l'usage du commerce, par M. Coffï- 
~-Un grand tableau d'une feuille , et une brochure in-S". 
Prix, 3 fr. 5o c. Paris, iga; ; Renard. 

Ce tableau est destiné à faire concevoir promptement le me 
cinisme de la comptabilité, et la disposition du tableau est telle 
([ne l'homme qui en connaît le principe, même le plus étranger 
aoiécritures, pent immédiatement trouver le compte débiteur et 
tecoraptecréancier;cetteconnaissancepeulB'acquérirenquelqQes 
heures. Une méthode qui initie sans yte'iae les industriels k une 
jnrtic importante de l'administration, et qui leur donne l'esprit 
d'ordre et d'économie, se recommande d'elle-n 
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tention,La brochure donne Texplication du tableau^ etexpese^ 
avec clarté toutes les généralités utiles pouf l'intelligence dei 
comptes et des lil>ellé8 de la partie double* D^ B. F. 

190. BiTTXASQB zvR Gswx«9-uifD HAn])Ei.sKUNDB.-»Matériaux pour 
servir aux connaissances industrielles et commerciales, coaie* 
nant un aperça des progrès récens dans les plut importan- 
tes branches de l'industrie; par H. Wkbsr. In-8^ de 564 FS* 
pr. 2 rthl. 12 gr. Berlin ^ iStiS ; Diîfnler. {Jllgeni, Lit. 
Zeitungy 1826, oci., n». 2890, p. 353). 

Cet ouvrage est le recueil des. cahiers d'après lesquels l'an- 
teur fit des cours à Berlin. Il a l'intention de publier tous, les 
ans un semblable recueil plus ou moins volumineux selon la 
mature des objets qu'il traitera dans ses cours. Le journal cité 
félicite les sciences industrielles et commerciales àfi cette pu- 
blication. 

L'auteur s'attache, dans son introduction, à donner un aperçu 
des rapports actueb du commerce. Cette matière l'entraîne natu- 
rellement à des observations sur le système prohibitif des états, 
n le considère comme diamétralement opposé à TencouragemeDl 
de l'industrie. -— Les principaux objets traités dans cette pre- 
mière collection , sont : les machines à vapeur , les moulins el 
autres mécanismes de ce genre; les manufactures de draps etd'é 
toffes de laine ; celles de chapeau , de coton , de dentelles en 
Angleterre ; l'impression de toile de coton , le tissage des toilet 
de lin , la fabrication da papier , celle des chapeaux de paille . 
celle des étofiPes de soie ; celle des cuirs, la poterie, la fabricatioi 
d'objets métalliques : les produits chimiques , l'éclairage au gaz 
et la fabrication des lampes. L. D. L. 

191. Prix froposés par la ^SociIt^ MDUSTRiirLLB OB Mulhouse. 

Cette société, établie dans une ville où l'on fait un usage s 
considérable de la garance ^ décernera, dans son assemblée gé 
nérale du 25 mai prochain : i^. un prix de 5oo fr. à celui qu 
trouvera pu moyeu prompt et facile de déterminer comparât! 
Tement la valeur d'une garance à une autre ; 2^ . un prix d 
600 fr., auquel un membre zélé de la société .ajoutera encor 
600 fr., à celui qui parviendra à séparer la matière colorant* 
de la garance, et à déterminer ainsi la quantité qu'uu poid 
donné de garance en contient. 
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les mémoires et échantillanB , devront être adrctaéa, avant 
It ]5 avril 1 837 , à M. laaac Schlamberger , président de ta so- 
ciélé, k Malhouse. 

193. Alharacq Dis FAiELciKs travaillant en matières d'or, 
li;gCDt et antres métiiai. Par J.-A. Âiui. In- 1 3 de t3 f. ~. pr. 
5f. Paris, iSaS; auBui'eau de placemeat dct ouvriers deïditf 
ilat» , quai de ta Mégisserie, nu. a^. 

935. SdR lES «tCniRSS A VAPEIIB DH LA GaAnDE-BDETlCHI. On 

icoDStaté qu il existe préseDtcmcnt dans ce pays-ci t5,ooa 

■acliines à vapeur ea activité, ijuclques-unes d'entre elles sont 

d'an» puissance presque incrojable ; dans le Cornouailles il en 

Ht une de la force de 600 chevaax. En admettant que la puis- 

UQoe moyenne de ces macliines , l'une portant l'autre , soit 

de 35 chevaui , la somme totale de toutes les forces équivau- 

drait à celle de 375,000 chevaun. Suivant les calculs de 

Watt, la force de 5 7 homme» ëgale celle d'un cheval; 

Bons devons donc au moyen des machines à vapeur une 

paisMtice égale à celle de près de deux millions d'hommes. \ 

Op, l'entretien alimentaire de chaque cheval, durant un an , 

crige le produit agricole de deux acres de terres; il en résulte 

donc que les habitaus de la Grande-Bi'etai;oe peuvent disposer 

pgnr leur propre usage ou pour tonte autre destination, 

de ySo.ooo acres de terres de plus qu'ils n'en auraient 

li le même ouvrage qui , actnellcm cnt est fait à l'aide de la va- 

peur , l'était par des chevaux. (Globe- Galign, messeng.; "So 

oct. 1836. ) 

195. WÉCROLOGiK. — M. L. Degenne , professeur de chimie 
industrielle, à Mulhouse , est mort vers ta fin de 1826 ï rSge 
de sa Ans. Ëlève de t'Ëcote Normale , il avait déjà par ses le- 
«ona rendu service à l'indastrie , et il avait recueilli dans les 
ateliers des notes , dont la publication eut sans doute été pré- 
cieuse. Les sciences et l'industrie doivent regretter la perte 
I d'un homme dont le savoir et la position laissaient concevoir 
I de grandes espérances, qu'une molt prématurée a fait é va— 

Xvis. — Pour réparer l'absence de planche dans ce numéroy ] 

t donnerons deux dans l'na des cahiers prochains. ■ 
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19^. SnS L'ifPlSACB BU FEB AD FOgBNKAD A BÉVEuiaB eSMjé en 

Suède. Extrait des Archives métallurgiques de Karsten. (^njia/. 
deimines; t. XIII, 5'. livr. iSaC, p. 5t6.) 
Celte note fait connaître les résnltats d'essais tentés à Skebo , 
n iBaa, par M. Afulir, pour rintroduetioQ en Suède des pro- 
cédé» anglais d'affinage du fer, en employant le bois comme 
tombustible. Soua le rapport de la consommation du combus- 
tible, comparée avec celle du procédé ordinaire d'ailtoage, on a 
trottvé une grande économie ; mais on a reconnu aussi que le 
fer perdait une partie notable des quulilés qui distinguent les 
fen de Suède , particulièrement de sa ténacité et de Ja com- 
pacité des barres. Les fers qui paraissaient à l'extérieur les plus 
tampacts, renfermaient dans lenr intérieur des endroits po- 
reux à cassure noire , ce qui est dû sans doute à des portions 
de scories qui sont restées enfermées dans le fer lors de sa rapide 
compression entre les cylindres. Ou peut corriger ce défaut en 
Kfoi^eant et resoudanl ce fer, ce qui entraîne emploi de temps 
et de combustible , ainsi qu'uo dùcbet notable. 

De« expériences, faites dans le puddling furnace de Skebo, 
dam le but de reconnaître l'influence des diverses sortes de 
Kories sur l'affinage du fer, ont fait reconnaître que la fonte af- 
fi èe se convertissait en acier lorsqu'elle était en contact avec 
desbattitures ; en fer malléable lorsqu'elle était en contact avec 
des scories d'affinage ordinaire ; en fer poreux , a3'ant une cohé- 
lion très'faible, lorsqu'elle était ti-aitée par les scories de l'affi' 
nage a.u fourneau de réverbère. 

La fonte anglaise obtenue au coke , affinée à Skebo dans les 
foyers ordinaires, avec du charbon de bois, a donné nu fer 
aussi bon que celui qui provient des fonte» du psys, et beau- 

E. roMKVU. .7 
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coup meilleur que cçlui qu'on obtient au fourneau de rêver-- 
bère^ résultat contraire aux opinions reçues. 

Des analyses faites au laboratoire de 1* institut des élèves, il 
résulte que : 

lo. Les battitures qui tombent de l'étirage au cylindre sont 
de l'oxidule pur, et non oxide et oxidule combinés. 

2°. Les scories dvL puddlingjiirnace sont un silicate d' oxidule 
de fer^ , 

5°. Les scories de l'affinage ordinaire au charbon de bois sont 
un silicate d' oxidule de fer, avec un excès de cette base , qui 
s'éïèF€ peut-être à un tiers. 

4^. Les scories de l'aciérie d'Olskytta sont une combinaison 
d'oxidule avec un silicate d'oxidule : le fer contient presque 
trois fois autant d'oxigène que la silice. B-d. 

ig5. Essai du minerai de plomb argentifère de Bobenthal (régence 
de Spire ) ; par M. Fournet. Note additionnelle par M. Beb- 
THiER. {Annal, des tnines; t. XIIX, 5". livr. 1826, p. 33 1.) 

Ce minerai est un mélange de galène et de plomb carbonate , 
tellement mêlés , qu'on ne peut les séparer l'un de l'autre par 
le triage ; on y trouve aussi du plomb phosphaté et du silicate 
de zinc; le tout se présente en plaques minces répandues çàet 
là dans les fentes d'un grès blanc. 

Les essais de M. Fournet ont eu pour but de rechercher s'il 

serait avantageux d'employer l'acide acétique pour traiter ces 

minerais , comme M. Berthier l'a proposé pour les minerais à^s 

Chéronies (départ, de la Charente). L'auteur conclut, de ces 

essais , que le plomb Carbonate noir est la partie la plus riche 

en argent; que ce métal s'y trouve dans un ëtat tel qu'il ne 

peut pas se dissoudre dans l'acide acétique , et que dans ce cas 

le traitement par cet acide n'est pas applicable avec avantage. 

M. Berthier pense , au contraire , que lorsque l'acide ne dissout 

pas du touTt d'argent, il peut encore être avantageux de l'em* 

ployer avant la fusion, pour dissoudre tout le carbonate de 

plomb, et pour obtenir ensuite par la fusion du résidu un 

plomb d'oeuvre plus riche ; mais qu'il faut pour cela qu'on ait 

j)u séparer préalablement par }e triage, la plus grande partie 

du plomb phosphaté et du plomb carbonate blanc , sans quoi 

les frais de dissolution 'par l'acide acétique feraient perdre tout 

le bénéfice que donnerait l'extraction de l'argent. B-d. 
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196. Sur une altération qu'eprodvb le sucre en paw ; par M. Payen. 
(Ann. de ïindust, nation, et étrang; janv, 1827, p. 6Q.) 

Cette altération consiste dans la propriété hygrométrique 
que possèdent certains sucres , propriété qui leur fait perdre leur 
coDsistance et les assimile ainsi à la cassonade. L on avait re- 
marqué que les sucrer terrés à la clairce étaient surtout sujets à 
cette altération. M. Payen s'est occupé d'en rechercher la cause, 
et il a été conduit à reconnaître par l'expérience , qu'elle est 
due à du sucre incristallisahle et déliquescent. Ce sucre se 
trouve plus ou moins dans toutes les m escouades ; les procédés 
ordinaires de terrage le dissolvent et Tentraînent dans les sirops, 
tandis que dans le terrage à la clairce une partie plus ou moins 
grande de ce sucre reste interposée dans le pain et desagrège les 
cristaux Wbl se liquéiiant. Cet inconvénient peut encore se re- 
produire dans les terr^ges pratiqués avec couvertures , où Ton 
emploie quelquefois des sucres qui, comme plusieurs espèces de 
l'Inde, contiennent du sucre incristallisahle. Ces observations 
légitiment la préférence exclusive qu'accordent les raifineurs 
éclairés ^ux cquvertures de sucre terré. D. B. F. 

197. SuB LA TREMPE DES COINS d' ACIER; parEKFELDT. [Fronckl. jourH.; 
février 1826; et Techn. JRepqsit. ; déc. 1826, p. SSg.) 

Le procédé ordinairement eriiployé pour tremper l'acier réussit 
bien pour de petites pièces ; mais lorsque le volume des ohjets à 
tremper est considérable , des gerçures ont souvent lieu pen- 
dant le refroidissement, où ses bords seulement sont trempés* 
De graves inconvéniens et dés pertes considérables sont résultés 
de ces accidens dans la trempe des coins \ et généralement lors- 
que ceux-ci n'étaient pas immédiatement mis hors de service, 
îb ne pouvaiezit i^ésister à un grand nombre de coups de balan- 
cier. 

I 

M. Adam Ekfeldt, directeur de la monnaie des États-Unis, 
soupçonnant que la cause de ces accidens était due au retrait 
rapide éprouvé dans les bords des coins , tandis que la masse 
dans l'intérieur reste encore dilatée par la chaleur, essaya de mo- 
difier ce phénomène , en dirigeant sur le milieu de la surface 
travaillée du coin , un jet d'eau poussé violemment par une 
pression de J^o pieds de ce liquidé. 

De cette manière , il parvint à opérer une trempe tellement 

'7- 
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convenable , que les coins purent résister à un long usage, et 
ne furent plus rebutés qu'après être usés. 

La portion durcie des coins ainsi trempés forme un seg- 
ment de sphère, qui s*appuie sur la portion concave non trempée. 
La dureté diminue graduellement avec la profondeur à laquelle 
la trempe pénètre, et l'on conçoit que toutes lespai*ties doivent 
être bien consolidées. > Paten. 

198. S(TR DIVERSES DESCRIPTION^ DE FOURNEAUX A VOUTES CONCAVES et 

de fourneaux à vent et leurs usages ; par Th. Gill. {Techn, 
Reposit, ; février iSsS, p. 1 15. ] 

L'avantage de ces fourneaux est de prévetûr , autant que 
p^ossible, Toxidation des objets d'acier pendant qu'on les forge 
et qu'on leur donne la forme convenable, et spécialiment d'é- 
viter le contact des scories et autres malpropretés qui se trou- 
vent ordinairement dans le combustible dés feux de forge, 

Grand fourneau à voûte concave pour les forges, 

Fig. II, pi. 4- Section du grand fourneau. A A cœur de h ! 
forge , avec une voûte B , placée au-dessous , x;omme à l'ordi' 
naire ; le fourneau ^est construit en général par le foi^eron 
lui-même, avec de grandes briques rétractaires ^ connues 
en Angleterre sous le nom de welchlamps , réunies pac 
l'argile de Stoutbridge ou toute autre argile réfractaire; oâ 
peut en augmenter et diminuer au besoin les dimensions; 
il ne faudrait cependant pas le f^ire trop grand au point 
de ne pouvoir le recouvrir avec une de ces briques , dont 
on vient de parler , posée en travers au-dessus ; on peut 
activer le feu par le vent d'un ou plusieurs soufflets àe 
forge. C tuyère de souiEets ; D ouverture du coté droit du 
fourneau , par laquelle on introduit le charbon de terre ois 
Je cocke ; cette ouverture est ^ comblée avec d'autre char- 
bon de terre où cocke , de manière à . ne p^ permettre à 
la flamme dé s'échapper par cet endroit. EE , deux trous faits^ 
dans la brique en avant de la flamme et de niveau avec le cœur 
de la forge. C'est par là^ qu'on met dans le fourneau, l'extré- 
mité des lingots^d'acier, des barres de fer, etc. , l'autre bout 
reposajit sui' le cœur de la forge. Ces orifices doivent toujours 
être bouchés le plus exactement possible , en y plaçant des 
morceaux de brique. F y autre trou (il peut y en avoir a ] 
pratiqué à la gauche du fourneau et au-dessus, pour laissée 
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r le courant d'aîr duns la c;iv]ié G formée entre le 
l «rps du fourneau et le mur du cœur de forge, Son usage est 
■ecevoir et de chauffer les morceaux d'acier, les barres, 
. avant de les placer daos le corps Ou fourneau -, avec 
précaution on épargne beaucoup de temps et de Cûmbns- 
lible. L'auteur a vu , dans un fourneau de cette espèce , des 
Jarres de fer de 4 ponces de large et de \ pouce ou j de p. 
d'épaisseur, uniformément cliaulTées, jusqu'au point de se sou* 
ir nne loagueurde i8 pouces et plus. Afin de nettoyer 
rneau des scories qui s'; forment quelquefois, on a prati- 
n trou à travers la voûte B , Communiquant avec le corps 
du fourneau; ce trou est rempli de cendres, reposant sur 
la terre on autre matière dont le fourneau est rempli; c'cht 
sur ces cendres qu'on dépose le charbon de terre ou cociie qui 
entretient le feu; et'quand il faut se débarrasser des résidus de 
I la combustion , etc. , on vide la voûte et les résidns s'écoulent. 
L'auteur donne. ensuite la description du fourneau à vent de 
|l, Walby , servant à chauffer les petits objets en acier, etc. , 
ait indique la mauière d'en faire usage. Ciikv...t. 

'1^. NOCVELLE HÉTDDDE DE FBÉrAaES LA CrADX , par J. ÂPÏHn. 

[Lond, journal nf arts; ie^t. i8îG, p. g5. ) 
Le patenté propose de sécher , par l'exposition 't l'air ou par 
le feu, la boue des routes qui ont été faite» ou répaiées avec 
de la pierre à chaux ; il la met ensuite dans un four chanifé 
lu charbon , du cocke ou du bois, et il l'y laisse jusqu'à 
er dégagement de lacide carbonique. 

CnEï....T. 

aaa, Makitel du viNArcruEK ; par M. Julla Fontgnelle ; i vol. 
in-i8. Prix : 3 fr. Paria , i 827 ; Roret. 
M. Julia Fontcnellc a réuni daiis son ouvrage les travaux 
des savans sur la fermeutalion vineuse et acide, et il y a joint 
ceux qui Ini sont propres , tant sui' la théorie de la fermenta- 
tion que sur l'analyse des principaux vins de France et sur la 
quantité d'alcool qu'ils contiennent : il a complété ainsi lo 
travail de Grandes. Les fabricans Je vinaigre et les agronomes ' 
trouveront dans cet ouvrage des documens nriuveaux et utiles, 
tant sur les meilleurs procédés pour la fabrication des vinai- 
gres que sur le' choix des vins pour les obtenir meilleur». Ce 
chimiste 3 cru devoir y ;ijnuter la description des moyens pro- 
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près à fabriquer l'acide acétique par la distillation des bois , 
etc. Cet ouvrage est écrit avec méthode et clarté, et se trouve 
au courant des découvertes modernes. F. 

201 . MAffusL DU SAVONNIER OU l'art de faire toutes sortes de sa- 
♦ vous; par M"«. GAcoN-Duroua. i vol. in-i8. Prix : 3 francs. 

Paris , 1827 ; Roret. 

Les doctes travaux de MM. Ghevreul et Braconnot sur les 
principes constituans des huiles et sur l'action qu'exercent les 
alcalis sur ces corps , ont conduit à la connaissance de l'art de 
la saponification; on trouve ces théories dans les ouvrages mo- 
dernes de chimie ; mais ces mênies ouvrages ne sont ni entre 
les mains ni à la portée de tout le monde. C'est ce qu'a senti 
M"**. Gacon-Dufour en rédigeant son manuel du savonnier. La 
partie scientifique y est assez au courant; il eût été à désirer 
que l'auteur eût élagué quelques pratiques surannées ; tel 
qu'il est , cet ouvrage peut être de quelque utilité. J. F. 

202. GuiDSou TEiNTURiBR MODERNE y couteuaut uue notice sur le 
bablahy etc.; par Labosse, manufacturier à Bordeaux. In-8^ 
de 5 feuilles •^; Bordeaux, 1826; imprimerie de Laguillotière. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

205. PSRFECTIONNEMKNS SANS LA rABRICATION SIS ChAPEAUX , patente 

à W. Mayhew et W. White. {Lond. Joum. qfarts ; janvier 
1826, p. i88.) 

Lés patentés font observer que l'on a fait deux objections à 
l'emploi des chapeaux de soie : c'est que la rudesse du corps sur 
lequel est attachée la soie , blesse fréquemment la tête et qa& 
les bords de la forme étant plus exposés aux chats , la soie est 
sujette à s'enlever et met à nu le tissu de coton du dessous, 
qui étant une matière végétale n'est pas susceptible de recevoir 
une aussi belle teinture que la soie y et alors le chapeau s'use 
promptement. 

Pour remédier à ces défauts , le corps du chapeau doit être 
fait de soie comme à l'ordinaire , et pour corriger la dureté du 
bord intérieur, on le couvre de' castor qui le rend mou et 
susceptible de se plier. On teint ensuite le chapeau en une belle 
couleur noire en dedans et en dehors , et après l'avoir suffi- 
samment gommé on le couvre de soie, et au lieu d'employer 
pour la fixer du coton qui prend mal la couleur , il compose 
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§ J» Cûuïerlure «le soie seulement, ■de sorte que le chapeuu cnii- 
L couleur dans toutes ses parties. G. an C 

VlDJ. KoUTSiU COMPOSÉ DE MALT IT HE BOUBLOM ; par G.-A. LiMB. 

( Loiid. joiirii , ofarts; sept. i8a6, p. ga.) 
I Le patenté propose de faire un extrait de malt et de hoiiLlon 



^ntles parties saccharines et ami-res 
'. l'built; essentielle et l'arôme du 
faire de la bière par la seule addi- 
. Pour obtenir cet extrait, on fait 
an chaude à raison d'une livre de 
u , ensuite on distille pour recueil- 



I ingrédier 
houblon, de 

tion de l'eau et de la Icvui 
infuser le houblon dans 
houblon pour i gallons d'i 

lir l'buile esseulielle du houblon. 5o livres de boubh 
eoviron 5 onces d'huile essentielle. Cette opération faite, il 
faut extraire du houblon la liqucurqui reite par la pression, et 
faire évaporer l'extrait jusqn'à ce qu'on ait réduit 5o livres pe- 
sant il i5 ; on laisse refroidir parfaite m eut. Il faut aloi's mêler 
5 onces d'huile essentielle de houblon avec i5 livres de l'ex- 
trait obtenu par cvaporalio». Oo fait le malt comme à l'ordi- 
naire , et on fait évaporer l'extrait jusqu'à ce que le produit 
d'an boisseau de bon malt se rédaise à ^5 livres. Après le re- 
froidissement , les a oAlraits préparés comme on vient de le 
dire doivent êlre mêlés ensemble dans un vase de terre on de 
boisa raison de i i5o liv. d'extrait de malt évaporé pour i5 liv. 
de l'extrait composé de houblon ; ou bien , si l'on a eu vue une 
«ipéditioD maritime , il faut mêler 11 livres de houblon avec l.i 
qoantité ci-dessus mentionnée d'extrait de malt. Ce niélaoge 
peut se conserver dans des jarres ou bouleitlea de terre parfai- 
tement privés d'air : on en fait de la bière au besoin par la 
fermentation, en y ajoutant un peu de levure. Pour la petite 
liière , il suffit d^ mêler une livre de l'extrait avec un gallon 
d'eau ; pour la bière de table 00 JiUe, on emploie une liv. 
et demie d'extrait; et pour la bière forte , on emploie 2 liv. 
pour la même quantité d'eau. En été, on peut faire usage di- 
l'eau à ta température ordinaire; mais, lorsqu'il fait froid, 
J'eaa ne doit pas êlre au-dessous de 73° Fahr. { aa à 30° cent. ) 

CH£V...T. 

û P»«PABArms n'DHï couleur blahcbï; patente à W. Ddksbusï. 

{'Lond. jourii. 0/ arls; ]no.v. 1837, pag. a88. ] 

■Le patenté se propose de purifier le sulfate de barjfte naturel 
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qu'il veut substituer au blanc de plomb, et qui ne préseittant 
aucun inconvénient pour la santé , conserve sa couleur Manche 
sans altération. 

Après avoir lavé le sulfate de baryte naturel pour le débar» 
rasser des impuretés qui peuvent y être mêlées , le patenté le 
fait bouillir avec de Tacide sulfurique dans des chaudières de 
plpmb , pour le débarrasser du fer qu'il contient. 

Nota, Il vaudrait mieux y ce nous semble, employer de Tacide 
hydrochlorique pour ce dernier traitement. G. vb. C. 

Qo6. Lampe a chalusceav; par Revslet. {Techn, Reposit; féf. 

tSaS, p, 88.) 

Cette lampe contient 2 mèches plates , disposées de manière 
à laisser passer un courant d'air entre leurs flammes , ce qui 
produit une chaleur très-intense On voit, pi. 4 9 ^g- 12., la 
coupe, et fig. i31e plan de cette lampe. A bôite pour contenir 
Khuile, le suif, etc. , etc.; B£ porte«>mèches soudés en ^^au 
Ibnd de la boite. Les mèches peuvent être cylindriques on légé-^ 
rement aplaties. L'auteur propose d'employer pour porter 
mèches des tubes plate et flexibles glissans dans les porte-mè- 
ches ordinaires ; ou lûen de faire glisser un des porte -mèches 
en arrière et en avant dans les rainures pratiquées au fond de 
la lampe, pour faciliter rajustement des mèches et obtenir à 
volonté des flammes plus ou moins intenses. L'auteur a aussi 
pensé qu'il y aurait de l'avantage à construire la lampe avec a 
boîtes à huile et a porte-mèches séparément , ainsi qu'on l'in- 
dique par les lignes verticales ponctuées/?/? fig. 12. Cette lampe 
est en fer-blanc y et toutes les pièces en sont soudées à l'étain 
pur. Reveley s'en, sert pour souder des objets de grande di- 
mension et pour chauffer des forets d'acier qu'on veut tremper. 
M. Gill regarde cette lampe comme la meilleure qu'il ait vue 
pour le chalumeau. ' Ch...t. 

207. Nouvelle trompe ou siphon j par M. Julia Fontenellb. 

Les négocians qui font le commerce en gros de vins , vinaigres 
et esprits, emploient, pour transvaser les liquides d'une barrique 
dans une autre, un gros siphon^ connu sous le nom de trompe, 
qui est très-diÈcile à amorcer, attendu qu'étant obligé de faire 
le vide par la succion , la longueur et le diamètre de ces siphons 
présentent une capacité trop grande pour que tous les ouvriers 
soient propres à en soutirer tout l'air et par suite à les amorcer. 
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A'Dus devoQS ajouter qu'il an-ive souvent aux ouvriers qui les 

amorcent pour soutirer lëa vioset les esprits, (les ace jdens plus ou 
moios graves; quulques-uns même, voulant faire le vide pour 
Inasvaser de l'alcool, tombent aussitôt dans nu état d'aspli^iie 
<|ne l'oD a vu quelquefois leur être fatal. C'est pour obvier à ce 
grave iacouvénient (jue nous avoua cherclié à prcseotcr au com- 
aercc un siphon ou trompe qui s*3morçât de lui-même. Celui 
I ilt H. Bunten que M. Pajen a fait connaître dans le Journal de 
t^imie médicale uous a fourni l'idée de celui que nous allons 
préEcnter, et qui n'en est qu'une modilicatton. 

La trompe que nous proposons se compose de deni tubes 
en cuivre A et B réunis à leur partie supérieure et décri- 
ant un quart de ceicle Le tube B doit être un peu pins lonjj 
et êlife soudé à une bonle C dont la capacité doit être un peu 
pins grande que celle du tube A. A la partie où les deux tubes 
■ont en cercle se trouve un bouchr>n ou robinet eu cuivre D. 

Lorsqu'on veut transvaser une barrique de vin ou d'eau-de— 
lie, etc., dans une autre, on ferme le robinet D et on remplit la 
partie du siphon ï) en le tournant les extrémités en l'air et y 
versant la quantité nécessaire de la même liqueur. On biiuche 
alors rexlréniité B avec un bouchon de liéjje et l'on place le 
boat de la trompe ou siphon A dans la barrique pleine. Cela 
fait, on ouvre le robinet D apiès (jue l'on a tiré le bouchon de 
l'eitrémité B ; il en résulte que l'ccoulcment du liquide s'établit 
pw cette extrémité et continue jusqu'à la fin. 
Explication. 

Personne n'ignore que les liqueurs ne sont soutirées par les 
siphons que parce que le vide y ajant été opéré'par la succion 
on par tout autre moyen , la pression de l'air agissant toujours 
inrU liqnenr contenue dans le vase et non dans l'intérieur du 
tube du siphon , il en résulte que le liquide doit s'élever dans 
le tube, et que, dès le moment qu'il s'écoule par l'extrémité 
lïpluB lonjrue, cet écoulement doit continuer sans interrup- 
tion aussi long-temps que le niveau du liquide dans le vase ne 
le trouve pas au-de,isous de l'oririce d'écoulement. 
ao8. pBPiFi;i;TiosBEMe[is dans la riiJBir*rio» nu papieb ; jiar J. et C. 
PiitLiPPS. i^Lmidanjouim. ofarl^s ,ièv. iSay, p. 353. J 

Cette invention s'applique aux znachines à fabriquer le pa- 
pier d'une longueur indéûnje. Oft sait que la plupart de ces 
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papiers donnent du papier sans vergeures ou marques des an- 
ciens moules. L'auteur se. propose d'y imprimer la marque à; 
l'aide d'un cylindre recouvert de toile métallique bien tendue, 
et soutenue par des cercles rapprochés. Il fait appuyer forte- 
ment, en chargeant son axe, ce cylindre sur la feuille de papier 
récemment feutrée et toute humide ; les fils de la toile s'im- 
priment dans le papier et produisent les m^arques voulues. P. 

209. Principes db l*eaû-de-vib de pommes-de~terre du commerce , 
et méthode propre à la purifier ; par Cassebeer. ( Isis^ 1 826, 
4*. «ahier, pag. Sjo. ) 

Suivant l'auteur , l'odeur empyreumatiqne et les propriétés 
nuisibles de Teau-de-vie de pommes-de-terre du commerce sont 
dues à 4 principes distincts, qu'il désigne sous les noms: 
10. l'huile fétide; Sq. la substance aromatique amère; S», la 
substance acre/; 4°» la substance volatile enivrante^ Il sépare le 
premier en filtrant Fcaq-de-vie sur le charbon , le 1^, et le 5^ 
en la rectifiant seule , et le 4"* en la distillant avec un soixan- 
tième ou un centième de son poids d'acide sulfurique. Y.... 

1 1 o. Nouveaux procèdes économiques dans la préparation de la Bière. 
{Allgem. Handlungs Zeitung / n». go , juill. 1826, p. 379.) 

M. le prof. Volker d'Erfurt â trouvé le moyen , dans la fabri- 
cation de la bière d'orge, d'économiser le combustible et d'aug- 
menter tout à la fois la quantité du produit sans rien ^hangeu 
aux appareils. Il a fait aussi avec le maïs et différentes autres 
graminées et les pommes-de-terre, une bière de bonne qua- 
lité , et qui revient bien moins cher que la bière ordinaire. La 
bière de pommes-de-l;erre se conserve très-bten sai^s addition 
de houblôn,-et on peut se dispenser d'en ajouter si l'on ne 
veut pas d'amertume. Il y a de grands avantages à employer les 
porames-de-terre dans ce genre d'industrie. Qeux boisseaux 
donnent tout autant de bière qu'un boisseau d'orge , et coûtent 
moins cher; il y a d'ailleurs économie dans la main-d'œuvre et 
le combustible. Déplus, les pommes-de-terre se conservent bien 
mieux que les graminées , et on peut en faire d'abondantes 
provisions. 

Nota. L'auteur n'indique pas son procédé de fabrication ; mais 
il est vraisemblable qu'il utilise un moyen décrit en France il y 
a quelques années, et qui consiste à saccharifisr la pomme-d&- 
tcrre ou la fécule par le malt. D. B. F. 
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911. OftNKMEnS FAITS AVEC LA NACBE HE FEIILES ; par JeX'IIIIS Ct 

Bbtteiiidgb. ( Tcchrt. Rcposit.; octobre i8a5, p. aag. ) 
On réduit d'abord les morceaux de nacre en plaques noies 
et minces d'un ^a"'. et quelquefois d'un centième de pouce 
psr les procédés ordinaires ; on dessine ensui 
formes, devises, etc., que l'on veut ménager sui 
avec une solution d'asphalte ou de résine dai 
térébenthine ; on laisse sécher, on passe ensuit 
reprises, sur toute la nacre , de l'acide nitrique 
acide fort jusqu'à ce que les parlios non couvertes dti vernis 
soient suffisamment corrodées ponr produire les formes voulues. 
On peut aussi convrir toute la superficie de la 



dessus les 
plaques , 



, à plusi 
u tout a 



, puis de. 



à la 



èclie et. faire 






l'acide dans les contours où la nacre est mise â nu ; enlin , 
pent dans les parties du dessin , creusées par l'acide , i 
er des parties plus brillantes que d'autres en les tccc 
vr)ut de vernis, puis continuant «nsuite de passer l'acide ( 
I ingrocnte la profondeur de tous les traits laisté^ à nu ; enfi 
I tnfait disparaître le vernis à l'aide de l'essence de térébcathj 
DU de tout antre dissolvant convenable. 

L'auteur emploie une autri 
viiller la nacre lorsque plnsie 
sUnce doivent offrir les même: 
lemble ces plaques eu interpi 
a de la gomme, ou des résini: 
bissant sécber en une seule mi 



c le même outil dans les c 



mélbode économique de tra— 
irs pièces plates de cette sub- 
formes evidées ; il réunit en- 
iant, entre elles, de la colle, 

[lissoutcs, les comprimant, les 
pacte, les perforant en- 



into! 






laite toulef 

les sépare ensuite facilement en trempant le tout dans de l'eau 

on dans nu liquide capable de dissoudre la matière glutineuse 

313. Procédé poun donnes au bois un gxai» srhsÉ tt le mettre 

philos. Journ.: n" . i, mai 1826, p. 28a. J 

M, James Falconer Astlic a obtenu un brevet d'invention 
pour un procédé , au moyeu duqnel il donne au bois de ser- 
vice , le grain scné,'- luisant et plus en état de résister k la 
moisissure. Pour cet elFet , il divise une pouli-e en planches , 
égales sur les deux surfaces; il fait passer ces planclies entre 
deux cylindres qui , par leur pression , les polissent et leur 
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donnent de la dureté ; il opère tiette pression successive- 
ment et par degrés, en passant les planches à plusieurs reprises 
€t dans des cylindres plus serrés, sinon il s'exposerait à les 
fendre. Il paraît que le chêne et l'acajou sont très-propres à 
cette opération. 

aiS.ÉcLAIBAGE PARABOLIQUE de M. BofiOIER MaRCCT. 

Le système d'éclairage de M. Bordier Marcet consiste dans 
l'heureuse combinaison de la lampe d'Argand et du réflecteur 
))arabolique. Ce système, applicable à toute espèce d'éclairage 
public etparticuliei*, est surtout digne d'un grand intérêt pour 
l'éclairage public des villes , qui depuis long-temps est resté 
complètement étranger au'jt progrès des ^rts. 

Les réverbères de M. Bordier présentent une grande écono- 
mie de combustible sur les réverbères ordinaires par le courant 
d'air qu'ils utilisent et par la faculté que présentent les para- 
boles de disperser dans diverses directions données la lumière 
d'un seul bec; rien ici n'est perdu, l'huile est brûlée au 
profit de la lumière, et cette même lumière recueillie par les 
réflecteurs ne diverge plus sans profit pour l'éclairage des rues. 
Des expériences concluantes faits à Paris et en province ont dé- 
montré la supériorité de ce système d'éclairage, et nous ne sau- 
rions le recommander trop vivement aux amis -des inventions 
utiles. M. Bordier produit, en faveur de ses appareils , les té- 
moignages les plus honorables et les plus vrais ; on peut se 
procurer chez lui , rue Neuve-Sainte-Elisabeth , des renseigne- 
mens détaillés sur l'économie et l'emploi de son système. 

D. B. F. 

2 14. Perfectionnement dans la fabrication des Bonnets et desCha- 
peaux de paille; par E. Walter. (London journ, qf arts ; 
sept. 1826 , p. 66.) 

Ce perfectionnement consiste dans l'emploi de la paille dT- 
talie, au lien delà paille d'Angleterre. Pour préparer la paille 
d'Italie , on arrache le blé barbu, tandis que l'épi est encore, en 
lait ; ce blé a dû être semé très-dru : on fait sécher à l'air la 
paille avec les épis et ses racines ; on la lie ensuite en gerbes , 
et on la njet en tas afin que toute l'humidité se dissipe ; il est 
important de tenir serrés les bouts des tiges , aCn d'empêcher 
Vévaporation de leur partie gommeuse. Ap^ès que la paille a 
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lis en tas , oa en commence le blanchi ment 
le pré; ensuite ou coupe la racine Et le oœad infèrieiir, le 
le de la tige sert pour l'us^ige. On décolore la paille à la va- 
ir et on en complète le blanchiment par une fumigation de 
nafre. Les tiges alors peuvei)t servir a faire des cliapeauXi et 
i«'Mi dai(S cet étal qu'oo les importe en Angleiene. Ce mode 
sepréparer la paille eo Italie ne fait point partie de l'invention 
da patenté ; on doit remployer dans le même étal de prepara- 
lîon qne lorsqu'on en fait usage pour fabriquer le tissu parti- 
tilier, appelle Lrgkom. Le patente travaille la paille italienne, 
mit entière, soit en fragmens, delà même manière qu'on le 
ftitdans le Bedfordsliîre et son vaisinage , pour confectionner 
Ih tissus, connus sous différentes dénominations, savoir: 
danMable entier; double tissu à 7 nœuds; tissu dit Inton ; tissu 
dit lai^e lulon; en5n , tissu double à y nneuds (i). Les pro- 
cédés convenables , sont, dit le patenté , très-bien connus de 
ceux qui font des tissus de paille. 

Les avantagesde cette invention sont, que la paille italienne, 
d'après la manière dont elle est préparée, donne des tissus 
beaucoup plus forts que la paille anglaise ; en outre , lorsqu'on 
a façonné ces tissus en bonnets, chapeaux , etc. , on peut les 
découdre aisément sans inconvénient et ensuite leur donner 
d'antres formes à volonté , suivant la mode ou la fantaisie de 
delà personne qui en fait usage. Cbhv...t. 

ii5. StiB LES COUDES DABMONnjDis sAss HOKUBS , delà fabrique de. 
Savabesse et comf, , passage Vivicnne , a". 5a, k Paris. 
HM. Savaresse et compagnie espèrent que les inconréniens 
glaves qui résultaient de la fabrication des cordes harmoniques 
vont disparaître par le procédé qu'ils ont inventé ; les cordes 
de leur invention, n'ayant pas de nœuds, sont eu eifet plus 
liygrométriques , et doivent par conséquent doi 



lutre qu'elles présentent 



i plus 
inlage 



plus purs etplus justes 
grande force que les a 

d être plus économiques. Leur longueur varie suivant leurtc 
et la nature de chaque instrument. Leur portée permet de les 
fabriquer sans nœud, et de les livrera des priï modiques. 
Un espère que les perfection nemens de M. Savaresse apporte- 
^çonl d'iienreni résultats dans l'art musical et qu'ils auront à se 

Jr<1)0nnr^ 
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féliciter de les avoir opérés, (Journ^ gêner. {Taiinonc, ; ly févr. 
1827 , n». 14. ) 

216. Extraction db la potasse su fomibr eh Russie. (Journal 
' d agriculture ; Zemliédiellckeskjr journal \ n**. XIU, p. 98; 

Moscou , 1826. ) 

Il paraît que l'on trouve quelque avantage en Russie à 
brûler le fumier et à en extraire la potasse. On aide à la com- 
bustion avec de la paille sèche, et on lessive les cendres par les 
procédés connus» 

ARTS MÉCANIQUpS. 

217. Machine a épingles, pour laquelle M. Lemuel Wellwan 
Wbight, de Lambeth (Surrey), a obtenu un brevet d'inven- 
tion le i5 mai i824« (Lond, Joum. of arts and ^sciences ^ mai 
iSaS, p. aSa.). 

La planche ly, fig. 1%., représente une vue de la machine; 
la Gg. a donne une vue de bout , et la fig. 3, un plan. Les, 
mêmes lettres désignent les mêmes parties dans chacune de ces 
trois figures. On engage autour du dévidoir a un fil de laiton 
de la grosseur de l'épingle à fabriquer; ce dévidoir tourne libre- 
ment sur un axe vertical placé sur le côté de la machine. Le 
bout du fil de laiton est tiré en avant et passé à travers les 
guides de la plaque b (fig. 3), et dont là fonction consiste à 
tenir le fil de laiton en ligne droite à mesure qu'il avance. De 
là, ce fil de laiton passe entre les mâchoires des pinces, qui 
le retiennent fortement et le conduisent aux cisailles d. 

Le fil de laiton se trouvant ainsi disposé , on met la machine 
en mouvement au moyen d'une manivelle fixée à l'axe e. A 
l'une des extrémités de cet ajLe est attaché un volant destiné à 
régulariser le mouvement de rotation , et à Tautré bout se 
trouve une roue dentée qui engrène dans une roue d'angle 
fixée à Textrémité de TaXe principal, f, fi fi f Cet axe 
est armé de cames qui , à mesure qu'il tourne , pressent 
plusieurs bielles , et mettent par là en jeu tous les organes de 
la machine. 

Le i*^'. mouvement consiste à porter en avant le bout de (II 
de laiton qui est tenu entre les pinces c. Cette opération s'exé- 
cute par l'axera l'aide de la came / qui presse un galet placé 
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irnlrémit^ de k Lielleg. L'oll-t^t Ue ce 


mouvement sera d'a- 


ir^te placée sous ce levier viendra à pi'es 
l'un des brasdes piocea qui, pur là , serr 


nsversal h , lorsqu'une 
serun plan incliné sur 
ent leurs niâclioires. 


et retiennent le filde laiton avecforcc. Le 


mouvement progressif 


ie Ji bielle porte la saillie a contre 


l'extrémité d'une vis 


plflcôe sur le cdté du porte -pinces, i 




ter à UDC certaine distance et tire un 
partioDuelle. Cette distance est varice 


e quantité de fd pro- 
par l'ajustement des 



:'est ainsi que la roachine peut faire à volonté des épin- 
jlej plus longues ou plus courics. 

e longueur de CI de laiton suffisante pour former une 
épingle ayant été ainsi portée en avant ; lorsque la came a cessé 
presser, nn i-essoit ï boudin reporte la bielle à sa première 
position ; et le petit levier h , en q^uitlanl le plan incliné, fait 
vrir les pinces, alors la saillie i, frappant contre la 
, force le support de la pince 4 reculer avec elle. Le El de 
laiton se trouvant eu même temps retenu par la cisaille dont 
liions parler, ne peut point reculer. C'est ainsi que cha- 
que révolution de la came i , fait avancer autant de fil de 
liilon qu'il en faut pour former uae'épingle. 

Cela étaOt fait , le fil est porté dans l'appareil rf où il doit 
We coupé, La figure détacbée 4 t qui est une section de cet 
appareil , faite sur une échelle agrandie , indique comment le 
61 y est conpé. 3 est un cylindre fixé à éqnerre k l'extrémité 
àeU bielle g, dans la figure 3. Lorsque cette bielle retourne, 
'pris avoir tiré le Gide laiton en avant, le cylindre 3 fait effort 
contre le plan incliné, sur la face inférieure du levier j; ca 
l'élevant 11 abaisse l'extrémité opposée du levier, et parla 
'I presse sur le tranchant 5 , qui coupe uue longueur de fil de 
"ilon suiTisante pour former une épingle, A la seconde opé- 
niton , la bielle g , en avançant , pousse en avant le cylindre 
^, et le levier 4 descend, au moyen de quoi l'épingle, relâchée, 
«t saisie par les porteurs décrits ci-après. 

Ces porteurs indiqués sous les lettres ft , É, i, A, dans les 
figures a et 3, sont fixés par des vis à la traverse i, l. Cette 
traverse a un mouvement de va-et-vient, avec les porteurs, 
> l'elTet de prendre les épingles pour les porter d'une 
opération à l'autre. La figure détachée 5, faite sur une échelle 
agrandie , indique la construction de ces porteurs : le porteur 



248 Ans mécaniques. N®. 217." 

est muni d'une paire de pinces dont la mâchoire supérieure est 
fixée sur sa tige ; la mâchoire inférieure est attachée à un res- 
sort qui les presse l'une contre l'autre. L'ouverture de ces mâ- 
choires se trouve exactement sur la même ligne que celle de 
la cisaille d\ en sorte que la traverse /, en glissant , dirige le 
porteur vis-à-vis des cisailles , l'épingle glisse de côté entre les 
mâchoires, et là se trouve retenue par le ressort dans une 
petite rainure. Le levier du coin tranchant s'élevaot, 
en même temps , comme on Ta déjà expliqué , la relâche. 

Le mouvement latéral de la traverse/, qui transporter épin* ' 
gle de la cisaille à l'appareil à aiguiser s'exécute à l'aide de la 
came 6 du levier m et d'une corde qui, fixe à Fextrémité du 
levier, s*enroule sur la poulie 7 et va s'attacher à la traverse /, 

L'épingle, parce mouvement de va-et-vient, se trouve con- , 
duite par le portept A: jusqu'à la première fraise à affiler, /i, où 
elle est reçue par le premier tour. Ce tour est détaché dans la 
fi jure 6. Il est de forme cylindrique , avec une ouvertare à 
mâchoire mobile 9. L'extrémité de l'épingle est conduite par 
le porteur dans la bouche du tour, où il reste en repos jusqu'à - 
ce que les mâchoires la saisissent, ce S{m a lieu de la manière - 
suivante. A mesure que le principal axey tourne , la came 10 
cesse de presser sur Je galet de la bielle et permet à un ressort 
puissant à boudin qui est en dessous , de tirer en arrière la 
traverse p , qui porte avec elle le jou^ q et les colliers r, qui 
sont embrassés par le joug ; ces colliers glissent sur les tours 
cylindriques. A la partie postérieure du levier qui meut la mâ- 
choire 9 (voyez la fig. 6), se trouve un plan incliné qui passe 
dans une entaille faite dans le collier r, lorsqu'il recule $ par 
ce moyen la mâchoire se ferme , et l'épingle se trouve retenue, 
et le bout qui doit faire la pointe est placé au-dessus de la fraise à 
affiler, n. Alors , le levier m se levant , la traverse et les por- 
teurs sont ramenés à leur première position par la force dfl 
ressort à boudin 8 , et y restent prêtes à saisir et à porter ctt 
avant d'autres fils coupés. 

L'appointage du fil de laiton s'exécute par le mouvement de 

rotation de la fraise n. Cette fraise est mise en jeu par des 

rouets et des courroies qui vont j^rendre le mouvement sur le 
-volant. 

Pour amener l'extrémité de l'épingle sur la fraise à affiler, n, 

le tour doit être mu ; et on ~ obtient cet effet eu montant le 
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por!e-lour sur des pivots qui lui perracllent d'osciller, ce 
aonvemenl étant donné par la came i a. Lorsque celle-ci fonc- 
tionne, la bielle , 1 3, dont le bout esl attaché au chariot da 
tour (voyez les Cg. 5 cl 6 ), tient le tour en repos pendant 
une demi-révolntion de l'aie ; mais lorsque la came vient à relà- 
cherk bielle, ce qui a Heu II l'instant oùl'aJIibgc va commen- 
cer, un ressort fait lever le levier i3 , et l'épingle est mise en 
contact avec la fraise. 11 est Je mèuie nécessaire que U pointe 
soit tenue fixement sur la fraise pendant que s'exécute l'ap- 
polotage, et c'est ce qui s'clfectue par le moyen du levier, t4, 
(voy. fig. G) qui EG meut aotour d'un axe. La came i5, en totir- 
nant, pousse la bielle, qui est munie à son extrémité d'un pe- 
tit plan iodiné, 17, (voy. fig. (5), qui li:vo l'eitrémité posté- 
rieure du levier , et, par conséqne ut, baisse le c6té opposé où 
Ktattacbéle^oigt: par ce moyen le doigt presse sur l'épin- 
gle el la tient en contact avec la fraise, n, 

U est nécessaire de faire tourner l'épingle sur elle-même 
pendant qu'elle se trouve en contact avec la fraise ; à cet effet, 
1< tonr retjoit un mouvement de rotation par les dispositions 
miïante» : la came agit contre le côté inférieur du levier, 
v,v, au bout duquel se trouve une crémaillère verlicale 19 
[tg. 1". ), qni engrène dans un pignon placé àla partie infé- 
iieure du tonr, o ; on voit ce pignon en ao, [ Cg. 6 ). En levant 
au en abaissant ce levier el la crém.iillère , on fait tourner le 
iDur avec nne vitesse considérable; la fraise, tournant en même 
Itmps avec une glande vitesse, taille obliquement la pointe de 
Vfpingle. 

Ce premier travail de la pointe n étant pas complet , on en 
fiit on second au moyen d'une seconde fraise plus Qne.L'ëpin- 
ole après avoir subi la premlire opération de l'effilage, est 
Irsnsportée du premier tour au second par le deuxième por- 
lenf A-, et cela s'eiécute exactement par des moyens pareils iceuï 
nue l'on vient de décrire. Alors le second tonr saisit l'épingle 
Hitre ses mâchoires, la fraise tourne simultanément et achève' 
la pointe de l'épingle. 

A cette époque, le troisième porteur A prend l'épingle 
que tient le deuxième tour, n, et la conduit à la proniièi-e ma- 
IV, que l'on voit dessinée sur une plus grande échelle, 
coupe ( fig. 7 ) ■ celte matrice est placée dans : 
To«k\H. il 




J 
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sis, comme oa le voit en w^ dans les (jg. i , 2 et 3. Sa partie in- 
férieure est fixée sar le châssis, el la partie supérieure est mo* 
bile à l'aide d'un ressort plat , et ouvre la bouche ou les mâ- 
choires de la matrice. L'épingle se trouvant ainsi entre les 
mâchoires^ la came i\ presse contre le galet 22 à TextréiBité 
du levier vertical 23 ( iig. i), et pousse en avant la Liellè24r 
par ce moyen, la mâchoire supérieure du coin à entêter (Aca- 
ding die ) s'abaisse et retient fortement l'épingle. ^Alors, la 
came ,25, porte en avant la bielle à entêter ( heading bar)^ 
X ^ X y Jf , qui, en frappant contre l'extrémké dû Hcyiindre ad 
( fig- 7)> pousse le piston d acier 27, coi[)tre le bout de l'épin- 
gle qui doit être entêté, et par s^ pression refoule une «partie 
de la matière qui prend la foî*me circulaire de l'espace dans le- 
quel elle est comprimée. 

Le quatmème porteur, k , saisit alors l'épingle , et les mâ- 
choires de la matrice s'ouvrant par le mouvement des cames 21 
et dS , l'épingle est conduite par le porteur au second appareil 
qui doit achever la tête, et dont on voit une coupe (fig. 8). 
Alors le porteur tient l'épingle vis-à-vis des ouvertures de la 
deuxième matrice à entêter y, La traverse x en ^vançant^ 
comme on vient de le dire, pousse en avant le coin,. 28, et fait 
par là entrer la pointe de l'épingle dans l'intérieur de la ma- 
trice, où la tête de l'épingle, partiellement formée, venant à 
arrêter la marche de celle-ci, le coin la comprime avec force, et 
lui donne une forme bien sphériqne. 

L'épingle étant achevée , il ne reste plus qu'à la retirer de la 
matrice j^; cette dernière opération s'exécute de la manière 
suivante : derrière la matrice, se trouve dans une bielle 29, 
un morceau d'os ou de bois disposé de manière à 'ce que la pointe 
de l'épingle puisse y entrer ; cette verge a autour d'elle un res- 
sort die forme spirale qui la retient contre le dos de la matrice^ 
Lorsque le coin, en avançant , force l'épingle de pénétrer dans 
le morceau de bois ou d'os, la verge 29 recèle ; mais aussitôt 
que le coin est retiré , le ressort force la verga à reprendre sa 
première position et avec elle l'épingle , au moyen de quoi la 
tête de l'épingle sort du coin. Alorç un petit levier fourchu , z, 
attaché à la tige x , s'abaisse sur le bout de l'épingle ; la tige x 
et le levier fourchu se retirant ensuite, l'épingle sort de la ma- 
trice , et tombe dans une boite ou autre récipient placés au-» 
dessous. 
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Voici la récapitulation générale des Jifférentes opérations de 
(Site ingénionse machine. 

Lp mouTement Je rotation de l'arbre on axe principal f, fait 
nionvoir parlejeu de ses cames, les bielles, les leviers et les roues 
qnimanceuvreolles différenles parties de la machine. La bielle, 
f poHsse en avant les pinces c , qui tirent le fil de laiton du 
dévidoir a. et à chique revnlution de l'arbi-e , fait avancer nne 
longueur de ce fil de lailun siifEnante pour produire une épin- 
gle. La cisaille d, en fermant sa mùchoire supérieure, coupe le 
fil à une longueur suffisante que l'oo voit dans sa grandeur na- 
turelle en A (fig. lo). Lorsque la mâchoire s'ouvre, le premier 
porteur k conduit de là l'épingle à l'appareil à affiler. Ici l'é- 
pingle est reçue par le tour qui se meut sur son axepeudantquela 
fraise, en toni'nant rapidement, apfiointe le bout du ûl, comme 
00 le voit en 5 ( (îg. lo). De li l'épingle est conduite par 
le second porteur jusqu'à la seconde fraise qui, par une sem- 
blable opération, achève la pointe, comme on le voit en C 
(Eg. 10 ). Le troisième porteur conduit de là l'épinijle jusqu'à 
la première matrice à entêter, où un poinçon d'acier comprime 
' vnbootde &i en forme de tête, comme on le voit eu D, (Gg. lo). 
i De ce dernier appareil, le quatrième porteur conduit l'épingle à 
I Udeuxième matrice à entêter, où par une opération semblable 
I btête de l'épingle est achevée, comme en £", [fig. lo). Enfin 
Utielleà entêter, en se retirant, fait baisser un levier fourchu 
epi extrait de la matrice l'épingle ainsi achevée, et la fait 
tomber dans un récipient placé à cet effet sous cette dernière 
partie de la machine. 

Cette machine opère simnllanément sur quatre épingles, et 
eUeea fournit facilement quarante par minute, et d'une qualité 
lopérienre à tous égards aui meilleures épingles connues. Il se 
[ibriqne chaque jour dans le pays plus de quinze miHinjis de ces 
gles, tant pour la consommation locale , que pour les mar- 
chés étrangers. B....Ï et Gh....t. 

JVbto. Les hommes du métier estiment beaucoup cette ma- 
ckine, et la considèrent comme an perfectionnement eitrê- 
nement important dans la fabrication; c'est pourquoi nous avons 
«ru convenable de la décrire avec quelque développement. 



^ 
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218. SuLLi MACCHINA PER LA PIGIATURA DBLLE UVE. — » Sttf Ix 

machine à presser les raj»ins ; par G. G. S. P. Turin, i8a5, 
Chirio e Nima. (Propagatore ; janviei* 1826 j p. 5i. ) 

L'auteur de cette lettre ayant essayé le fouleur du docteur 
Lomeni , Ta trouvé si parfait et si avantageux qu'il regarde ■ 
son invention comnie l'une des plus importantes quetToQ 
puisse faire pour l'œnologie. D'après lui, la fermeûtatioa ,. 
s'établit plus facilement dans lés raisins broyés avec cette ma- 
chine^ que dans ceux qui ont été foulés à l'ordinaire, et le vin 
se trouve parfait un , deux et quelquefois trois jours plus tôt. 

G. DB C. 

219. Comparaison des avantages dis roues hydrauliques en AnglS' 
TERRE ET EN Amérique. (Technic. ïieposit., oct. 1826, p. 245) 

L'auteur cite des^ expériences comparatives faites en Angle- 
terre sur des roues hydrauliques américaines et anglaises , 
desquelles il i^ésulle que les dernières offrent' sur les autres de 
graùds avantages. 

2 20. Sur la méthode de tourner et de percer la fonti durs st 
TREMPÉE ; parPERKiNS. ( Tcchu, JReposit. ; oct. i825 j p. 247.) 

M. Perkins, qui rencontra tant de difficultés, jusqu'alors in- 
connues , dans la construction de ses machines à haute pres- 
sion, et parvint à les surmonter avec une étonnante persévé- 
rance , fit voir à l'édjteur un disque en fonte trempée , dont la 
surface plane était tellement dure qu'aucun outil ne pouvait 
l'entamer, et cependant elle avait été soigueusement travaillée 
au tour! , 

C'était l'une des parties de son .robinet circulaire qui, 
construit d'abord en fonte ordinaire, subissait un frottement si 
considérable par ïa pression de la vapeur que bientôt il fut 
usé , tandis que la fonte dure et trempée ne donna lieu qu'à 
un léger frottement, et les surfaces en contact acquirent un poU 
de plus en plus brillant. 

M. Perkins parvint à travailler ainsi la fonte trempée en 
donnant à la pièce mise sur le tour un mouvement extrêmement 
lent, correspondant à Une vitesse d'environ d pieds par mi- 
nute. L'outil dont il se servit était en acier trempé , dur comme 
à l'ordinaire : il était porté aussi sur la surface avec un mou- 
vement d'une grande lenteur. 
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M. PerkÎDS vent entreprendre encore une cliose bien plus 
difficile , c'est d'employer de la fonte dure pour les corps de 
]Kiinpe et de tes aléser après les avoir trempés. Déjà il a réussi 
1 éviter les altûratious qui peuvent survcuii' dans la trempe des 
^èces d'acier eu les tournant après les avoir trempées. P. 

aai. Stm iks phhcivbs nTDH*nLrQUEs de D*msi. Bebkoiiii.Li ; par le 
comte G. de Buguot. (/ti'f ; j'. cali. , i8a3 , p, 688. ) 
Une dès questions les plus importantes que l'on puisse 
inettre sur le calcul des machines hydrauliques [jusqu'à pré- 
KQt encore indéterminé, du moins en majeure partie), est 
•ans doute celle du mouvement des fluides dans les vases , 
«nrvant la directrice. C'est sur cette question intéressante 
dont s'est occupe Daniel fiernouilli, que l'auteur publie 
Ms observations , excluant de ses considérations celle de 
la résistance produite par l'adhésion du fluide aux parois du 
vue. Supposant donc plusieurs vases disposés symétriquement 
pirrapport à la Ëgnre géométrique de la paroi et de manière 
qae le fond d'un vase soit placé à côté de la section supérieure 
do suivant et que par un oriGce , pratiqué à chacun d'eux, le 
Bnide versé dans le vase supérieurvemplisse la capacité de tout 
1* système; si l'on admet que ces surfaces liquides prennent 
'ïn mouvement simultané de l'une à l'autre , on pourra en con- 
dnre ce qui suit : i°. que le mouvement qui a lieu dans chaque 
me se fait dans toutes ses parties , jusqu'à l'orifice inclusive 
nent , suivant la directrice-, i". que dans chaque section 
normale à la directrice la vitesse est la même ; 5". que dans le 
passage du fluide d'un vase à l'autre , ce dernier prend la forme 
: renversé , disposé de manière que son sommet s'ap- 
pnïe sur la base de celui qui se trouve formé dans le vase sui- 
vant; 4°. l'adhésion dn lluide auie parois , relative à leur éga- 
lité et à sa vitesse , peut être représentée par F; 5o. l'adhésion 
de la paroi relative à chacun des cônes flnidcs supposés et à la 
Vitesse dont chacun d'eux est animé, peut de même être ei- 
priiné par /; suivent à cela des conséquences analytiques 
tréi-dé velopp ées . 

Lsaa, FitATintE BU LLK. — La gazette de New-York contient 
e description succincte du modèle d'une machine à Glcrlelin 
, dont on a fait l'essai dans cette ville. Cette machine 
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est mise en jeu au mo^en d'une manivelle qui , pour deux fa- 
seaux ou outils, n'exige quesix onces de force, et cette puis- 
sance est susceptible d'être augmentée indéfiniment à 1 aide de 
chevaux , \de l'eau , de la vapeur ou du vent. L'inventeur a 
calculé qu'un seul homme pouvait aisément faire mouvoir en- 
viron trente fuseaux. Ce mode de filature exige peu de soins, 
attendu que la machine s'alimente d'elle-même , et que son 
mécanisme peut s'adapter à toute espèce de grosseur de fil , 
jusqu'à celui de la batiste la plus fine. L^usage de cette ma- 
chine présente un grand avantage, indépendamment de l'é- 
conomie du travail; il consiste en ce que les fibres du lin, 
etc. , sont filés longitudinalement (ce qui ne peut avoir lieu 
avec le procédé du rouet à filer) , au moyen de quoi on con- 
serve au lin toute sa force, etc. , et le fil est ainsi parfaitement 
égal et uni. La construction de cette machine est si simple , 
que tout ouvrier peut Tentretenir en bon état. (Niles* Weekly 
Regist.; 4 nov. 1826.) 

2 33. SUB LES BATEAUX MUS FAB UHB BOUE PLACEE A X.'aBBIÈiB. 

Plusieurs journaux anglais ont annoncé à différentes reprises^ 
pendant l'année 1826, le nouveau mode démettre les bateaux 
en mouvement par une roue à palettes placée à l'arrière en rem- 
placement des roues latérales. L'on fondait de grandes espé- 
rances sur ce nouveau système que nous avons même vu établir 
sur la Seine, mais il ne paraît pas que l'expériçuce les ait réali- 
sées \ l'économie de la force en effet ne paraît pas y avoir ga- 
gné sensiblement , et la manœuvre du bateau présente plus de 
difficultés. D. B. F. 

224- Chaudière de machire a vapeub de cohstbuctioii rou* 
vbllb; par W.-H. James. {Londonjoum. ofarts^'^^nv, 1827, 
p. 290. ) 

L'idée du patente a été d'augmenter autant que possible la 
surface de chauffe de la chaudière , et en second lieu de dimi- 
nuer les chances de danger, quand là chaudière fait explosion ; 
ce à quoi il parvient en construisant la chaudière de plusieurs 
chambres séparées et communiquant ensemble, de sorte qu'une 
partie de la chaudière peut être brisée, sans que les autres 
éprouvent d'accidens. 

Un fourneau est placé dans le cylindre intérieur , et p^ut 
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ttre por'Ë plus ou moins Iniu^ lu rititit'i: et la flacnnie cîrcukut 
ensuite autour de la chaudière. 

Pour éviter les depuis •iaaa la chaudière, l'aDtear propose 
d'y jeter de petits morceaux de marbre ou d'autres matières 
qui poissent la aettoyei: par le frottemeot, et pour cela elle 
doit être mobile. 

tJa robinet est adapté à la chaudière pour lui fournir l'eau 



aaS. NoBîfïAD Morïw dï hédnir eriti tutadï ou cylindres, sans 
^_ percer leurs rebords d'assemblage , par M. MoutFAHiïiE, mé- 
^Kcanicicn à Paris. (Industriel; vot. 1". , p. tZi. ) 
B Les fig. i4 et 1.5, pi. IV, repri-sentenl cet assemblage. 

La &g. i'*. montre , ca coupe par le milieu , et Uaos la lon- 
gueur, deux bouts de tuyaux l'ùuuis. 

La Ggure a représente ces deux tuyaux assemblés, vus par 
le bout. 

lE , À , les deux, bouts de tuyaux. 

c, rebord du tuyau ù. 

d , rebord du tuyau a. 

Ces rebords sont taillés chacun, eitérieuvemeut , en biseaa 
de oiaDÏèrc que, lorsqu'ils sout rapprochéi l'ua contre l'autre 
il) présentent un plan incliné ï droite et un à puebe. 

Le moyeu de serrer ces deux Vt-bords l'un contre l'autre 
sans les percer, consiste à les rHuPermer dans une bague formée 
de» deux parties e,f, dont chacunu est. creusée intérieuremen 
de manière à s'appliquer sur les plaas inclinés des rebords c, d 
Cliacane des parties e,/, de la bague, porte deux oreilles g 
lorsque les deux moitiés e , f, de la bague sont appliquées su; 
les rebords de» tuyaux, les oreilles g s'approchent l'une di 
l'autre, et comme elli's sont percées chacune d'un trou, don 
l'un est tai-audé, ou achève de les rapprocher eu les serran 
avec une clef, au moyen des deux liouluus b, ù tête carrée. 

Ce mode d'assemblage, qu'où peut appliquer aux lujaui'di 



conduite, aussi-bi 


en que dans diverses autres ciicoustances, 


exige à la vérité 


la coostruetion d'une ba|;ue d'asseniblage 


pour chaque réun 


on de deux luyaux , mais aussi on évite ainsi 


de percer, comme 


on le pratique ordinairement, une grande 


quantité de trous 


BU pourtour du reboi-d de chaque tuyau, on 


emploie moins de boulons et nioiai de matière aux brides des 
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tuyaux , et ou peut démonter avec plus de, célérité leg tuyaux 
assemblés. A. R. M. 

326. Patente a Daniel Dunn pour une presse a vis. ( Lond. joum. 
qfartSy janv. i8a^, p. 298, etJtepert, qfpat.y déc. 1826.) 

Dans cette presse une roue à rochet est fixée horizontalen^ent 
à la tête de la vis ; et sur Taxe même de cette vis se trouve un 
levier mobile à déclic qu'on peut allonger ou raccourcir à vo- 
loQÎté , et qui fonctionne sur la roue à rochet. 
• Cette presse est propre à presser le papier , les toiles , ex- 
prinier les huiles , les teintures , etc. G. de C. 

227. Forge de cohésion de diterscs espèces ob bois ^ be la colle- 
forte ET DBS os ; par B. Bevan. (Philosoph. Magaz, and Joum i 
août, p. 1 1 1 ; sept. , p. 181 ; oct. , p. 269; nov. 1826, p.34^) 



ESPECES DE BOIS. 



1. 

2. 


Frêne 


84 


3. 


Id 


78 


4. 


Hêtre 


72 


5. 


Bouleau. . . . 


64f 


6. 


Buis 


99 


7. 


Jonc ' 


40 


8. 


Cèdre. . . . 


54 


9. 


Maronnier. . . 


61 


10. 


Châtaignier. . 


61 


11. 


Prunier Da- 






mas 


79 


12. 


Sapin de Nor- 






vège. . . . 


34 


13. 


Id 


» 


H. 


Id. de ChriS' 


' 




tiana. . .„ 


46 


15. 


Id 


46 


16. 


Id 


46 


17. 


Id. anglais. . 


47 


18. 


Sureau. . . . 


73 


19. 


Aubépine. . . 


91 


20. 


Id 


» 



Pes. Cohés. 
spécif. en Ibs. 

16,000 
16,700 
19,600 
22,200 
15,000 
15,500 
6,300 
11,400 
12,100 
10,500 

14,000, 

18,100' 
17,600 

12,400 
12,300 
14,000 

7,000 
15,000 
10,700 

9,200 



Pes. . Cohés. 
Espl^CEs DE BOIS, spéclf. en Ibs. 



21. Houx 0,76 

22. Aubour. ... 92 

23. Lignum vit», 1,22 

24. Tilleul.. ... 76 

25. Acajou 87 

26. Id 80 

27. Erable (56 

•28. Mûrier. ... 615^ 

39. Chêne anglais. 70 

30. Id 

31. Id. vieux. . . 

32. Id. tiré de la 

rivière Cam. 



76 
76 



61 



16,000 
10,500 
11,800 
23,500 
21,800 
16,500 
17,400 
10,600 
19,800 
15,000 
14,000 

4,500 
16,300 



33. Id. Hambourg, . 66 

34. PinPétersbourg, 49 13,300 

35. /^.Norvège. . 66 ' 14,300 

36. Peuplier. . . 36 7,200 

37. Saule 70 18,600 

38. Sycomore. . . 69 13,000 
49. Noyer. . . .,. 59 7,800 

40. Saule pleureur. 39 14,000 

41. If. 79 8,000 



L'auteur a fait plusieurs expériences sur la force de cohésion 
de diverses autres substances. Il a trouvé que celle des os 
varie de 33, 000 Ibs à 4^,500- par pouce carré. C'est à peu près 

8 fois la force annoncée par Musclienbroek. 

Pour essayer la force de cohésion de la gélatine , i} a collé 
. deux cylindres de frêne sec de i , 5 pouces de diamètre et de 

9 pouces de long. Au bout de S heures il a soumis les cyhudres 



•# 
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ircxpërience et a trouvé qu'il fallait, pour les séparer, une 
force de 1260 Ibs, ce qui donne environ une force de ^i5' Ibs 
par pouce carré. Cependant il pense , d'après un grand nombre 
d'expériences , qu'on ne doit guère évaluer celte force à plus 
dé 35o à 56o Ibs par pouce carré. 

La cohésion de la gélatine elle-même paraît être de 4)000 Ibs 
par pouce carré. H. D .d. 

228. Un disqub bb tôle en mouvement nb coupb pas la fonte. — 
(Extrait d'une lettre du 24 janvier 1 826. ) 

Ayant eu dernièrement besoin ^de couper une plaque de 
fer de fonte de trois huitièmes de pouce d'épaisseur, je crus 
que je pourrais employer à i;ette opération le procédé en usage 
pour couper l'acier, A cet effiet, un disque de, tôle fut placé 
sur un axe et adapté à un tour à eau , de manière à ce qu'il 
pût tourner avec une grande rapidité. Ce disque coupa très-aisé- 
ment de l'acier doux, de l'acier trempé et du fer ouvré; mais il 
ne fit pas la moindre impression sur le fer de fonte , bien quie 
ce fer fût très-dou^ et gris. Je ne sais , je l'avoue, comment me 
rendre compte de cette différence singulière dans l'action du 
disque, {jàmeric. Journ. ofscienc, ; fév. 1826, p. Sgy.) 

aag. Nouvelle macbînb a vapeur de Perkins. { Lond. Journ. ofarts ; 
févr., p. 367, et mars 1827 , p. 29.) 

n -paraît que M. Perkins n'îj, pas abandonné son système de 
machines à vapeur , comme le silence qu'il garde depuis quel- 
que temps à ce suj^t aurait pu le faire croire. Il travaille , au 
contraire, à le perfectionner et il s'occupe des moyens de déter- 
miner avec exactitude son énergie; il vient de prendre une 
patente pour de nouvelles améliorations qu'il y a apportées. On 
ne CGKinaît pas encore la nature de ces perfectionnémens. 

Nous apprenons à l'instant que M. Perkins est sur le point 
d'arriver à Paris , où il va monter un établissement pour la 
construction de ses machines. D. B. F. 

a3o. A TBEATisE ON THE STEAM ENGINE. — Traité historiquc , pra- 
tique et descriptif sur les machines à vapeur ; par John Farex", 
I vol. in-4®. avec planches. Lond., 1826; Longmann. 
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33 1 . SoB l'ek)qob di l'ihvkiitioii DBS ECLUSES A SAS. {Mém, de i 
Lombard- Fcn, ^ pour les années i8i4 et i8i5, p. 79 

Dans des reclierches historiques à ce sujet ^ M. Simone Si 
fait les citations et les remarques suivantes : 

ÏLendrini (Leggi etjenomem délie acque correnti^ cap, 
$ ao] fait connaître qu« les freines Denis et Pierre Domio 
dits les maîtres de Thorlogcr de Yiterbe , acquirent , le \ 
tembre 1481 , du seigneur Contarini, un emplacement d 
Bastia di Stra , pour j pratiquer une dérivation du Pio 
canal creusé à la main qui vient de Padoue au lieu désig 
dessus, et qu'ils s'engagèrent à faire les travaux nécei 
poar que les barques puss)ent passer par Fécluse de Stra 
être déchargées ni traînées. C'est à ces frères , dit Zen* 
que l'on peut attribuer le mérite de l'invention des éc] 
au moins dans l'état vénitien. 

M. Stratico remarque que le canal in Piovego avait été < 

en 1290; que devant communiquer avec la Breata qui \ 

jusqu à Stra, et s'y élève de 10 pieds au moins, il falla 

écluse pour soutenir les grandes eaux de ce fleuve qui me 

de I o pieds et plus ; qu'il y avait dans ce temps deux e 

d'écluses , les unes à poutrelles , les autres à plans inc 

exemples des t'^^. : Bona di Limma dans le Padouan, p 

communication de la Brenta et de la BrenfcUa; écluse d 

ifernolo , pour faire entrer le Mincio dans le Pô (i) , cons 

en 1 198. Exemple des 2". : au cours d'eau qui cléboucIi< 

les lagunes de Yenise, au lieu dit de Lizza-Fulina, on I 

écluse à plans inclinés pour maintenir la navigation san 

lange des eaux douces et salées (Nuoui edifizj et mach 

Zonca^ Padova 1826 ) ; Mprenza fit ensuite en cet endro 

écluse à sas. 

•''''■ / \ — ^ — ^ — 

(1) On remarque ( on devrait signaler ainsi les moindres perf 

nèmens ) qu'à cette écluse on fit pour la première fois les r. 

des poutrelles plus étroites dans le bas que dans le haut. 
£n 1691, on remplaça les poutrelles par une écluse à sas (Ber 

discorso sopra U novo sostegno di Goveriiolo , Mantova , 1 609 

quelques écrivains reportèrent par erreur la construction à la pi 

époque. 
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< ' H. Stratico cite un passage de rs eBdi/ïca/orîâ de Léon-Baptisle - i 

; Alberti , livre X , chap. ta , où se trouve une description d'une i 

I édaseà sas présentée comme une chose connue. li établit que cet ^ 

Doirage, pnbliépnur la i". fois en i485, avait été présenté au V 

I jupe Nicolas Y en i45a , date antérieure de 28 ans à celle qu'a 
indiquée Zendrini pour les frères de "Viterhe. 1 

Quelques auteurs cependant , même italiens, ont prétendu | 

^ue ces derniers avaient fourni l'idée des écluses i sas i Léo- 
nard de Vinci , pour l'usage qu'il en lit sur l'Adda dans le du- , 
elle de Milan eu 1^97. ' 
M. Stratico cite encore Pietro Candido Decembrio. (Tie de j| 
Philippe-Marie fisconli, duc de Milan, mort à 55 ans, en 
ij47î Moratori, Sciïj/^. rerum/(a/. , t. XX, p, 1006) ; cet au- I 
leur dit qne ce prince eut le projet d'établir une navigation par ^ 
le moyen connu des écluses à sas (aguis alliora scatidentibus , , 
machinarum arte quas conchas appellanl.) ' 

Il rappelle, ce que rapporte le gênerai Andréossy ( ff/i/. du ca- 
mlduMidi,^. 31, inti-oduction), que les Hollandais avaient 
en ia85 , à Spaarndam , sur le canal de Sparne , construit une 
I éelase en bois à doubles portes non busquées. 

n coavieni; d'ajouter a ces citations celle du gén. Andréossy 
(endroit cité plus haut), sur la . description d'une écluse â 
Ht, dite de Goveruolo sur le Mincio, avec portes liusquées , 
\ Kvblables , dit l'auteur italien Bertazzolo , à des écluses établies 
ailleursi cette description est de i6ug. M. An- 
dréossy cite également an même endroit, la nouvelle manière de 
furtiGcations par écluses, de Stevin , mise au jour en t634 > où 
ce célèbre ingénieur hollandais décrit les écluses comme une 
Invention nouvelle. 

Il résulte de tous ces renseigneuens que l'invention des 
Écluses à sas proprement dites , désignées par les auteurs latins 
lous le nom de conchir, est antérie"ure à i^Ha. DuleiIo. 

]Ï3. IVavigitio!! maritihb DU IIaveie A pABrs, OU Mémoire sur 
les moyens de faire remonter jusqu'à Paris tous les Làli- 
mens de mer, qui peuvent entrer dans le port du Havre ; 
par M. Ch Bebignï. In-8°. de 84 p.; pr. 4 fr. 5o c.j avec une 
carte et une pi. litlmgr ; avec cette épitaphe : Conamur taïuet 
grandia... Hor. Paris, 1836; Bachelier. 
L' ajourne me ut de la présentation aux chambres du projet 
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de canal maritime de Paris au Havre, n'a pas diminué l'intérêt 
qu'excite d^ns le public cette vaste entreprise attaqaée ou dé- 
fendue par des hommes également habiles. On doit se féliciter 
que la multitude, des travaux des chambres et l'examen des 
projets présentés par la compagnie du canal , retardent encore 
d'une année leur adoption ou leur rejefc Une plus fongue 
étude apportera plus de lumières dans une discussion où seront 
agitées des questions d'un haut intérêt commercial et poli- 
tique. 

Jusqu'ici le public n'a particulièrement été entretenu du 
projet de rendre Paris un port maritime , que. sous des rapports 
d'économie politique. On a |;Iissé avec trop de légèreté, peat- 
être , sur les difficultés d'une construction dont on n'a point 
encore vu d'exemple. Ce sont de ces difficultés inêmes que 
traite l'ouvrage que nous annonçons. H est le résultat des 
études approfondies auxquelles s'est livré M. Bérignj , chargé 
en 1825, par M. le directeur général des pouts et chaussées, 
de la recherche et de l'examen des moyens propres à rendre la 
navigation de la Seine plus prompte et plus sûre. Nous ferons 
remarquer que les plans proposés par cet habile ingénieur, 
n'ont aucun rappoi^ avec ceux de la compagnie autorisée par 
l'ordonjiancc du c6 avril iSsS, à étudier un 'projet de canal 
maritime destiné à conduire à Paris des navires de 800 ton- 
neaux. Celle-ci n'a encore rien publié à cet égard. 

Les plus grands bâtimens qui entrent dans le port du Havre^ 
prennent un tirant d'eau de 6 mètres, profondeur qu'il faudrait 
avoir sur toute la ligne du E^vre à Paris. Malgré la moindre dé- 
pense que coûterait sur la rive gauche un canal latéral à la » 
Seine , à partir de la mer , M: Bérigny se propose de l'établir sur 
la rive droite , pour profiter des grands établissemens du Havre. 
Il s^étendrait depuis le Havre jusqu'à Gauvillc , au-dessus de 
Caudebec, sur une longueur de 60,000 mètres. En ce point, 
les navires entreraient en rivière , pour la quitter bientôt en 
pénétrant dans une coupure de 3, 4^0 mètres de longueur, qui 
évite un passage difficile de 18,000 mètres, jiu grand cvtitoar 
de Jumiéges ; le surplus du trajet jusqu'à Rouen se ferait en 
lit de rivière. 

Au-dessus de Rouen, la profondeur d'eau diminue tout-^- 
coup, elle a en quelques endroits à peine. i mètre de^hàuteur, 
et dès lors toute navigation en rivière devient impossible pour 
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des navires. Les obstacles innombrables que présente le terrain 
pour établir le canal sur une même rive , ont déterminé M. Bé- 
rigny à le creuser tantôt sur l'une, tantôt sur l'autre j d'autant 
ihieux qu'il est à remarquer que lorsque le lit de la Seine se 
presse contre une chaîne de coteaux escarpés , les bords opposés 
présentent une plaine très-favorable aux travaux de terrasse- 
ment ; le protlème se réduit donc à procurer aux navires, une 
traversée eu rivièy ayant 6 mètres de profondeur d'eau , sur 
toute sa largeui'. Lauteur y parvient par des barrages établis de 
préférence, dans des endroits de 3 mètres de profondeur natu- 
relle à l'étiage. Au milieu d'un radier général sont établis une 
suite de piles espacées entre elles de 8 à i o mètres , et portant 
des poutrelles à échappement sur un demi-cylindre creux en 
fonte , de manière à procurer à la Seine , lorsqu'elles sont fer- 
mées, un gonflement de 3 mètres, opéré sans rien changera 
l'état de son régime actuel. Un sinfple arrêt à lâcher rendrait à 
la rivière tout son débouché lors i^es crues. L'idée ingénieuse de 
donner par le fond , l'écoulement des eaux de la Seine au lieu de 
l'cfiFectuer par déversement ou par l'ouverture d'un ou de plu- 
sieurs pertuis , empêche toute espèce d'ensablement , même à 
une distance assez gr^de en amont du barrage. Une chasse 
permanente établie parun courant rapide de* fond , ne permet- 
trait aucun dépôt et maintiendrait le lit du fleuve au niveau 
da radier, suivant la longueur desquels les bâtiraens trouve- 
raient dans toutes les saisons, un tirant d'eau de i8 pieds. 

Ce moyen entièrement neuf, de procurer aux canaux la tra- 
versée des rivières , nous paraît être une heureuse innovation : 
on a mis en doute la possibilité de faire soutenir à des pou- 
trelles, , une charge d'eau de 3 mètres ; on a contesté la puis- 
sance de les faire manœuvrer dans leurs déplacemens par deux 
hommes. A l'égard de la résistance, le calcul nous rassure en 
donnant aux bois un équarri'ssage de 9 pouces ou 2 5 centimè- 
tres. Quant à leur manœuvre, qu'il est difficile de faire com- 
. prendre sans figure , elle est en usage dans plusieurs départe— 
mons de France, particulièrement dans celui du Bas-Rhin ; et 
deux hommes qui en ont l'habitude , l'opèrent avec une promp- 
titude presque égale à celle des portes d'écluses. Il n'existe ce- 
pendant point de barrages établis sur une échelle aussi grande, 
et le témoignage de l'expérience est la seule garantie de succès. 
qui manque aux projets de M, Bërigny. 
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L'auteur indique sur uu plan détaillé du cours de la Seine ^ 
de Rouen à Paris,/ les endroits les plus favorables pour placer 
ces dérivations protégées en amont par des écluses dé garde, 
^ous ne le suivrons pas dans l'application de ce s](stème , dont 
nous ne donnons ici qu^une idée très-générale , en regrettant 
que M. Bérigny ne soit point entré dans des détails' qui auraient 
été d'an si haut intérêt pour des constructeufs. Espérons que 
l'administration l'engagera à faire connaître le complément d'un 
travail si bien étudié dans toutes ses parties. 

. Les dépenses de l'établissement de cette navigation , ([oi 
conduirait les plus forts bâtimens de commerce 'Sous les murs 
de Paris , évaluées avec la précision la plus minutieuse , s'élè- 
vent à 100 millions. On verra dans les documens statistiques 
exposés à la fin de l'ouvrage, que les données sur lé mouvement 
commercial établi entre Paris et le Havre , paraissent rendre 
inexécutable cette grande entreprise , entre les mains d'une 
compagnie livrée à ses propres forces. Les lecteurs s'e^ convain- 
cront par le résultat suivant : 

Lé transport de a4o,ooo tonneaux , qui montent vers Paris 
ou descendent sur le Havre , coûte annuellement 8,628,800 f. 
le nouveau canal en réduirait les frais directs à a,i52,8oof. 
auxquels il faudrait ajouter l'intérêt du capital employé , et les 
frais d'administration et d'entretien du canal. 

Quoi qu'il arrivé , les études auxquelles on aura été conduit 
par cette importante question, ne seront point perdues, et la 
discussion qui va s'ouvrir ne peufc-m.anquer d'kvoir une heu- 
reuse influence sur notre éducation industrielle, par l'analogie 
qu'elle présente avec les enquêtes deâ compagnies anglaises, 
auxquelles la Grande-Bretagne est redevable de la convenance 
de ses travaux publics. Alp. Baudr. 

253. Développement des bases d'un projet de Barragb-Dévxbsoie 
Maritime, présenté dans un Mémoire du mois de janv. 1 824^ 
pour améliorer la Navigation de l'Embouchure de la Seine; 
par M. Pattu, ingén. en chef du départ, du Calvados. Br. 
in-40. Caen , fév. i825. 

s. 

Personne n'ignore que la navigation de la Seine est rendue 
dangereuse vers son embouchure par l'existence de bancs nom- 
breux, les uns fixes, les autres variables qui empêchent les bâti- 
meus d'un certain tonnage de remonter jusqu'à Rouen. La mer 
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dont le llux forme ces bancs que lu couraot des eaitx ilouces ne 
peii[ repousser, produit en entrant àaas le Qcuve un phéno- 
mène redoutable connu Boua le nom de Barre qui boulevecse 
les rivages , déplace les attérissemens et promène partout le ra- 
rise. A ce B|)ectacle de désolation succède un état consolant , 
le lit de la Seine cliangé en un bassin tranquille et profond se 
cDDvre d'une multitude de navires et de barques sortis de leurs 
Wraites , et qui se bâtent de profiter du calme et de la profon- 
deur des eaux p»ur gagner un nouvel asile ou te portqu'îls doi- 
vent atteindre. Rendre perpétuelle l'esistence de ce bassin qui 
ni que quelques inoniens de durée, tel est le but des améliora- 
tions que propose M. Pattu ; voici par quels travaux il prétend 
y parvenir : il construit un barrage-déversoir sur une ligne 
pissant par le milieu des chantiers d'IIuufleur et par le clocher 
d'Harfleur^ sa longueur sera de 3,5oo ". dans un espace de 
4,boo ™, au moins ; il ne sera eiposé à aucune action de la 
prt des courans; placé au niveau des bautes mers numé- 
rotées 0,97, ayant io "'. de laideur an sommet et formé de 
pierres perdues , cet ouvrage n'en consommera que 2,184,3(17'". 
. cnbes. Les talus auront 5 mètres de base pour a de hauteur. 

iPour empêcher la fi!tration des eaux douces pendant les basses 
ners, la digue devra être garnie de pierraille et de terre, et 00 
placera sur son aïe une Cle de palplancbes qui moulant jusqu'à 
ion sommet le rendront uniforme et invariable. Le barrage qui 
I hissera passer l'excédant des eaux des plus liantes mers, pour 
De pas priver la navigation d'un avantage précieux, pourrait 
/ Kpeailiint être attaqué par l'effort des lames brisant contre la 
pirtie supérieure, s'il n'était protégé contre leur action. A 
«t effet un brise-lanie en pierres perdues sera placée eu tra- 
vers do lit du fleuve , a- 1 jSS "". vers le laj'fje , perpendîcalaire- 
ment aux vents régnans. Il s'élèvera de 5 met. au-dessus des 
baates mers de vive eau et n'aura que 5,690 inètrei de lon- 
gueur ; il laissera auprès de chaque rive une lacune pour l'é- 
coulement des eauK douces et le passage des bâtimens. L'ex- 
fineace acquise à Cherbourg et à Plymoatb fora connaître 
; d'avance les difEcultés qu'il faudra vaincre et les résultats qu'il 
, Ht permis d'espérer. 

L'obstacle placé dans le lit de la Seine pour y élever les eaux 
I IKrmet aux navires d'y flotter et d'y circuler en tout temps, 
mpecberles sables qui descendent d'y former des 
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encombremens. Ces sables, qui en formant des hauts fond 
n'ont point encore dépassé Caudebec, seront entraînés par h 
courant de la rivière devenu le plus fort, et trouveront une 
issue par deux tranchées ouvertes à ciel ouvert dans' le barrage. 
Leur profondeur sera de 6 ™. et la largeur en sera fixée par des 
expériences faciles. Cet entraînement des sables vers la mer 
qui rendra la Seine aussi navigable depuis son embouchure jus- 
qu'à Caudebec , qu*elle l'est déjà entre ce dernier point et 
Rouen, sera l'effet des premiers travaux qui niodèreront la 
violence des courans de la mer, et les avantages en deviendront 
de plus en plus grands, à mesure que ces travaux avanceront : 
après le premier hiver la navigation sera sensiblement amé- 
liorée. 

Le grand bassin formé par la digue-déversoir aura 5 entrées, 
la !***. au Havre, en faisant du canal Yaùban un bras de la 
rivière , la 2^. à Harfleur, et la 5e. à la pointe du Hoc pour les 
bâtimens qui remontent sans se faire alléger. Des écluses à 
portes d*Èbe et de flot rendront les communications faciles à 
toutes les époques de la marée. La vue du canal Yauban changé 
en un bras de la Seine a fait concevoir à M. Pattu un perfec- 
tionnement de la plus haute importance. Conduisant ce bras à 
travers la plaine qui s'étend entre la ville du Havre et la côte 
d'Ingouville où la Seine a passé jadis, il Ta fait déboucher di- 
rectement à la mer près de l'Épi de Saint-Roch , vis-à-vis la 
petite' rade. On voit, au premier abord, qu'on aura placé la 
première def du commerce maritime delà France dans nos 
admirable position , en lui donnant une nouvelle entrée, d'one 
grande profpndeur et toujours accessible. C'est ici qu'on doit 
faire sentir les immenses avantages qu'on doit retirer de l'ias- 
mense retenue d'eau dont on pourrait disposer à volonté pouf 
nettoyer par des chasses les entrées des ports , les passes et les 
bassins. 

En considérant les dessècheihens quF s'opéreront soît natu- 
rellement, soit par des travaux que le calme de la rivière faci- 
litera, on estime que i3 mille hectares de grèves et de bancs 
se transformeront en prairies par les dépôts des eaux douces 
dans le temps des crues et par celles des eaux salées des grandes 
mers. Après avoir exposé ce dernier effet du barrage, on jpeut 
mieux calculer les dépenses et les retours; voici comment 
M. Pattu les établit :- valeur des premières grèves desséchée* 
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\ ^euiliut les cinq aniiéc!) (jui EaivionE l'sclièvemL'nt ilu barrage, 

|iï,ono,oôo fr.; — plus-value <les biens deasécliés et préservés 
il« effets de la barre , 8,000,000 fr.; — capital d'une partie 
des frais JaSi^nraDces et de pibiajje , a'j.ooo.ooo. — Toul, 
5), 000, 000 fr.; — Construction du barrage, i5, 65g, 04.8 h'.; — 
Briie-kmu, i!j^5cii,i.i^ fr ;— Ecluses à loug sas, canal Vaaban 
<tau(resaDvritgeB, 5. 000,000, — Tçlal, 38, 160,771 . — Il restera, 
donc i3,ocio,r)00 dont on pourra disposer pour des amëliora- 
tioai, ou pour faire face à des accrnissemeDs de dépenses. ^= 
On néglige les profits qui résultent des facilités oITurlesau 
cuniDierce, des oauvelles cotumniiicntious- ouvertes , de l'in- 
ilacDce morale et politique ^ et celle enGo de» derniers des- 
jècbemena. Pour une énnuiération plus complète des avantages 
du projet, il faut renvoyer au mcinoire lui-même qui contient, 
«Mre les idées de M. Pattu , celles de M. Pouelti-c ingénieur 
rnndiasemeiit à Honfleur, J. de B. 

|. FOÏMUIM lELATIVÏS A LA FOBCE D£ LA FONTE Cl ttcS matél-jaltX 

I construction , eu général , (l'a)>ri'<s IVl. Tredooid, ia^'cnieur 

n'Aueuisso». [Annal, des mina ; tom. XIII, 

f^liv-, i8a6, p. aSg,} 

1 savant anglais, Td.Tredgold, a p'ublié trois onvrages ij 
it très-utiles et anx ingénieurs- c: instructeurs , et ai 
: chargées de l'enseignement de la mécanique ppatiqufij 
en olTicIer de la marine royale , les ; 
I français (anuées 1 8'i5 et 1 8a6) , 1 
ie de l'éditeur, Sr. Bachelier. Ces trois 
titre : 1". Principes de Farl de cUniiffcr, 
• les chemins en for; 3°. Essai pratique 
lur la force dufor coulé el d'autres métaux. Ce dernier ouvrage 
conlientun tableau d'expériences sut' la force de cohésion, que 
U. d'AnbniisoQ, inj,'énîeur en chef au corps royal desmiure, a 
publié avec commentaire, dans le volume des Annales dnx Minci 
pour l'année 1 856 , 5". livr., page -iS^ ; les mesures fraurii 
tant substituées aux unités anglaises, et une définition de la 
force de cohésion, conforme au sens que TreUgoUl donne à 
ce mot , précède le tableau. Si l'on suspend, dit M. d'Aubuls- 
son, un poids à une barrcde funte ou de tonte autre eabïtancc, 
)f barre s'allongera ; le poids étant retire , elle reviendra à son 
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premier état ea vertu de son élasticité ; mais ce retoar à l'ét 
primitif n'est possible qn'autaint que Textension n'a pas dépas 
une certaine limite. Le poids qui a mené la barre à cette liûii 
d'élasticité, représenter^ la force de cohésion ^ et l'allongemei 
qu'il aura produit sera Y extensibilité. 

Dans les constructions on ne doit pas charger les pièces an 
de là de ce terme, bien qu'il soit encore éloigné de celui au- 
quel la rupture a lieu. Suivant les expériences de M. Trcdgold, 
le poids qui fait rompre une batre de fonte est , suivant la 
qualité de la matière , 2 f à 3 |- fois plus grand que celai qui 
produit un -commencement d'altératipu dans rélàsticité; il en 
est à peu près de même pour le fer forgé. 

Dans le tableau suivant , les poids suspendus aux barreaux 
mis en expérienee sont exprimés en kilogrammes, et se 
rapportent à une section constante d'un centimètre carré ; l'ex- 
tensibilité est exprimée en millimètres , la longueur du barreaa 
mis en expérience étant mille mètres. 

Cohésion par ' Extensibilité « 

' Substances EssAT^Es. . centimètre parmillemét. 

carré.' delon^aent. 

Fonte ou fer fondu 1075 kilog. 83o millim. 

Fer forgé (par millimètre carré, 

1 a kilogrammes , 5) inSo yiS 

Acier • QïSy ' 4485 

Bronze des canons. . . .' ^oS 1 o43 

Cuivre jaune i265 760 

Plomb fondu ^ io5 2088 

Étaiu ' 101 6i5 

Zinc èoulé. ............ 4oi 288 

Chêne ( . . . 278 aSaS 

Orme 228 24i5 

Hêtre 166 1754 

Pin d'Amérique 274 24*3 

Sapin rouge 3o2 2128 

Sapin blanc ^. . . . 255 '9^4 

Marbre blaUc / 127 ^28 

Pierre de taille (calcaire. J ...... 60 559 

Baleine (fanons) 35i 6867 

[Nouveau Bullet, des se, de la Soc, pkiiom.y octobre 1826, 

p. ï49' ) i 
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Rli^on donnev, en mciurts frao^ises, Jei formules 
■[nhliiterniineat pour la foate, i". ta plus grande pression 
liHMïCisaie qu'elle peuLsapporler dans les différcns cas ; a", la 
|>luj|irinde infleiioDi 5°. l'iafteKioa sous une charge donnée ; 
' 4°. la résistance à la torsion; 5°. là. résistance à k pression 
InngiiDJinate et à la tension ; 6». les résistances au choc. 
M. d'Aubuisson reconnaît que l'onvrage de M. Trcdgoid e«t 
j'aoe haute impoiiancc pour les constructions et les machin is- 
iHi qn'iléclaireunematièredu plusgrand intérêt, danslaquelle ' 
Il routine <ia une aveugle imitation étaient presi]iie nos seuls 
pides ; enfin que col ouvrage sera pour le ftr fondu, ce qu'est 
l'«icell«nt ouvrage de M. Ouleaii pour le fer forgé. lia. 

î35. ApESÇU dis THiVAUI FCBLICS ET HIÛBOIBCHBIQUIS qui Ont été 

eni'cutés récemment en Suède, et que l'on continue. [Hertha; 

5', vol., i". cahier, p. *3 ; i8a6 ) 

I. Canal de Gotha. On sait que le canal de Gotha est destiné 

iétablir.pur l'intérieur de la SuMe , [tue communication entre 
Umer du Nord et la Baltique; que la navi){ation aura lieu, depuis 
llBaltique jusqu'au lac Wcener, partie en lit de rivière sur le 
Ggiha-Elf, partie en canal latéral , 'pour éviter les cascades de 
Ti'Dihette qui ont 54 mètres de chute ; que du lac Weener, on 
pisiera dans le' lac Weler, heaucou]i plus élevé ; et que, de ce 
dernier, on passera dans la Baltique, en naviguait, tantôt sur 
Jb canaui , tantôt sur des lacs. La notice insérée dans l'HerlIia 
W fait connaître que les travaux exécuté» entre le lac Weener 
H la llaltique. On ^econ1,ente de dire que les écluses deTro' 
Miette seront rétablies; et qu'une somme de 120,000 rixdalca 
^. est affectée à leur construction. Les rédactenrs cle XHi^rtha 
Ilot mention d'nue carte générale du caual de Gotha, dressée 
Iirle comte de Platen, directeur des travaux, qui doit être la 
Bèmcque celle qui lit le sujet d'un rapport àl'Âcadéinie des 
Miences de Parisien 1S19. 

Un canal long de 05, 860 mètres unit le lac Weener au lac 
Wiken, plus élcvô de 49 mètres; il s'embranche sur la rive 
OtivUale du lac Weener,près de Siotorp, village situé au nord 
it Marienstadt , et aboutit au lac Wiken , près de Talorp. Sa 

<lirfction est sud-sud-est, La dilTércnce de niveau est rachetée 

jur des écluses dont la 1 

tié chemin du cnn;,! , à 
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Le bief de partage se compose du canal précédent , depai 
Haistorp jusqu'à Tatorp, du lac Wiken qui reçoit les eaux d'au 
très lacs; d'un canal de 487 mètres de longueur, qui unit le la( 
Wiken au Billstrommen, du BiUstrommen et d'un canal de i , 1 60 
mètres de longueur, qui unit le Billstrommen au lac Botten. U 
est élevé de 9i,5o au-dessus des mers. Le trajet, depuis l'éclnse 
de Haistorp jusqu'à celle de Forswik, la première des écluses 
construites sur le versant, de la Baltique, sera de 39,727 mètres, 
dont 19,664 seront parcourus sur le lac Wiken, 4^6 sur le 
Billstrommen, et le reste sur les canaux. "* 

La hauteur de chute de Técluse de Forsurik est de 3,25. 

Cinq canaux plus ou moins longs ont été nécessaires snrle. 
versant de la Baltique. 

Le premier, de 45o mètres de Ibngueui*, unit les lacs Bottea 
et Wetter, qui sont de niveau. La navigation sera de 7,124 mé' 
très sur le lac Botten , et de 32,opo mètres sur le lac Wetter. 

Le 2". canal joint le lac Wetter au lac Boren. Il a 4>û67 mè- 
tres de longueur. Ls^"^ différence de niveau qui est de 15,27, est 
rachetée par cinq écluses. La navigation surle lac Boren sentie 
10,687 i^ètr^s* ^^ canal est situé au nord de la rivière Motala 
qui établit une communication naturelle entre le lac Wetter et 
la Baltique. 

Le 3". canal est long de 22, 146 mètres, et jpint le lac Borea 
au lac Roxen. La différence de niveau, qui est de 40,4^»'^^'^' 
chetée par i5 écluses. Le trajet sur le lac Roxen, depuis Lille- 
vad jusqu'à Norsholm, sera de 2 5,38 1 mètres. . ' 

Le 4"- canal, long de 7,118 mètres, unit le lac Roxen anp^' 
tit lac d'Asplangen. La différence de niveau, qui est de 5,33, 
est rachetée par 3 éelnses. La navigation sur le lac d'Aspbpg^ 
sera de 4^987 mètres. 

Enfin le 5". et dernier canal, de i6,5oo mètres de longneOTi 
et sur lequel sont 1 1 écluses qui rachètent une pente de 27,3^ 
unit le lac d'Asplangen à la Baltique. 11 débouche dans cette 
mer à cinq kilomètres dé Soderkoping. 

Le trajet, depuis la rive orientale du lac Weener jusqu'à 1^ 
Baltique , sera de 188,100 mètres, dont ioo,5oo seront par 
courus Wr des lacs et 87,600 ^ur des canaux. ^ 

Le nombre des écluses qui rachètent les chutes est dç 56, 1 
y a en outre 5 écluses de garde , à rçrobouchure de» canaii 
dans quelques-uns des lacs.. 
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I U pi'orondeur àa canal ed de a"", 97 ; sa lai-gcnr an fond est 
i)c 11,7^. Les biefs de partage ont été creusés daDS aae roche 
grimûqae. 

Les sa« ont 7,13 de largeur et 55,So de longueur; leurs portes 
Kot en fer. 

Pi*es<]iie tou9 les travaux sontexécutéspardcssoldats suédois 
sous Ih surveillance d'officiers et de sous-ofEcîers. On ne sonore 
aucun vivandier dans les camps. On a établi des magasins où le 
Midat acbète ses vivres. Sur 5, 000 travailleurs, il n'yavait 
ijoe dix malades dans le mois de mai i8a5, <|u<iique le froid fih 
tucorerigoureni.On a fait venir d'Aogleterreles machines dont 
«a a eu besoin. 

A la Gn de l8a5, la comraunicatioa était établie entre le lac 
Weener el le lac Roxen. On devait terminer en 18116 les tra- 
Tiax qui restaient à exécuter entre le lac Roxcu et la Baltiijue ; 
mCa ou espère ouvrir le canal à la navigation en tSiS. 

II. Forteresse centrale. On a commencé , en i8ao, une place 
farte sur la rive occidentale du lac Wettei-, entre ce lac et le 
lu Butten. £lle rend le gouvernement m.iître d'interdii-e la 
«oauininication entre les deuit branches du canal, 

m. Canal de Ilidmareoud'Jrlfoga. Ce canal unit le lac 
nielmare an lac Malare qui verse ses eaux dans la Baltique. 
Il n'élaitplus navigable. On doit le rétablir d'après un nouveau 

IV. Canal lie IVaddo. Ce canal iw portant raccourcira la navi- 
(jition du golfe de Bothnie ; le passage des îles Aland, situées 
entre le golfe de Bothnie et la Baltique, n'élait pas sans danger. 

V. Routes. Trois routes ont été ouvertes pour multipher les 
relations entre la Suède et la Noi-wége ; l'une par le Jémtland, 
la. seconde par le Dahsland, la troisième par le Wermeland. 
£llesont été terminées en \%i'b. TJa pont de bateaux a été jeté 
nir le Svinesund , bras de mer. 

VI. Tranaitr siir le Umea-ctf. On .a rendu le flottage pratica- 
Me siir une longnenr de 10 lieues. Des barrages doivent être 
flevés à l'embouchure du fleuve, pour arrêter le' trains Ci;s 

:X faciliteront Texploilatiou des forêts du nord de laSurdc. 
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a36. Note sdb un moyen ]>b surcib j^s fiebres tsrdbbs; par M. Pi* 

jot-Deschabiies. ( Bulletin de la Soc. dencourag, ; décembre 

i8a6, p. 385. 

Occupé en 1808, à Soïssods^ de k décamposition en grand 
du muriate de soude par le suUate de fei* , je rae vis obligé dç; 
déposer le menu sel extrait de ce sulfate, que je préférais comme 
moins cher, dans des parcs formés , tant sur leur sol que sur lenr 
, pourtour, de dalles de pierre de taille du pays, qui sont très- ' 
tendres. Lors de renlèveraent dé ces menus sels, je fu» surpris 
de voir que toutes les surfaces des dalles avaient été infiltrées, 
à peu près de deux lignes , par l'espèce d'eau-mère qui s'était 
écoulée des substances salines qu'elles renfermaient, et avee 
lesquelles ces dalles s'étaient trouvées en contact; et qu'elle» 
offraient y dans des places ainsi -infiltrées , une dureté telle 
qu'elles ne se laissaient plus, comme auparavant, entamer avec 
le couteau. A la vérité , la couleur blancbâtre de ces surfaces 
avait pris une teinte plus ou moins jaune et roussâtre. 

Les dalles qui recouvrent le sol , plus ou moins intimement 
et profondé ment pénétrées de la dissolution égouttéedès tas de 
menu sel sulfaté en dépôt , se distinguaient surtout par leor 
extrême dureté et la cohésion considérable des parties calcaires 
dont se composaient leurs masses imbues de cette eau. 

Depuis, j'ai eu occasion d'iml>iber la sctrface de ces mêmes 
sortes de pierre d'une forte dissolution de terres pyriteuses et ' 
« vitriolées, dont le département de l'Aisne abonde; des effets 
semblables se sont manifestés. Des planches ou tables de plâtre» 
enduites d'une pareille solution, ont acquis pareillement une 
' grande dureté. J'ajouterai quel'eàu ne paraît pas agir sensible- 
mentsur ce nouveau composé (i). 

337.' COMPABAISOS TïSS CHEMIUS A LA MaG-AoAM ET DES CBAUSSÉiS, 

par le doct. J. H.' Bbedsdobff , lu à la Société économique 
Danoise, le ai déceml>re \%iS, {Tidsskrijï for naturvidens- 
kab ; 1 836 , cahier 13 , p. Sog. ) 

En recommandant les' chemins de cailloutis, Mac -Adam 

(1 ) Il est à croire que les espèces de moellons ou carreaux pour les 
maisons des pauvres- habitatis , que Ton fait près de Reims avec les 
débris et poudres de la craie dont le pays abonde, acquerraient beau- 
coup plus de solidité s'ils étaient imprégnés , tant à l'intérieur qoa 
l'extérieur, de l'une ou de l'autre deaéîqucarj» dont je viens déparier. 
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I voulu partir d'an principe û\e , en prëleoiUint que lout 
dii^min est bon, pourvu mx"i\ soit Buffisamment sec. Cette 
itéorie n'est pas juste , car tout cliemin sec u'est pas un Lgn 
chemin pour cela ; dans un te<'i->1n sahlonueu)! le diemin est 
«wme d'autant pins mauvais qu'il est plus sec ; sur un terraÎQ 
loarbeux ks chemins secs ou liumîJes manquent égulement de 
Mliditù. Si ce sol est du roc, ou rempli de pierres détachées , la 
wchei'esseou l'Iminidité n'ont aucun avantage l'une sur l'autre. 

II n'y » que le terrain argileux auquel on puisse appliquer la 
théorie Je Mac-Adam ; l'autre proposition , établie en principe, 
n'«st pas plus exacte. Selon Mac-Adaia , uu chemin reste sec , 
pourvu qu'on le recouvre d'une couche impénétrable à la 
ploie Cependant l'eau pénètre aussi par les côtés; d'mllears 
une couche telle que la propose Mac-Adam, ne )>eut luCCsam- 
nent proléger le sol contre l'eau , attendu qu'il n'y a pas assez 
4e pente pour la faire éi^ouler; enfin il j a laujour^ entre les 
fient* un espace par Lequel l'eau Clti'e , surtout au commeu- 

pDur faire de bons chemins , il faut donc établir d'abord des 
principes pins justes. Or , un cheiuin est bon , lorsqu'il pré- 
Ktite le 'moins d'obstacles possible aux roues. Il faut qu'il soit 
useï solide, pour que les roues ne puissent s'y enfoncer, et- 
*un uni pour qu'elles n'aient pas besoin d'être soulevées pour 
«wncer; il faut que les voitures puissent y tourner facïle- 
■Ucnt et sans danger. De plusieurs chemins qui possèdent ces 
■nantages au même degré , celui -là est le meilleur, qui les con- 
serve le pins long-temps. Les chemins de Mac-Adam les ont 
jusqu'à un uertain point : mais il faot voir s'ils méritent la pré- 
férence sur les chaussées telles qu'an les construit en Daue- 
■nark. Pour construire une chaussée, on faitune fosse de part et 
d'aatre ; on y pose les plus grosses pierres pour faire ce qu'on 
ippellc une bordure -, entre les deux fosses on faiL un fond de 



sur le toutunc couche de gravier épai 
gravier, on y supplée par du cai 
lever le chemin au milieu en dos d'ài 



yWKte ment. 
^■brrres 

^Bft 6 pOb 



lent. On se content 
>rre9 épaisses de 



rres cassées. 


et on pase 


sse de g pouc 


es; faute de 


loutis : on 


n soin dé- 


e. Dans les 


chemins de 


nt de bordu 


e , point de 


rir la terre t 


nue couche 


cubiques ; 


la couche 


plus Voyoï 


maintenant 



272 •Constructions. N*. 237. 

ce qui aniTe 8nr les 3 espèces de chemin. Les roues tracent 
promplement des ornières ; mais on peut applanir de nouveau 
les ,chemins par le moyen d'un rouleau ou d'un antre instru- 
ment. Si dans les chemins de Mac^Adam, les pierres sont de di- 
vers degrés de dureté , tes unes se briseront, les autres résiste- 
ront davantage , et il y aura inégalité à la surface. Un chemin 
couvert de gravier, au contraire , restera toujours égal , pourvu 
qu'il n*y ait pas de grosses pierres dans le gravier. Mais feup- 
posoRs que les n espèces de chemins soient également bonnes, 
laquelle aura plus de durée? Il est inévitable^ qu'à la longue il ' 
ne se forme des ornières dans Tune et l'autre espèce. Si ce» 
ornières s'enfoncent beaucoup , elles arrivent,, dans. la chaus- 
sée, à la couche fondamentale de pierres, et dans le chemin de 
Mac-Adâm, à la simple terre : dans ce cas, la chaussée senTen- 
core très-praticable ; le chemin de Mac- Adam ne le sera j^lnt. , 
Mais lors même que l'on ^empêcherait les ornières de se former, ,| 
il se fera ua enfoncement au milieu, si toutefois le chemina | 
plus de largeur qu'il n'en faut pour une seule voiture , parce 
que les voitures qui courront sur les deux côtés,, porteront par ' 
une roue sur ce milieu ; la chaussée étant en dos d'âne, résiâ-- ^ 
tera; mais le chemin de Mac- Adam, étant presque uni, se cren- ,j 
sera au milieu, \'eau s'y amassera, y séjournera et produira \ 
la boue qui gêne les voitures. Ce n'est pas seulement sous le \ 
rapport du frottement , mais aussi sous celui de la pression ! 
que les chaussées offrent plus de solidité que les chemins à U ; 
Mac- Adam. Ayant un fondement en pierre et étant bordées ., 
de même , elles résistent nécessairement plus long-temps à 1» ■• 
pression des grosses voitiires , que les chemins à la Mac-Adam , 
qui doivent s'enfoncer aussitôt que la terre dé dessous, com- 
mence à s'affaisseï;. Ainsi il se peut qu'au bout de quelques années . 
ces chemins deviennent tout-à-fait impraticables. Il n'en sera 
jamais de même pour les chaussées. 

Cependant, pour que les chaussées aient ces avantages sur les 
chemins à la Mac-Adam, il faut que l'eau ait assez > d'écoule- 
ment, que lés pierres au-dessous du gravier soient assez grosses, 
et que le gravier même soit bon. Toutefois les chemins à la 
Mac-Adam ont cela d'utile, qu'ils coûtent moins : on' pour- 
rait donc en établir dans les cas où les chaussées ne seraient 
pas nccessaires , c'est-à-dire , lorsq'je le sol offre assez de soli- 
dité pour résister à la pression^ surtout dans un chemin argi- 
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I lMh^lpt'lBnt|iiS'rpMi « aasct d'écoulemeat. Encore pourruit- 
Milors, avec ausiî peu de frais, ou mùme à meilleui* inarcliii, 
pnliqui^r de« cliemins aussi boDS ou meilleurs que ceux de 
Mac-Adam. Tels sont les cheiuiua simplement recouverts de 
ipBvier, OH de gravier jeté sur une même couciie de pierres. 
Liutetiravert.il qu'il a toujours en vue son pa;ys, le Danemark, 
oii l'on peut se procurer le gravier à très-peu de frais- Ordinal- 
mnCDt ce gravier est d'un quart plus dur et moins glissant que 
Ih espèe^n de pierres employées communément pour \<.-ii clie- 
iiiins h la Mic-Adam. M, Ër^d^dorlT couclut de tout ce qui 
précède , qu'on ne Murait recommander, en Danemark, les 
cbemins à la Mac-Adam, excepté pour les lieux où l'ou 
manque de gravier. D.-g. , 

l3S. BxStlHIC DES tBÇOHS DOXKÉE'i A t'sCOLE DIS FORTS KT t;niUS- 

r l'application de la mécanique à l'éulilisscjucnt des 

liRstructions et des machines. — I''*. partie, contenant les 

résistance des matériaux et sur rétablissement 

jous en terre , en maçonnerie et en charpente ; 

r M. KiviM, membre de l'Institnt, etc. i volume in-S". 

Si 8 fr. Paria, 1836 ; Firmin Didot. 

un livre tout de calculs et de résultats d'expériences 1 
1 développerait aillenl's dans des chapitres se présente 
■ri sous les formes serrée.'! de l'ttnnlyse al^^'ëbrique : aussi, la 
medleure manière de donner une iJée précise et complète de 
l'ùBvrajjc de M. Knvier, serait-ell« peut-être d'en transcrire 
limplcmcnt la table des matières. Ou verrait l'auteur, lidèlc à 
wu lilrc , consiiiéi'er successivemeDl dans la pierre , la brique, 
lu plairfe , le mortier , le bois , le fer fondu ou forgé , l'acier , 
Imr résistance à l'écrasementetaux forces qui tendenti les al- 
loni^eu, H les disjoindre, aies faire llécbir ou à les tordre; 
pnù. Établissant la théorie de ces diverses sortes d'actions el 
de résistance, déterminer, en s'appuyant sur un choix d'exem- 
ples , pris dans des monumcns , dont le temps a éprouvé U 
Mlidité, quels sont les plus grands efforts auxi^uels les maté- 
rtam employés dans les constrnclicns peuvent être exposés 
avec sécurité. Après avoir fait connaître les propriétés des i 
tëriaux, dans l'état d'isolement où les offre le commen 
H. Navier pose les conditions de l'équilibre et de la résistai 
Am massifs formés de matières adUércutcs , c 
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isolémenl^ soit en les combinant eusemble, les diverses ma- 
nières dont s'exerce la poussée des terres et dont résistent les 
murs de soutènement; il passe ensuite à l'équilibre et à l'éta- 
blissement des voûtes de toutes les formes , mais principale- 
meut les arches des ponts et des dômes , et jette de nouvelles 
lumières sur ce grand problème. La 4*- section est consacrée 
à l'équilibre et à l'établissement des constructions en cLar- 
pente, et comprend seule plus de la moitié du volume; c'est en 
effet le sujet où les données sont les plus compliquées, où le 
meilleur emploi des forces dont on dispose, est le pliisdifficilei 
dégager de la foule des solutions dont l'ignorance souvent fait 
la dispendieuse expérience. Soit que M. Navier s'occupe des^ 
charpentes à demeure fixe, soit qu'il traite des échafiPaiidage» 
proprement dils et des machines , on ne saurait trop admirer 
la sagacité avec laquelle il a sa former de la théorie d'un certaîo 
nombre de faits généraux, un ensemble si complet et si bieo 
lié, qu'il n'existe dans l'art du charpentier aucun fait spécial 
qui ne rentre dans le cadre de l'auteur et qui n'y soit éclairci. 

Cet aperçu rapide suffit pour faire juger combien sont in- 
structives et utilt s les leçons de M. Navier : sa marche consiste 
toujours à détermi'ner avec précision les propriétés physiques 
des matériaux dont il traite ; l'analyse le conduit aux consé- 
quences qui doivent résulter de ces propriétés dans les di- 
verses circonstancesoù sont placés ces matériaux, et il conclut 
ordinairement par mettre des résultats d'expériences auprès de 
ceux qu'a donnés le calcul. On comprendrait mal l'ouvrage 
de M. Navier si l'ou croyait pouvoir faire de ces résultats une 
application universelle. Les grandes différences qui existent de 
bois à bois , de pierve à pierre , engagent ceux qui né savent 
.point les distinguer, dans des mécomptes dont ils s'excusent 
. mal en s'en prenant à la théorie ; un constructeur n'est jamais 
dispense de l'appréciation spéciale des matières qu'il emploie; 
mais cette donnée une fois obtenue , les méthodes de M. Na- 
vier sont un guide sûr dans le choix des moyens d'obtenir, 
avec le moins de frais possibles, le résultat le plus avantageux. 

On ne peutétuier ces rapprochemens de la théorie et de 
l'expérience que M. Naviër sait rendre si instructifs, sans faire 
un retour pénible sur notre indigence en expériences bien 
faites : pour nous l^rner à un des ' sujets les ])lus importans 
qu'ait traités M. Navier, que savons-nous de positif sur Icsli- 
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miles de l'équilibre des -voûtes , de la résistance des culéces ? 
Quel consjtriïctenr peut se flatter d'être précisément sur la li- 
mite qu'on ne peut dépasser dans un se^s ou dans l'autre , 
sans compromettre la solidité, ou manquer à l'économie ? Que 
decaases à apprécier ! Que d'effets à expliquer ! Ces grandes et 
épineuses questions ne peuvent être parfaitement éclaircies par 
l'exemple des constructions qui existent;t:e n'est qu'en faisant 
rompre des bois qr^'on en a'déterminé la force; et la théorie des 
voûtes ne sera lumineuse et complète , que lorsqu'elle. sera 
fondée sur une série d'expériences variées d'écrasement. Mal- 
lienrcusement ces épreuves dispendieuses sont au-dessus des fa- 
cultés des simples ])at'ticuliers , et les gouvernemens font fort 
pea d'attention aux immenses économies qu'elles pourraient 
procurer. La France, qui possède un corps des ponts et chaus- 
sées où les lumières abondent , où les résultats pratiques sont 
tOQJours prêts à se centraliser, semblerait appelée à donner ces 
grandes expériences au monde r puisque nous supportons les 
ÏDConvéniens de l'organisation de ces corps , au moins faudrait- 
il qoe nous en recueillissions les avantages ; ceux-ci seraient 
immenses si notre administration déduisait d'expériences rai- 
U)inées la solution de tout ce qui reste d'incertain dans l'art 
^ constructions, si elle réduisait enfin toutes ce^lois princi- 
pales à une série d'aphorismes, à peu près comme Hippo- 
crate sut extraire les siens des longues et traditionnelles obser- 
vatioDS des Asclépiades. Si le vœu que nous émettons ici était 
«Blendu , les documcns qui en résulteraient ajouteraient à 
l'ouvrage de M. JVavier le seul mérite qui lui manque. 

Ikns le second volume cpi paraîtra dans le courant de l'an- 
née, M. JNavier traitera de Thydraulique. J.-J. B. 

aSg. Abchitecture navals. — Lçs ordres sont donnés pour 

^ne le royal Georges, de 120 canons, en co,nstruction à 

Chatham, soit achevé le plus toi possible, afin qu'un vaisseau 

is ponts, qui doit porter 100 canons, puisse être placé sur 

la même cale. Ce dernier vaisseau," qui est d'une nouvelle classe, 

portera, de chaque coté, 18 canons sur son franc-tillac et son 

embelle « et i4 canons de chaque côté , sur le gaillard d'arrière 

et le gaillard d'avant, le tout. du calibre de 56 ou de 4^ livres 

de balle. Lé Waterloo, de 120 canons, également en cons- 

traction , doit avoir un pied de bau de plus que le JRegenl, du 
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même rang. Pour donner la même augmentation an rojol 
Georges y il a été ordonné d'enlever ses courbes et de les rem- 
placer par des bordagcs de six pouces d'épaisseur déplus. Qan» 
lin autre vaisseau on. a obtenu ce dernier résultat en ajoutant^ 
de chaque coté , un épaisseur de heùf pouces à celle des cou- 
ples , avant que les bordages extérieurs fussent placés; att 
moyen de quoi on donne au vaisseau la. largeur totale requiie ; 
mais il n'en résulta aucune augmentation d'espace dans le 
franc-tillac , ce qui n'aurait pu s'effectuer qu'en donnant dans 
l'origine à ce bâtiment, une pins grahde largeur de bau. {ùmt' 
n'en Galign, Messenger Vms y i4 déc. i8a6.} 

!24o. Nouvelle manobuvxe dis hayirks ; par Molineitz Shùlbiaii. 

Il a été accordé au lieutenant Molineux Shuldham, de la mar 
rine royale , une patente pour une nouvelle méthode de ma- 
nœuvrer les voiles , au moyen de laquelle le travail manaelse - 
trouve réduit à son mmimum. A cet effet on fait ton mer les mitr 
surpivôty ou, pour plus de sûreté, dans des rainures circulairei. 
Les mât» peuvent' avoir la forme des mâts ordinaires, mais il est 
préférable de les composer de 5 , 4 <)u ^ pièces, qui présentent 
dans leur assemblage une forme pyramidale. Leurs extrémifés 
inférieures sont assujetties par des barres transversales qui de- 
viennent la hase du mât pyramidal ; leurs extrémités supérieO' 
Fcs se réunissent en un bloc composant soit un chouquet , pour 
recevoir un mât de hune, soit une tête de mât, suivant laoa- 
ture du grée m eut. Toutes les vergues et les voiles sont repliées 
clans l'intérieur du mat pyramidal et tournent avec lui. Ao ^ 
moyen de cette disposition, on peut se passer de toutes les ma; 
nœuvres- dormantes et de presque de. toutes les drisses^d'aD 
vaisseau maté à carré, et un homme placé à la barre peut seul» 
mettre à la voile. Dans les'bâtimens gréés de l'avant à rarnère, 
•a évite par là la gênante et souvent dangereuse inanœuvre de 
changer les voiles auriques : par exemple , en gréant un cutter, 
ott ferait circuler le beaupré, dé l'avant au-dessus de la 
poupe. Un bâtiment du poids de cinq tonneaux gréé en lou- 
gre , suivant ce nouveau mode, sera rendu en peu de jours de 
Salcombe à Portsmouth , et de là remontera le canal d'Arundel 
■jusqu'à Londres. Ses voiles de fortune n'auront pas besoin de 
plonger ; les voiles se trouvent réduites par des bandes de rir 
fixées au pied de chacune d'elleà. Cette méthode s'adapte par- 
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faitement aux bâtimcns employés au cabotage, et autres faibles 
enéqaipageSy qui naviguent dans des passes difficiles. {Lond, 
mdfaris observ,; Paris, q8 mai 1826. ) 

24 < • I^KSCKIZIONE CON TA VOLE REPRSSEJMTAtfTI : lo. PONTI SDL TaRO 

irsuLLA TiEBBiA. — DescHpliou et dessin des ponts construits 
sar la Trebbia et sur le Taro , dans le duché de Parme et de 
Plaisance ; 1^. de la galerie sous-marine de la Tamise ; 5^. des 
ponts en cordes de l'Amérique; 4^* <^6S ponts en fil de fer de 
k France ; 6^, des ponts et des routes à rainures de fer, de 
l'ÀDgleterre. In-8^. ; prix-, 2 liv. 17. ^ 

243* Mbmoiib sur Lsa motens économiques de construibe les 
cunoEs ROUTES et les chemins en général, in-4^. de 5 feuil. 
Bordeaux, 1827; Lavralle neveu. 

245. De l'établissement d'un chemin de fer, entre Paris et le 
fiavrc, lu à l'Académie des sciences, le i*'''. mai' 1826, par 
M. Nayieb, membre de l'Institut. Jn-8°. de 5 feuil. et demie. 
Paris, F. Didot. (Foy. le Bullet, , 5^. sect., 1826, t. VI, 
n». 45.) 

344* Nouveau système de ponts a grandes porjées , etc. ; par M. de 
Barres du Molard. Réclamations au sujet de Tarticle sur cet 
ouvrage » inséré dans le Bull, de mars, n°. 178. 

€'e{(t lorsque l'autorité compétente parait fixée sur le système 
de ponts à grande^ portées de M. de Barrés du Molard et long^ 
tefaips après la publication de son ouvrage, qu'il vient de pa- 
raître dans le Bulletin universel des sciences et de C industrie , un 
article , sans nom d'auteur , et fort tranchant , sur ce sys- 
tème qui jusques-là n'avait obtenu que des suffrages et des 
cncouragemens. Cet article, dénué de preuves, tout com- 
me d'autorité, puisqu'il part d'une main inconnue, resterait 
tans réponse si l'inflaence et le juste crédit de l'ouvrage scien- 
tifique dans lequel il a trouvé place ^ ne nous ipiposait l'obliga- 
tion de le combattre. 

Dans cet article , l'on commence par contestera M. de. Barrés 
nuTention de son système. Px>ur le prouver , on croirait que 
l'auteur de l'article doit citer des constructions antérieures de 
ce genre, ou nous faire connaître celles dont les moyens sont 
coordonnés de la même manière ; car si un pTareil système de 
ponts eût été mis en pratique quelque part, il était tout sin^ 
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pie de le dire; et, cette preuve faite, que restait-il àajooter? 
mais comme rien de semblable n'a été exécuté jus(!(a' à présent, 
il a fallu recourir à des assimilations forcées. Dans ion sys- 
tème , M. de Barrés s'est servi de voussoirs, soit ^n bois, soit 
en fonte, assez courts pour céder plutôt à la compression qaa 
la flexion , tandis que dans le système auquel on assimile le 
sien ,'les fermes isont composées de trois grandes pièces cour-' 
bes superposées sur trois rangs, à joints recouverts , et serrées 
par des boulons et des bridas. La forme des arcs dans ces deox 
systèmes se trouve la même, lorsqu'on prend des Aècnes et dés 
ouvertures proportionnelles; Inais leur construction est certai- 
. nement toute di£Férente. Dans celui de M. de Barrés, les voni* 
soirs sont assujettis entre eux par des sabots, des étriers à brides 
et des bandages en fer. Les bandages sont principalement des- 
tinées à résister -aux pressions et aux tractions qui s'exercent, 
lorsque , par l'inégalité de la cbarge , l'arc tend à cbanger dé 1 
, forme. Ainsi que dans les ponts suspendus , les fers ont ici à 
supporter de fortes tractions , mais avec cet avantage très-grand 
qu'ils sont constamment appuyés sur Tare en bois pu en funte*. 
ce qui , d'après les expériences du tparqnis de Poleni, leur pro- 
cure une résistance pour le moins six fois plus grande que s'ils 
étaient, sans appui, tirés en ligne droite, ou bien que s'ik 
étaient suspendus. 

Telle est , en grande partie , la composition du nouveau 
système de ponts , et les moyens de force qu'elle présente. 
M. de Barrés , qui dans son ouvrage a décrit le précédent sp- 
tème en grandes courbes superposées , qui lé premier en a dé- 
montré' les inconvéniens et lés vices et qui dans le sien s'est 
efforcé à les éviter, M. de Barrés pouvait-il s'attendre à une 
pareille assimilation de systèmes si différens ? Mais , ajoate-* 
t-on , sans considérer l'ensemble et l'emploi des moyens qt^ 
constituent les divers genres de constructions , les sabots et les 
autres accessoires en fer sont des moyens préexistaus au sys- 
tème de M. de Barrés. Autant valait invoquer la préexistence 
de tous les antres moyens et matériaux qui entrent dans la 
Construction. Que répondre à un pareil raisonnement? Un an- 
cien auteur, que sur ce point personne n*a encore contredit, 
va tious le dire : 

« Lapides et ligna qb aliis accipio ; œdificii tamcn extructio et 
» forma iota nostra. Ârchitectus egosum scd materiam varié widi- 
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• f «è conduxi ; nec araneariim sanè textus ideb melïor , quia ex 
» se gignitnt, nec noster vilior quia ex aHenis libamus^ ut apes, » 
Mais surtout qu'il nous Soit pjBrinis d'invoquer ici une au- 
torité dû plus grand poids sur l'objet même qui nous occupe. 
M. Mallet, ingénieur en c^ef des ponts et chaussées , dans l'as- 

1 'Semblée du mercredi M avril de la Société d'encouragement 
pour l'industrie nationale, présidée par M. le comte Chaptal, 
'a fait un rapport fort étendu sur ce nouveau système de pontF. 
€e rapport contient , avec l'analyse raisonnée de l'ouvrage de 
H. de Barrés , des aperçus du plus grand intérêt et des remar- 
ies très-judicieuses , dignes en un mot de l'im portante assem- 
lAée qui l'avait cbargé de ce travail. Nous nous bornons , rela- 
tivement à l'invention du système, à en citer quelques phrases 
tirées de sa conclusion. «. Telle est; Messieurs, a-t-il dit, l'a- 
» Balyse de .l'ouvrage. Je punse qu'elle a dû vous donner une. 
I idée du nouveau système de ponts proposé par M le vicoipte 
» de Barrés, et vous mettre en mesure de Tappréoier... Vous 
» aurez rendu justice à la simplicité dû système , à l'esprit 
*, â^ invention qui distingue fauteur,.» Y ous \ou3 empresserez 
» à lui payer le juste tribut d'éloges que méritent ses efforts, 
» et à le remercier de la communicaticH^ qu'il vous a faite. )> 

Ces conclusions furent adoptées par rassemblée^ et jusqu'à 
présent il n'est venu en idée à personne autre qu'à l'auteatr de 
l'article A]ui nous occupe, de contester cette invention. Mais 
comment est-elle contestée? D'une part, ce n'est pas une in- 
vention nouvelle , quoiqu'on ne puisse en citer aucune autre 
-ie ce genre; et de l'autre , an cherche à prouver, non par des 
^?eloppemens théoriques et par des calculs , mais par des con- 
Âdérations vagues , par des comparaisons avec des construc— 
^ tioBs tontes différentes , que notre système n'est pas praticable, 
^elle contradiction dans le but et dans les moyens ! Toutefois 
tiiivons pas à pas les objections que l'on présente contre ce sys- 
-tène impraticable pour nous , mais apparemment déjà pratiqué 
par d'aatres, puisqu'en nous^ contestant l'invention, c'est, en 

1 ^elque sorte nous opposer l'antériorité de quelques construc- 
tions de ce genre. 

L'autenr de l'article, afin d'éviter', nous dit-il, d'entrer 
^M des calculs, se borne à comparer une des fermes du uoti- 
veau -système de pont dont les voussoirs en bjDis>, pour une ou- 
verture de 6o mètres, ont o ™. 5o d'équamssage , ou o™.S. 
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q5 de section , avec une des fermes d'un pont en Lois de 20 
mètres d'ouverture , composée de trois cours de courbes super- 
posées ayant chacune o "*. ^5 d'équfarrissage. Le but de cette 
comparaison est de montrer que Tare dans le nouveau système 
n*a pas la résistance nécessaire à la compression. Remarquons 
que cette ferme est à peu près la même qu'une dé celles du pont 
de Choisy décrit par Ganthey , et que ce pont est composé de 
^ cinq fermes. Dans le même ouvrage on pouvait trouver l'exem- 
ple d'un pont en bois de près de 3a mètres d''ouverture , d'an 
peu moius de 2 mètres de flèche , et n'ayant que, deux fermes 
de têtes composées de quatre cours de pièces de 2^ centimètres 

. d'équarrissage , tandis qu'il y a sir fermes dans la construction 
proposée par M. dé* Barrés. Mais ce dernier objet de Compa- 
raison eût été de trois à quatre fois plus favorable à son système 
que l'exemple tiré du pont de Choisy, qu'on a préféré prendre.* 
Nous ne faisons cette remarque que pour montrer eîi passant 
tout l'arbitraire de pareilles* Comparaisons , quoique notre in- 
tention ne soit pas ;de reculer devant celle-ci. 

Dans le 2'. vol., note 2, cbap. 2 de Touvrage de Gantbey, 
on voit que la pression dans le sens du sominet d'une ferme 
aux naissances est de 21,49^ kilog. La section de ce cintre qui 
présente une épaisseur de o"*. yS sur o**. 24 de largeur, pour- 
rait résister à la compression de 720,000 kilog^ à raison de 
.4 kiiog. par miilimétre'superficiel, c'est-à-dire que sa résis- 

, tance à la. compression serait-SS fois plus grande que la pression 
qu'il supporte. Ainsi, en adoptant avec l'auteur de l'aiticle, 
' qu'un pont d'une ouverture trois fois plus grande doit résister 
trois fois moins, les autres dimensions restant les mêmes, il 
resterait encore à la nou^^elle construction proposée unç résis- 
tance onzejois plus grande que la pression, en supposant que le 
nombre et l'équarrissage des fermes fussenft les mêmes qu'an 
pont de Choisy. Mais comme nous. avons six fermes, au lieti 
àe cinq , et que l'équarr^issage est de o™. 5o sur o". 5o, on 
trouve ainsi que cette résistance serait pl^us de 18 fois plas 
grande que l'effort^ Mais ce n'est point de celte manière que 
les choses «se passent ; et lorsqu'on Veut juger" par comparaison 
non-seulement il faut faire entrer de pact et d'autre les dimen- 
sions des fermes et leurs flèches , mais encore les poids dont 
elles sont respectivement chargées. C'est ainsi qu'en procédant 
par le calcul, M. de Barrés n'a trouvé (p. 54 et 55 de son ou- 
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il>ng eelui de trois fois le carré de l'épaisseur d'un des cours 
, de pièces qui composent les fermes , multiplié par leur lar— 
I jeur. Il s'ensDLt , relativement à ia fleiion , que al l'on conti- 
adoptée pour combattre notre système, 
ton trouvcrai^l encore sous co rapport que nos fermes , bien 
Iflin d'avoir une résistance relative moindre que relie du pont 
de Choisy, résisteraient au contraire davantage, 

A l'égard jles autres questions, elles sont toutes tranchées 
danscet article sans aucune discussion : l'assemblaife des vous- 
roirs ser.iit de nul effet ; les band3;;es en ,fer auïquels 
«na été d'un trait de plume la muitié de leur épaisseur , les 
ibots, les éli'iers i Inides et les ant:res moyens secondaires ne 
((raient plus d'aucun .secours, dès que les bois auraient subi 
I Jsjiiolndi-e compression; une simple éléviition do tempora- 
Inre sufHr.iit pour produire le même effet;' et par ces 
(eules considérations , le système mixte de bois et de fiT n'est 
point disposé d'une manière judicieuse , et ne présente pas la 
force et la sécurité nécessaires ! Quant an système de vouasoirs 
en fer fondu , l'on décidf aussi en deux mots, qu'il n'offre 
ija'cme construction fort inférieure à celles qui ont été exé- 
calées jusqu'à présent, sans tenir aucun compte de ia très- 
graDdc économie de fer qu'elle préseutc, sans même la mea- 
tionner. 

Dans son ouvrage , M. de Barrés a répondu d'avance ani ob- 
jectioux du genre de celles que l'on vient de rapporter, et il 
doit se borner ici à y renvoyer le lecteur. D'ailleurs , quel est 
celui qui ue saurait y suppléer sur-lc-cliamp, et apprécier à 
ir juste valeur de pareilles objections? L'arc, on le sait, ne 
Tdmb vit. ao 
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peut se rompre, sans éprouver des compressions et des allon- 
gemens opposés sur divers points ; et, nous dit-on, les ban- 
dages fortifiés par les sabots , assujettis sur les voussoirs par 
des étriers à brides et par de nombreux boulons , ne seraient 
d'aucun secours pour s'opposer plus ou moins à ce double 
effet ! En vérité que répondre à de semblables objections contre 

un système dont on conteste^en même temps Tinvention ! - 

Sous peu on y répondra par une construction assez proche de 
la capitale, pour pouvoir dire à celui qui les a faites : « Venez 
voir , et jugez mieux. » Oui , désarmais nous ne répondrons 
que par l'expérience à des articles de ce genre , car c'est effec- 
tivement la seule manière de mettre fin à de telles discussions. 

Le y te. de Barres. 
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245.REPERTORIODELLB MINIERE, etc.—- hépcrtoire des minesdepuis 
I'annéei8i5 àiSaSou Recueil de lettres patentes, règlemens, 
mémoires et notices sur les substances minérales des états de 
S. M. le roi de Sardaigne, in-8°. tom. l•^ et II*'., réunis en 
jun seul volume, en italien et en français- .Prix 5 fr.5o c. Turin, 
1826; Joseph Favale. 

I 

Cet ouvrage est divisé en 4 parties : la i'*. contient les lois 
et les règlemens généraux sur les mines, publiés par le gou- 
vernement depuis i8i4 ; la 2®. , les circulaires renfermant les 
dispositions prises par l'administration des mines , en exécu- 
tion de ces lois et règlemens ; la 5*. , les actes particuliers du 
gouvernement relatifs à des concessions de mines , usines et de 
privilèges ; la 4*- > enfin, les mémoires divers, historiques et 
scientifiques sur les mines et usines du royaume , et les notices 
biographiques sur les membres du corps royal des mines. 

Tel est le plan général de celte entreprise. La livraison qui 
a paru en nov.. 1826 , comprend ce qui s'est passé de i8i5 à 
1 8.25 , et elle forme deux tomes , le T'. de 1 8 1 4 à 1 824 , et le 
LF. tout 1825. L'un et l'autre forment ensemble un volume | 
in-80. de 55o pages , et présentent un recueil indispensable à 
tous ceux qui ont quelque intérêt dans les mines, usines, ou 
autres établissemens dans lesquels on met en œuvre des pro- 
duits du règne minéral. Les tables raison nées des matières 
placées à la fin de chaque tome , facilitent beaucoup les rechcr- 
hes des dispositionsqui y sont conleuues. 
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Nous ne nous étendrons pas davantage sur les trois premières 
parties de cette livraison ; mais nous ne devons pas passer sous 
Silence la quatrième , qui se trouve déjà remplie par des notices 
très -intéressantes. La i*^". donne un aperçu de l'ancienne légis- 
lation des mines depuis la domination de Vauguste maison de 
Savoie jusqu'à nos jours. 

La 2®. et la 5^. sont relatives à l'établissement des écoles dea 
mines à Montiers , et comprend entre autres les deux discours 
prononcés à son ouverture par M. Gloria, alors intendant de 
la province, et par M. Despine, directeur de l'école. 

Les six autres sont des notices biographiques sur les inspec- 
teurs des mines, ^IIVI. l'îicolis de Robilant , Graffion, Belly, 
Napione, Arimonti et Rosenberg, qui se sont succédé depuis 
175^ jusqu'en 1824. (Journ, de Savoie ; a^nov. 1826, p. 1 133. ) 

246. Annales de l'industrie nationale et étrangère; par L.-Séb* 

Le Normand. Paris. 

247. Annales mensuelles de l'industrie manufactueiÈre agricole et 

COMMERCIALE; par J.-G.-V. De MolÉon. Paris. 

Tels sont les titres de deux publicatlond^ui ont succédé aux 
anciennes Annales qui étaient rédigées collectivement par les 
rédacteurs des deux nouveaux recueils et sous le premier titre. 
M. Le Normand, aux termes de son contrat avec M. de Moléon, 
est devenu, par suite de la séparation , seul propriétaire du titre ; 
cette propriété a é\é contestée dans un arbitrage qui a donné 
gain de cause à M. Le Normand. Ce technologue s'est associé, 
pour la rédaction principale , deux collaborateurs avantageuse- 
ment connus dans les sciences et dans les arts , MM. Payen et 
Chevallier. L'un et l'autre recueils présentent comme collabo- 
rateurs de leurs travaux des noms célèbres et recommandables. 
Nous ne donnerons point d'analyses générales de ces recueils, 
et nous nous bornerons, conformément à l'esprit de notre 
recueil, à donner des analyses spéciales des articles qu'ils 
contiendront et qui nous paraîtront présenter quelqu'intérêt. 

D. B. F. 

248. Traite de la législation concernant les manufactures et 

ATELIERS dangereux , INSALUBRES ET INCOMMODES; par A.-H.^TaIL- 

LâliDiER , avocat aux conseils du Roi et à la Cour de cassation. 
. 1 vol. in-80. de XTI-292 p. ; prix , 5 fr. , çt par la poste 6 fr. 
Paris, 1827; Nève, et M'"«. lluzard. 
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a49> Mamusl des ateliers i?isalubre$ et incommodes; par M. Ma- 
cAREL , avocat aux* conseils du Roi et à la Cour de cassation. 
In-i8 ; prix, 3 fr. 5o. c. Paris, 1827 ; au bureau de l'adini- 
nistration du recueil des arrêts du conseil-d'état , rue des 
Grands- Angustins , n®, 28. ^ 

Nous ferons de ces deux ouvrages, sur une matière impor- 
tante de la législation et de l'économie publique moderne , l'ob- 
jet d'un article d'ensemble et raisonné dans notre prochain 

cahier. 

j 

25o. A LISTOP PATENTS GI^NTED BT THeUnITED StATBS . — • ListC des 

patentes accordées par les États-Unis pour l' encourageaient 
des sciences et dés arts, arrangée -par ordre alphabétique, 
de 1790a 1820; continuée par des supplémens jusqu'à 1826, 
et contenant le nom des patentés, le lieu dé leur domicile, 
la date de leurs patentes , etc. ^ Washington ; chez S.-Al- 
fred Elliet. 

25i. Prix pour la ventilation proposé par l'Académie de Ltoh. 

V Les résultats si ]||çureux que Ton a déjà obtenus par la ^en- 
» tilation pour l'assainissement de plusieurs établissemens , tels 
3) que les hôpitaux, les prisons, etc. , faisant désirer d'en voir 
» étendre Tapplication aux divers besoins domestiques qui la 
» réclament, l'Académie propose de déterminer : 

» Quels sont les moyens ou puissances qui peuvent produire 
» la ventilation ; 

» Quelles sont les différentes modifications à apporter dans la 
3> confection des appareils ventilateurs , fixes ou portatifs, sui- 
y> vant les circonstances où il convient d'en faire usage. » 

Le prix sera une médaille d'or de 5oo francs; il avait été pro- 
posé pour 1826. 

Les prix seront décernés en séance publique , le dernier 
mardi du mois d*août 1827. {Archiv hist. et stat. du Rhône ) sep. 
1826 , p. 4640 

252. Liste des Brevets d'invention délivrés en Angleterre depuis 
le 18 déc. 1826 jusqu'au 16 janvier 1827. {Techn, Heposit,; 
janv. 1827, P- ^^ 9 ^^ ^^^' ^^^7» P- ^^7') 
A Thomas Machelly du comté de Middlesex, pour perfec- 
tionnement de l'appareil pour brûler l'huile et autres sub- 
•tances inflammables . 
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A Robert Dickcnson, du' comté tie Surrey, pour importation 
d'un procédé propre à mettre i l'abri des intempéries de l'air 
et autres acciJens extérieurs, les vaisseaux ou enveloppes a. 
l'nsajje du tr^insport et de la couscrvatioD des marchaadises et 
denrées , liijuides ou solides. 

A Charles Pearson. jeune , de Greenwich ( cumté de Kent ] , 
conjointement à R. Willf, de Hamlej (comté de Stafford] et à 
W. Gillman , de Wliitc-Chapel (comté de Middiesex) , pour une 
nouvelle méthode perfectionnée pour appliquer l'action de Ja 
chaleur à certains pi-océdés utiles. 

A Ch. Harlsleben , écuy. , du comté de Mitidiescx , pour un 
mécanisme ayant pour objet de faciliter l'exploitation des mines, 
et le lavnge ou l'eitraction des diamans et autres pierres pré- 
cieuses , de l'or, de l'argent , et autres métaux qui se trouvent 
dans le minerai , dans la terre ou daus le s;ible ; mécanisme é^A- 
lemeot susceptible d'être approprié à d'autres usages. 

A John Costigm\ du comié de Lough (Irlande) , pour per- 
fectionnemeut des appareils à vapeur. 

K Peter Mackay, du comté de âurrey, pour iinpjrtation de 
perfection nemens au moyeu desquels on rend plu» durables et 
I>laR apparens les noms des rues et antres inscriptions publiques 
de cette nature. 

A W. Johnson, de Droitwich (comté de Worcester), pour 
perfectionnement de la faruie de l'appareil et du mode de pro- 
céder en usage dans la fabrication du sel. 

A Maurice de Jongh , de Warrington , pour perfectionnement 
de la machine ou de l'appareil !i filer, à tordre et k dévider les 
tnbslaQces fibreuses. 

A Ch. Harskben, du comté de Middiesex, pour perfection- 
Dément de la construction des vaisseaux et autres espèces d'em- 
barcations, applicable \ diiTérens objets utiles , et pour une 
machiUE servant à mouvoir les bàtimens^ 

A Th. Quarill , de Londres, pour perfectionnement de la fa- 
brication des lampes. 

A IF. Kingston, à Portsmoulh, et il G. Stebbing, du même 
lie», pourperfect. des inslrnmens ou appareils servant à con- 
stater la stabilité des vaisseaux et autres espèces d'embarcations. 
AJdelvil tfiUon, de Londres, pour impDitation de perfei- 
tionnemens relatifs à la machine servant à nettoyer le rii. 
A Ch. Scidler, du comté de Middl'jscx, pour imporUtion 
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d'une méthode d'évacuer l'eau des mines, des puits, des 
fosses et aures lieux. 

h.Fred. Andrews^ du comté d'Essex » pour perfectionnement 
de la construction des voitures et des machines servant à les 
faire mouvoir à la vapeur ou par d'autres procédés analdgues. 

A Ch. Random , du comté de IVIiddlesex , pour perfectionne- 
ment des flasques, poires à poudre , et autres espèces d'ujsten- 
ciles de différentes fprmes en usage ou susceptibles d'être em- 
ployés pour contenir de la poudre pour charger les fusils., pisto- 
let s> espingoles et autres espèces ^'ai'mes à feu. 

A Valent. BaHholomcn , de Westminster, pour perfectionne- 
ment des transparens à l'usage des lampes et autres espèces de 
lumières. 

A Jolm-Greg, Hancock , de Birmingham, comté de Warwick, 
pour une nouvelle verge élastique à l'usagé des parapluies et au- 
tres usages. 

A Thomas Morrisdn, écuy. , procédé propre à rendre imper- | 
méables les bottes , les souliers, etc. j 

À David Redmund y pour perfectionnement dans la constrac- 
tien et la fabrication des gonds. 

A Elijah Gallowaj-y pour une machine à vapeur rotatoire 
perfectionnée. 

A John Wliting y pour perfectionnement des châssis de fe- 
nêtre. 

A James Fraser, poîir perfectionnement de la construction 
des cabestans et tourniquets. 

Au même, pour perfectionnement dans la construction des 
chaudières de machines à vapeur. 

A William Wilmot Hall , pour importation d'une machine de 
nouvelle invention, propre à faire mouvoir les vaisseaux,. les 
bateaux , les voitures , les moulins et les machines de toute 
espèce. 

A William Hohson, pour perfectionnement du pavage des 
rues, ruelles, grandes routes à l'usage des voitures. 

h. J cimes Neville, pour une voiture perfectionnée propre à 
être mue par la vapeur. ' 

William Mason , pour perfectionnement de la construction 
des essieux et boîtes connus ordinairement sous les noms d'es- 
sieux et déboîtes de malles-postes. 
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A Robert Copland , pour perfectionnement d'nn procédé 
pour lequel il a déjà obtenu un brevet d'invention , et qui con- 
siste dans une combinaison d'appareils propres à économiser 
l'usage de la poudre à tirer. 

255. PfiiviL£GEs DÉLIVRÉS EN Baviere depuis le 12 octobrc jus- 
qu'au 25 décembre 1826. {Kunst und Gewcrbc-Blatl, 1826, 
n». 44, p. 621 ;n°. 4, 1827, p, 64.) 

Alex.Strecker. Brevet de § ans , pour un appareil distillatoire. 

Jnt, Gastinger. Brevet de 10 ans, pour la préparation d'une 
huiléà brûlep.. ^ 

André Engelhart, Brevet de 6 ans, pour la préparation de 
caisses de fer-blanc. 

/ M. ch, Tutscheck, Brevet de 8 ans, pour la préparation de 
produits en argile et en pierre , comme conduits d'eaii , robi- 
nets, etc. 

Ant. Ruckert. Brevet de 5 ans, pour une machine pour com- 
primer l'air, à l'usage des pharmaciens. 

Max. Mayer. Brevet de 6 ans , pour creusets comprimés. 

Val. Zinngraf et Georg. Hirmer. Brevet de 6 ans, pour per- 
fectionnement de l'éclairage à l'huile. 

' Franziska de Kronberg. Brevet de 6 ans, pour fabrication de 
chapeaux de paille d'Italie. 

Th. Bruckner. Brevet de 6 ans, pour eau de Cologne. 

Rie. Regnault. Brevet de 10 ans, pour appareil alimentaire 
^e chaudières à vapeur. 

Avis. Le retard occasioné par notre graveur (M. Leblanc), 
ûous force à renvoyer au cahier prochain la j^ublication de la 
planche qui devait accompagner ce numéro. 
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ARTS CBIMIQUeS. 

. Patente i MAcriSEAit et Suith rons FEBrECTion.iEiiBM ùim 
l/»»iiciT(BM DS i.'icii.t.(Jiepert. of patr.nl inveat . , oct, i8afi, 
, et London jotirn. nf arts; févT. 1827 , p. 56a, J 
I patentés fondent ensemble ii pnrtics de ziac , 4 de 
nickel purifié et i d'argent dans un creuset de plombagine ou 
de terre rëfractaire , en recouvrant le mélange de charbon en 
pondre lataat exactement le couvercle , et exposant le tout k 
Il chaleur d'un fourneau à fondre l'acier, juïqu'^ ce que l'al- 
ïige soit fondu ; on le coule alors dans l'eau pour le diviser. 
Les patentés appellent cet alliage poudre mefearc {,n»Bt«or 
powder). 

Pour faire l'acier mélîore], on cb^arge d'^eier les creasets or- 
dinjircs avec ai livi-es d'acier, auquel on ajoute £ oocea de 
poudre mètc'ore en (rès-petits fiagmens, 6 onces àa chromate 
de plomb en poudre, nne once de cbarbon aussi co pon^lre, J 
ODces de chauï vive et a onces de leiTe in porcelaine. Ces pro- 
portion! donnent un acier d'excellente qualité et susceptible 
4e preudi'e un beau damassé. 

Les patentél varient quelquefois les proportions pour se pro- 
curer divers dessins. La quantité de charbon peut aussi être 
quelquefois variée pouravoir dc'l'acier plus dur ou plus mon, 
et selon que l'acier cémenté est plus ou moins aciéré. La 
chaus et U terr« de porcelaÎDe servent seulement de fini : on 
peut en varier U propoi-tioo, mais oellii indiquée est la metl- 
knrc. 

Le* creusets et les fourneaux ordioairement emplojé* dans 
letaciéries penvcnt être nlsea usage ^ur cette espèce 
jPoor dévelojiper Le damassé , Les patentés préfèt'et 
^Mptcf acide nse partie d'acide nitrique et ■ 9 de vi 
■^ E. Tme vu. 
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Les auteurs de ce procédé disent dans leur spécificatioii 
qu'il est entièrement nouveau et quil ri a jamais été tiHplaf€ jus- 
qu'ici. Cela est vrai, si l'on veut parler des mékcges indiqués; 
Mnrais' StolÊlard et Fal'aday , Bréant et Bertliier ont employé 
toutes les matières mises en usage par les patentés. G. de t. 

255. Patents a TAtLoa pour pbrfectionnkmiixt dam la fa- 
brication DU FKR. {Repert, of patent invent, ^ oct. 1826, p. 
25o. ) 

Le but du breveté est de combiner le gaz hydrogène carhnc 
avec le fer ^ auquel y d après lui^ ce gaz donne des qualités im- 
portantes. Le moyen principal qu*il emploie consiste à faire 
passer un courant de gaz hydrogène carboné préparé par les 
procédés ordinaires, au travers du fer fondu. 

Le patenté dit aussi que le gaz hydrogène carbone' peut se combi- 
ner avec le fer en injectant de r huile au fond du fourneau dans le- 
quel le fer est fondu , et aussi en y introduisant des matières qui 
contiennent de Fhydrogène carboné ^ mai» il préfère beaucoup le 
premier moyen. 

Enfin il avance qu'il y a un grand avantage à introduire de 
cette manière de Thydrogène carboné dans le fourneau quand 
le combustible que l'on emploie ne contient pas de substances 
gazeuses , comme le flom-coal et le coke. 

Il y a bien lieu de croire que le patenté a imaginé ce pro- 
cédé plutôt qu'il ne l'a pratiqué. G. dk C. 

256. MÉTALLURGiB PRATIQUE j OU expositiofi détaillée des divers 
procédés employés pour obtenir les métaux utiles ; précédé 
de l'essai et de la préparation des minerais ; par MM. D*** et 
L***. I vol. in-i2 de 547 pages et 8 pi. Prix i 4 f*** 5o cent. 
Paris , 1 827 ; Malber et Comp. 

Ce petit ouvrage fait partie d'une collection de traités abrégés 
et élémentaires, relatifs aux sciences et aux arts , publiés par 
les mêmes libraii es-éditeurs , sous le titre de Bibliothèque in- 
dustrielle^ dont il a déjà paru i o parties et dont 3 autres sojnt 
annoncées comme étant sous presse. 

Après une introduction de quelques pages , qui renferme la 
définition de la métallurgie, et un aperçu rapide de son histoire, 
on trouve une tbrmiiiologib , donnant la liste, par ordre alpha- 
bétique, et l'explication des principaux termes reçus en métal- 
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Inr^e; l'ouvrage qai vient «nsuite, est divisé ea a parties. La 
i". partie traite de I'Essac ses misikais : elle renferme d'abord 

des considérations gùnéralea sur les essais mécaniijues , les 
•tstuis chimiques yar la voie sèche et lea essais chimiques par la 
voie kumiiic ; jiuU die indique , dans autant d'articles particu- 
liers, les principaux procédés en «sage pour les essais des mi- 
nerais d'or et d'argent, de platiee , de fer, de cuivre , de zinc, 
d'étain , de plomb , de plomb argeutifère [ par la coupetliition ), 
de mercure, d'anlimoiue, d arsenic et de bismuth. 

La 3^ partie se subdivise en a sections, dont la l", ajant 
pour objet la PHÉPAaixioM ubs mimirais , traite succes-sivemeut du 
triage ^ du criblage , du bocardage , du lavage , opérations qui 
appartiennent i la prèparalinn m^'cnniijue , et du grillage, qui 
est no procédé de prejiaiatinn chimique. La i^. section de cette 
a*, partie, qui comprend à elle seule plus de» a tiers de l'ou- 
vrage , a pour objet le Irnilement métallurgique des minerait, et 
elle se subdivise en 1 1 articles , relatifs au traitement des 1 1 
substances m é uniques les plus usuelles, déjà meutionnées dans 
la 1 ". partie. Dans cbacuD de ces articles les auteurs indiquent 
d'abonl les propriétés principales dn métal dont ils traitent , 
et les caractères uiinéralogiques des principales espèces de mi- 
nerais dont on l'extrait 1 ils font cannaUre ensuite les procédés 
Riétalhirgiques au mojen desquels on obtient ce mêlai à l'état 
de pureté , et les divers fourneaux dans lesquels lesopérations 
s'exécutent. Les plus remarquables de ces fourneaux sont reprë- 
seutés au trait sur les plancbes de J'ouvrage. 

Les auteurs n'ont point eu la prétention de faire croire que 
leur ouvrage fût le résultat de leurs propres observations ; ils 
annoncent avoir pris les matériaux dont il se compose dans les 
ouvrages de MM. Brongniarl, Héron de Villefosse, Guenyveau, 
Karslen, ainsi que dans les mémoires insérés dans les Annales 
des Mines, par MM. Bcrtbier, Manès, Dufrenoy et Elle de 
fieaumont , etc. En effet, leurs description* d'opération sont 
souvent teituellemenl extraites de ces auteurs, dont les dessins 
et les planches sont également copiés. Mais on doit recon- 
naître que cette compilation est faite en fjêuéral avec soin, 
d'une manière convenable au but élémeulaire de l'ouvi-agc cl 
^l.plus souvent avec un discernement éclairé. Bu 
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257. PKRFKCTIOîWEMBïrr AU PROGIDK DB L'imifAGB A l'ahOLAIII 

{Archivfiir Bergbau, t. VÏII, etJnnal. des min. ; t. XIII, 
6. livf. i8a6, p. 52o.) 

Ce fperfectionncment consiste à faire chauffer le /ine métal' 
dans un fourneau séparé, avant de le placer sur la sole da 
fourneau à pudler. Cette division de l'opération, produit, dans 
l'ensemble ,*accélération et économie de combustible. Le four- 
neau à Pudler n'est pas refroidi par Tintroduction àxxfine metal^ 
et celui-ci éprouve d'ailleurs probablement , dans les premiers 
fourneaux , une sorte de grillage analogue au rôtissage des 
usines de l'Allemagne méridionale , qui facilite l'opération de 
l'affinage. Bd. 

358. Affinage de la fonte de fer au four a réverbère, parle 
moyen de la tourbe. Extrait dune lettre de M, Alex à 
M. Berthier, {Annales des mines \ t. XIII, 6». livraison, 
1826, p. 521.) 

Cette opération a été essayée avec succès à l'usine de Lauch^ 
hammer , près Dresde , appartenant au comté d'£insiedel , mi- 
nisti^e du roi de Saxe. La fonte , qui provient du minerai de 
fer limoneux des prairies [wiesen erz)\ est pudlée, sans avoir été 
mazée. Le déchet est de 5y et demi pour cent ; le fer est d'ex- 
cellente qualité. Mais on dit ( peut-être y a-t-il en-eur) qu'on 
brûleSo pieds cubes de tourbe, pour obtenir 100 livres de (et. 
La grille du fourneau est plus grande que dans les fourneaux 
à houille ; la voûte est plus surbaissée , et on a élevé beau- 
coup la cheminée pour augmenter le tiragp. On va pratiquer 
dans cette usine le pudlage à la tourbe sur une grande échelle. 

Bd. 

250. Sur les avantages de l'emploi d'un petit Fourneau a dôus 
POUR LA FONTEDBFERjpar GiLL. (Technic, jReposit^i janv, 1827, 
page 3 I . ) 

Ce fourneau, dont le rédacteur du Technical Bepository kystït 
parlé précédemment, n'a que l6 pouces de diamètre à sa base, 
et il est formé d'un cône renversé. On a pu y fondre en un jdur 
trente-trois quintaux de fonte de fer ^ et avec une quantité' £le cake 
moitié moindre que celle que ton emploie dans de plus grands 
fourneÊtc. Le rédacteur ajoute que ce fourneau est toujours 

employé. 
Ce petit fourneau hexagonal consiste en six plaques de fonte 
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pi-^a aemlUables, rëunies paï des cercles de fer à vis, et 
gftmi iaté ri cure ment de briques réfi'actaîres ; U a teulement 5 
pieds de luiut , mats iljbnd i et a quintaux defonln en une denti- 
bture. 

BLe fondeur, eu fabriquant un autre fourueau, se propose de 
^Bdoniter un pied on un pied et demi de plas en hauteur. 
H G. deC. 

^K EiTRACTiON Di Lt couLiUR duPastkl; par Jos, MofiNi. (JEun^' 
^K und Gewerbe-Blatt; li". 47, 1816, p. ôSg.) 

^n.'on place les feuilles dans un tonneau avec de l'eau, puis 
en charge la masse avec des poids. Oa la laisse en repos 16 à 18 
heures, c'est-à-dire , jusqu'à ce que la macération soit complète, 
ce que l'on reconnaît quand l'eau a acquis une teinte d'un joune 
vert. Alors ou relire les feuilles; on laisse déposer, penilant 
quelques minutes, pour laisser précipiter les matières terreuses, 
on Elire à travers un tamis de Cl de fer ou de soie, puis on 
agite fortement la solution pendant -d'heuro avecun mouvcron 
en bois , et l'on y verse de l'eau de cliauï. A cette époque , on 
continue encore le montage pendant quelques minutes , puis on 
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djennes pour imprimer sur fonds pourpre ou rouge d'Andri- 
Qoplc, ont l'inconvénient de dégorger au rinçage une paitie 
de leur conleur sur le fond réservé, et de s'étendre même de 
manière à rendre les limites des dessins très-confnses. Voici la 
(uuipositiou d'une table noire que l'auteur signale comme 
n'ayant pas ces inconvéniens. ' 

L'on commence par traiter 5 livres de Lois de fernanibouc, 
avec un quantité d'eau suffisante pour avoir un extrait de 3o 
livres; ou bien, si l'on a déjà un extrait de ce bois, on le mèjeavcc 
de l'eau, de manière à avoir les propotiions ci-dessus. Alors on 
; HJoule 3 ^ livres de fécule , puis 3 onces de bleu de l'ritssc ; 
un Gouceolre le tout, et ou le verse dans un put. A cittu 
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époque , on ajoate à la masse i onces de tartre cristallisé , et 
un remue jnsqu^à ce qu'elle soit refroidie , pni» ovl y incorpore- 
ra onces d'une solution de nitrate de fer concentrée à 4^^ de 
Beck, et on la laisse reposer jusqu'à ce qu'elle soit entièrement 
refroidie , pour l'employer comme on le fait habituellement. 
On peut remplacer k fécule par le salep , ou le surrogat de^ 
gomme. D. B. F. 

q62. Mémoire sub les chlorures dk cbauz , de soude et be potasser 
par M. A. Chevallier. {Annal, de llndustr, nation, etéirang. ; 
janv. 1 827, p. 53 ; et févr. , p. 98.) 

L'auteur revendique, en faveurdeM.Masuyer, la priori té des 
applications du chlorure de chaux à la désinfection de l'air vicié, 
ci il signale les divers emplois qui en ont été faits depuis ; tels 
sont ceux.de M. Labarraque, dans l'art du Boyaudler, celui d^ 
MM. Payen et Chevallier,, pour la désinfection d(es fosses d*aisan.- 
ces, celui de M. Chevallier^ à la désinfection des étables , celai, 
de M. Accarie, pour D'alcool des conserves, d'anatomie ; celui du 
conseil de salubrité dans le curage des égouts. Il donne enfin 
toutes les recettes qui ont été indiquées par divers auteurs pour 
la préparation des divers chlorures. Nous, extraierons de ce 
travail la préparation du chlorure de chaux en grand , et nous le. 
donnerons d^ns l'un de nos prochains numéros. 

363. Remarques SUR la préparation de la potasse. {Kunst tmd 
Cewerbe-Dlati; n«. 34., 1826, p. 5oi.) 

Il paraît certain, d'après le chimiste Gehlen,que les cendces 
des végétaux \ potasse donnent moins de cet alcali lorsqu'elles 
sont traitées fraîchement que lorsqu'elles ont été quelque temps 
tîxposées à l'air, humectées et disposées en tas. Il paraît en 
outre que, passé une certaine époqne, la quantité de potasse dimi-^ 
nuerait par cette exposition à l'air. Gehlenaaussi observé que 
des cendres lessivées exposées de nouveau à l'air peuvent ,. au. 
bout d*un certain temps , donner encore de la potasse, k tel 
point qu'une cendre qui aurait donné par un premier traitement 
une lessive à |5o, peut encore en fournir une à 12 ou 13** et 
peut en donner ainsi indéfiniment par des expositions à l'air et 
des lavages successifs. L'on peut remarquer ici l'analogie que 
présente la production de la potasse et la production du nitre. 
Gehlen signale ces faits comme un sujet digne de recherches. 
Douvellea et qui ont besoin d'être faites avec soin. D, B. F. 
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■ï6(. PdifAUTtoii b'un BL»se Bï ïnc, par M. HnHAXii. {Kunsl 
und GeMer-Bhelalt : n°. 4;, i8a6, p. 661. 
Ce procédé coosiste à traiter le linc ou loiide par l'aciilc 
■ulfarique. La lolntiou est ensuite traitée par l'hydrog&ne sul- 
ïnré, pais par l'iiydroclilorale de cliaiix, puis concentré pour 
séparer le sulfate formé. Enfin l'oa verse daos l'Iijdroclilorate 
ic da 80 us -carbonate de soude de comiuci-cc. Ce hlanc d« 
n'est donc qu'ua carbonate, D. B. F. 

Ar.TS ÉCONOMIQUES. 

365. NOTICK lui LIS CARHIKXES DK 51LU TTBOUAQSI ET BUI LU PIO- 

cioés ■« DSio» ?otii li r*BsicsTio« dm ?]ebiis a tev, d'après 
les notes de M. d'ÂuvEïcni. {Annal, de la Soc. Unit, de Paris; 
novemb. 18(16, p. 534. ) 

La forme extérieure d\i silex pyroinaqiie est globuleuse, 
régulière, eiv rognoni et k croûte blanche, La cassnre du 
it conchoïde, lisse et cornée (hornsUîn des Allemands) ; 
t phosphorescent par frottement et il donne eu mânie temps 
ir de pierre à fusil. Il pèse a, 5 et il contient.^ de silice, 
! trouve eu couches horizontales en Allemagne, en Ângle- 
et en France, départements du Nord, Seine-et-Oise , 
e , Ardéclie , Indre et surtout dans le Loir-ct Cber, où 
exploite entre Saint-Aigoan et de Selles, dans deux vil- 
s et a41'3meauï où elle occupe aoo chefs caiilautcurs . 
I (.e volume des silex varie de la grosseur d'une pomme iTapi 
uUe d'un décalitre. Il faut descendre de 5 à a6 métrés snun 
r trouver le bon caillou. Les puîls sont rectangulaire» 
it échelonnés sans rauraillement ni èlajage , les gaterioi ont 
r mètre ^ de largeur sur 1 -^ et a mètres de hauteur; on Ict 
creuse jusqu'à i5 à 16 mètres , distance à U({Uolle l'air pput 
le renouveler pour entretenir la combustion d'une chandellu. 
L'ouvrier j travaille à genoux, il est armé d'un pio «t d'uUO 
pelle. La durée du travail est de 4 heures, qu'on appdlo iorrfA, 
ixploitatiou se fait au compte des propiiétaii'es nu par col- 
tion de 3 à 6 caillouteurs qui achètent le drnil it'exi>laiU- 
lioa. Après chaque bordée, les cailloux sont parlngiU ni sécbéi «U 
soleil ou devant le feu , puis ou procède à leur tiaviil da U 
manière snivantc : 
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Le cailloutciir, assis, pose le silex sur une cuisse , le frappe 
d*abord de quelques petits coups d'assommoir ou masse en fer 
forgé, puis d'un coup sec le partage en morceaux, qu'il reprend 
ensuite individuellement , et dont il sépare les lames en co- 
peaux à l'aide d'un marteau à o. pointes en acier non irempé. 
L'ouvrier babile «lonne à ses copeaux l'épaisseur convenable « 
^t sait abattre tout son caillou sans rien perdre. Les femmes 
et les enfans façonnent les pierres à feu , ou , pour se servir da 
langage propre, roulent la pierre ^ au moyen d'un instrument 
rond, en acier non trempé, nommé rqulette. Cette opération 
n'exige qu'une légère main-d'œuvre pour donner à la pierre 
les dimensions voulues. Ils se placent à cet effet devant nu 
billot adossé au mur , Tis-à-vis une croisée , et armé de ciseani 
en aéier non trempé. Ces ciseaux sont fortement roainteniu 
dans une position inclinée , dépassant le plan supérieur da 
billot de 7 à 8 centimètres et à 5o l'un de l'autre. Chaque 
ouvrier a son ciseau sur lequel il appuie le copeau qu'il fa« 
çonne à petits coups de roulette. Le copeau sort alors de sei 
mains disposé en pierre à fusil de forme et de calibre différeas. 
Un caillouteur peut faire i5oo à 2000 pierres par semaine. 

Six choses sont à considérer dans une pierre ordinaire -t 
1°. la niècbe ou le biseau ^ qui doit frapper sur la batterie dn 
fusil ; 2^, le dessous où la grande face , qu'on applique sur la 
mâchoire inférieure du chien, et qui doit être plane autant 
que possible ; 5^. l'assis ou la face supérieure , sur laquelle 
porte la mâchoire supérieure du chien ; 4**' l'épaisseur; 5o. les 
flancs ou faces latérales ; 6^. le talon ou face postérieure. 

Les pierres à fusil sont de qualités diverses ; on en connaît 
11 sortes, savoir : 1. Grand paict à 2 mèches. 2. Petit palet à 
2 mèches. 3. Grand palet rond ou pierre de rempart. 4» Petit 
palet rond. 5. Grolle , ou pierre brute pour le briquet. C'est 
l'irrégularité de la forme, et non les dimensions, qui constitue 
cette sorte de pierre. 6. Boucannières à 2 mèches. 7. Boucan* 
lîière ronde. 8. Belle-grande fine à 2 mèches, très-recherchée 
des Espagnols. 9. Belle-grande fine ronde pour fusil d'infan- 
terie ou pierre de munition. 10. Grande-fine ordinaire* 11. 
Petite-fine ordinaire. 12. Petite-belle pour fusils de maîtres. i3. 
Belle-cul-long pour la chasse. i4< Carrée pour la chasse. i5. 
Belle-belle. 16. Belle à deux mèches. 17. Belle-pistoletle ou à 
pistolet d'arcon. 18. Pierre à 2 coupes ; se vend plus à Tétran-^ 
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qn'êh France, tg. Pistolet de cavaleries, mousqneton et cara- 
lune. ào. Jd. de gendarmerie, ai. Petit pistolet. !2!2. Guiote ou 
pistolet de poche. 

d6^. GoMrosiTioif POUB laver dans l'eait os MSB ET AUTRES ; par 
•fliAit). {Repert, of patent invent, ; décembre 1826, p. SaS. ) 

L'antenr donne a recettes , l'une pour laver le linge dans 
Feaa de mer , et qui peut être de la plus grande utilité k bord 
dei navires , l'antre pour suppléer au savon , quand on reut 
kver dans Feau douce. 

La première consiste à prendre une dissolution très-concen- 
trée de potasse ou de soude , à j verser un poids égal au sien 
d'argile à porcelaine , et à mélanger le tout de manière à en 
faire une pâte très - épaisse , dont on prend une livre pour 
readre quatre gallons ( environ 1 6 litres) d'eau de mer propre 
aa lavage . La dissolution alcaline a visiblement pour effet de 
décomposer les muriates de chaux « et de magnésie qui font 
oailiotter le savon, en formant, par une deuble décomposition, 
an mai^rate de chaux ; d'ailleurs , elle substitue le muriate 
de potasse ou le muriate de soude , au muriate de chaux , 
lequel est bien plus déliquescent, et qui donne toujours au linge 
une humidité dont il est impossible de le débarrasser. * 

Quant à la seconde recette , elle a pour but de>emplacer le 
•avon par une dissolution très -peu coûteuse de résine ordi- 
naire dans la potasse ou la soude caustique , et que l'auteur 
assure posséder an plus haut degré la vertu de nettoyer le linge. 

On sait que , depuis long-temps , on mettait dans les savons 
bruns une petite quantité de résine , qui acquérait alors la pro« 
priété de ae dissoudre dans l'eau. Douglas. 

1167. Sua LE Gabmiii de Garance de M. Bourgeois , de Paris , 
et de MM. Streccios et Lortzing de Berlin. {FerhandL des 
Vereins zur Bejcerd. des Gewerbfl, in Preussen ; novembre 
et décembre 1826 « p. 354.} 

Le ministre de l'intérieur en Prusse , a envoyé à la société 
d'enconragement de Berlin un échantillon de carmin de ga- 
rance de M. Bourgeois de Paris , en lui demandant son opinion 
sur ce produit , comparé au carmin de garance , de fabrique 
prussienne. La société a fait faire des expériences compara- 
tives à ce sujet , et elle a reconnu que sous tons les rappoits la 
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laque de M. Bourgeois est supérieure aux laques de Bft;' Sifèc- 
cius et de M. Lortzing de Berlin , et que' dans l'ensemble â» 
SCS propriétés elle possède une grande perfection. D. B. F. 

268. NoUVKAQ STPnO.^ POUaOBCAKTBaL'ÀClDBSULFOlIQOK A CHAUD ; par 

M. BaiANT. (Bull, de la Soc. dencourag, ; Janv. 1827, p. 30, 
et Annal, de Vindust. nat. et etrang. ; jany. 1 827» p* 3^ .} 

Cette description est de M. Payes. Le sjphon construit en j 

platinç a pour but d'accélérer la décantation , et le refroidisse- ; 

ment de 1* acide sulforique , dans les fabriques où l'on concentre , 

cet acide dans des chaudières de platine. ^ 1 

Il se compose» comme les sjphons ordinaires, de deux bran* ^ 

ches, dont une de succion et l'autre d'éjection. Ces deux >^ 

parties extrêmes de Tappareil construites en platine , comma-^ ^ 

niqucnt par 4 petits tubes de même matière , qui ensemble ^ 

présentent une orifice d'écoulement égal à celle de 2 tubes- ^ 

■ 

extrêmes. Ces 4 petits tubes de communication sontrenferméi 
dans un cylindre en cuivre, muni d'ouvertures à ses deux ex- 
trémités. L'ouverture inférieure porte un tube v^ical , qoi 
amène de l'eau froide qui sort par l'ouverture supérieure , qui 
est un véritable trop plein , après avoir refroidi l'acidie sulfo- 
rique que le sypbon décante. Ainsi , Ton voit que tout cet 
appareil produit l'effet des serpentins réfrigérans des appareils 
distillateurs , et que M. Bréant eut obtenu le même effet , en î 
faisant uu serpentin à surface de révolutions décroissantes. Ls ■ 
branche du syphon qui plonge dans la chaudière est munie j 
de deux entonnoirs avec des soupapes fermant du dehors en i 
dedans , et qui servent à remplir le syphon pour le mettre i 
en activité ; pour cet effet encore, l'autre extrémité de syphoi^ 
porte un robinet. Voici en quoi consiste l'économie de ce ^ 
syphon. 

Une chaudière en platine,chargée de 1 5o kîlog. d'acide donne 
par ^i heures 7 charges en io5o kilog- ; chaque charge prend 
-^ heure pour la décantation par les moyens ordinaires , 
tandis que le nouveau syphon décante en 6 minutes. L'économie 
de temps eu 24 heures est donc de 3 heures , soit i5o kilog. 
d'acide concentrés en plus. 





/ 
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M MHNCS; |torJf. ljimaa,{Fahandl. des F^ertins varB^tfœrd,^ 
ifer Gewai)ft. in -PreiMven ; septembre et adobre 18369 

p. !ll3.} 

L'anteur confectionne des feutres très-solides pour cet usage; 
et il affirme qu'ils ont une supériorité très-grande sur les garni- 
tares en cuir , et particulièrement dans les industries qui , 
comme dans >la brasserie , exigent que l'on opère sur des solu- 
tiens chaudes. U affirme que les garnitures de feutre durent 
pins long-temps que les cuirs , acquièrent par l'usage de la 
dureté au lieu de s'amollir , sans perdre cependant l'élasticité 
utile. Les expériences ont été faites sur cette innovation , 
par le comité des manufactures et de commerce de la Société 
de Berlin , et le rapporteur , M. Warlemberg , a communiqué 
dei résultats très-favorables. Il a reconnu que les feutres sont 
d'une solidité étonnante ; qu'ils sont très-bons pour les pom- 
pesà liquides chauds ; qu'ils n'ont aucun inconvénient pour les 
eaux ferrugineuses ; mais qu'ils s'altèrent anssi promptement 
que le cuir dans les eaux calcaires; qu'ils peuvent servir dans 
les pompes foulantes comme celles à incendies ; mais qu'où 
doit le rejeter pour les garnitures des soupapes , excepté dans 
les pompes à bière , parce que dans ce cas , ils sont perméables 
«Il liquide. Ce genre de garniture coûte 5o p. 100 de plus que 
le cuir , et l'on manque d'expériences propres à constater si sou 
service est de plus de durée que le cuir. D. B. F. 

ayo. Appucation des tuyaux acoustiques aux conduits des pon- 
tes AspiBAivTEs ; par M. Wabtemberg. ( Ibid* y septembre et 
octobre 1826, p. 216.) 

Les froids de l'hiver exigent que l'on place les condnils de 
prises d'eaux des pompes aspirantes à Berlin, à une profondeur 
de 4 pieds \ sous terre , pour préserver l'eau de la gelée , et 
les conduits en bois doivent souvent parcourir d'assez grandes 
cUstances horizontales ; chaque point de jonction est enve- 
loppé d'un appareil en maçonnerie , et lorsqu'il arrive quel- 
<|ne avarie sur ces points de manière à faire prendre l'air , il 
faut souvent creuser pour mettre plusieurs joints à découvert 
avant de trouver le mal. M. Wartemberg utilise le sifflement 
que fait entendre un conduit de pompe aspirante sur le point 
^ne qui' est crevé pour le reconnaître ; à cet effet , il place 
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verticalement sur chaque point de jonction des conduits veiti^ 
eaux de bois qui sont bouchés par un bondon , et qui s'élèvent 
jusqu'à ^ pied au-dessus du niveau du pavé. Ainsi , lorsqu'à» 
conduit prend l'air , il suffit de déboucher les tuyaux verticaux, 
de faire pomper et de prêter l'oreille pour reconnaître le point 
de rupture. L*auteur a mis ce moyen à exécution. D. B. F. 

271. MeTEM Dl DIÎCOUVBIB LSS FBRTK8 DANS LES PIEBIB8 PBEClEVfM 

BEUTE8 par Brbwstkb. [Edinb, joum, of séîence,) 

Il faut placer la pierre dans de l'huile de baume de Canada, 
de sassafrass ou d'anis , et l'y mettre en mouvement. La« 
fente la plus faible y devient ainsi sensible par le mode de ré- 
fraction qu'elle fait éprouver à la lumière. 

Nota. Ordinairement , pour reconnaître les fentes dans les 
pierres précieuses, les lapidaires les plongent dans Thuile, pnis 
dans l'acide sulfurique, la matière végétale charbonnée pac 
l'acide sulfurique rend alors sensibles les plus légères fentes. 

D. B. F. 

372. Mastics poub roBciiiifiB. (Kt0iêîwid Omvtrbc^Blati; vl^. So,. 

18:16 |. p. 717.) 

Ces mastics servent & recoller la porcelaine et réunissent 
les pièces avec une grande force. Le i*' usité en Chine, se ' 
compose de flint-glass , réduil en pondre impalpable et mêlé 
avec le blanc d'oeuf. 

Un autre est formée de i p. de chaux vive en poudre, i p. 
de nint-glass pulvérisé, 3 p. de blanc de plomb, mêlé avec de 
l'huile siccative. D. B. F. 

275. Purification ou copal , par R. Gehswbndner. (Kunsiund 
Gewerbe-Blatt, ; n®. 4^, i8a6, p. 6^5^ et n° 49» P* 689.) 

L'auteur ne décrit pas son procédé ; il dit seulement qu'il 
purifie le copal en le distillant dans de l'esprit de vin, et U tUègne 
beaucoup de témoignages en faveur de son copal purifié pour 
la préparation des vernis. La société polytechnique de Munich 
a fait un rapport favorable sur ce produit. D. B. F. 

974* SUH UN MOÏEN d'augmenter LA FORCE DE LA POUDRE. {AmCriCOn 

journal de Sillimann , et Magazin dcr ncuestcn Erfindungen j 

u^. -il , p. 58.) 

L'on avait déjà annoncé^ dès long-lcmps, que )a chaux yivc 
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W^tt la propriété d'augmenter la force de la poudre. Des ex* 
|iériences avaient été faites à Yincennes pour vérifier ce fait 
«t les résultats avaient été négatifs. Le colonel Georges Gibb 
« répété ces expériences à IVew-Yorck ^ et il a reconnu qu'effec- 
tivement la chaux vive pulvérisée et mêlée à la poudre augmen- 
tait beaucoup sa force explosive; mais il est indispensable pour 
lénssir que le mélange ne reste pas en contact avecl*air après 
avoir été fait, de manière que la chaux ne se transforme pas en 
liydrate, car il paraît que, lorsque cette transformation a eu 
lien, les effets ae sont plus les mêmes. D. B. F. 

a^S. PboduitS DBS rosess bt dbs coxdbribs boîales »k Munich. 
(Kunst und Gewerbe-BlaU ; mars 1827^ n^. co, p, i56.) 

Entre autres produits remarquables par la délicatesse du mou- 
lage comme porte-montre, porte-mouchettes , flambeaux, etc., 
la fonderie royale fait des lettres pour enseignes ou autres 
tnages ; ces lettres peuvent être dorées et sont munies de fiches 
de manière à pouvoir être fixées soit sur du bois soit sur la 
innraille. D. B. F. 

'^^6. PBRFBCTIONlIEMBlfS DANS LBS MACHIMBS PBOPBBS A BBMXOIEB A LA 

TxméK et à ramoner ; par W. Fbsiiieb. ( Repert, of patent in* 
i«/i^; ycV. 1827 , p. n I.) 

Le procédé indiqué pour remédier à la fumée et nettoyer 
les cheminées sales , consiste à placer un grand tube hélicoïde 
^e cuivre oti d'autre métal à la partie supérieure du tuyau de 
la cheminée. Ce tube est presc|ne aussi grand que la partie infé- 
tienre du conduit de k cheminée , et en supposant ce^ dernier 
de 19 ponces de diamètre , le tube seri^ de 8 à i o pieds de haut, 
la spirale fai^ant trois révolutions dans cette étendue. Ce tube 
est iail; de trois pièces, afi^ d'être déplacé séparément avec plus 
de £^îljt^, chaque pièce étant réunie à celle qui est placée au- 
itsBtts , à laide dnn arrêt de baïonnette. Pour faciliter Tad- 
mission du tube spiral, la partie supérieure du tuyau où il est 
fixé doit être beaucoup plus large que la portion inférieure ; le 
Iront inférieur du tube est disposé de manière à pouvoir être 
icellé avec du mortier au sommet du tuyau. A trois intervalles 
îgaax l'un de l'antre , dans la partie supérieure du tuyau où le» 
nbc spiral est fixé , des barres de fer traversent le fiiur horizon- 
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talement, appuyés sur des supports qui permettent de leipoii^ 
ser vers le tabe sans difficulté. Vis-à-vis chaqae barre , nac 
plaqne de métal est fixée sur le tabe poar le renforcer dans cette 
partie. Ces barres servent à transmettre les conps d'un marteatt 
an tabe , sans laisser passer la fnniée à travers le mur. Le choc 
modéré da marteau sur les barres détache la soie et la fait tom- 
ber. Enfin le patenté prétend qu'on nettoie la suie d'en bai 
au-dessous du tube spiral en y mettant le feu ;. et qu'il affirme 
qu'on peut le faire sans aucun danger. Nous croyons devoir ajoa- 
ter que les rédacteurs du journal d'où cet article est extrait, 
avouent qu'ils ne conçoivent pas comment un tube spiral 
faciliterait le passage de la fumée ; ils pensent que si un pareil 
tube favorisait le passage de la fumée de bas en haut , il facili- 
terait aussi le passage du vent du haut en bas , ce qui , disent- 
ils , est une des principales causes qui fait fumeries cheminées; 
ils ne sont pas plus partisans de l'iuage du marteau , etc. 

GflBV...T. 

Qjy. Patente a Hallidat pouk us appareil' propbe a smpAchei lis 

CHEMINÉES DE FUMER. (Jbtd.; jonv. 1827, p. 55.) 

Le patenté propose l'emploi de deux machines fort compliquées, 
formées de tuyaux de roues d'engrenage , et qui ne produi- 
raient pas plus d'effet que les gueules de loup ordinaires avec 
une beaucoup plus grande dépense. G. de C. 

2^8. Moyen de tirer un parti plus avantageux des cbemihbks 
des appartemens; par MIVI. Chevallier et LENORif and. {Annal, de j 
tindustr. nation, et étrangère } févr. 1827, p. iSg.) 

Ce moyen consiste à remplacer les bûches économiques de 
poterie par un prisme quadrangulaire en fonte creuse, et d'y 
faire passer un courant d'air , à l'aide d'un tube vertical com- 
muniquant avec le vide de la bûche, sur l'une des bases et al- 
lant s'ouvrir dans l'appartement vers le plafond. L'autr^)ase 
de la bûche porte aussi une ouverture et un bout de tuyil qui 
prend l'air dans l'appartement. ' 



279. Description du nécessaire du vérificateur des poids et me- 
sures; par M. KuTSCB. {Annal, deVindust. manufact,; janvier 
1827, p. 42.) 

Cette description doit servir de complément à riustruclion 



Arts économiques. 303 

«avoyée par le ministre de l'intérieui- aa\ vériCcateurs chargés 
de constatci', chaque aonie, l'exactitude des poids et mesures 
métriques. 

Elle est divisée en l parties: l'une est la description des 
outils qni conipoMnt le nécessaire ; l'autre est l'usage de ces 

Le oécessaire renferme les objets «nivans : 

t". Un pied ea fer puur soutenir les balances. 

l". Due balance ordinaire construite avec soin pour vérifier 
les poids de i kilog. et au-dessousjusqu'à i gr, 

3". tJne pile de poids à godets de ^ kilogr., divisée engram. 

4°. id. de livre avec ancienne division. 

5", Une presse à vis et k manivelle, en cuivre, pour poin» 
coancr le bois , l'étain et le fer-blanc. 

6". Un tas cylindrique en fep pour poinçonner. 

^°. id. conique plus petit pour les petits poids. 

8°. id. cylindrique pourk presse en cuivre. 

9°. Divere pointons k main et à marteau, 

Iioo. Une romaine avec son plateau, son poids curseur, etc. , 
ponr peser depuis i kil. jusqu'à an kil. 
11°. Une jsu);e en cuivre pour les mesures de cai>acité ; 
die poile les divisions des mesures anciennes eV des mesures 
-nëtriques. 

ia°. Undouble décimètre avec division en millimètres. 
i3°. Un gros marteau pour poinçonner les poids et mesures. 
i4° Un petit id. 
iS" Un tourne-vis. 

■ 6*. Une règle en bois pliant en i , avec division en métré, 
«n aane et ea pieds. 

Tous ces instrument sont disposés avec économie, et placés 
dam une boële. 

{ Landon jomn . of art.i ; févr. i8'i7, p. 35o.) 
C'est une caisse servant di! récipient an liquide qui s'écoule 
d'an serpentin dans la distillali'rn i\r.% liquida* alcoolique* 
L'auteur adapte k celte caiisc 3 diaqup* nn vnrrn , <lnix lur les 
parties latérales opposées, et uno k la pxrtininpArieure, afin 
que la lumière soit portée dam iPlle ralm- , fi pnrinHIc de 
voïrce qui s'y passe 
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Un tube, qui s'avance dans rintérienr, eit adapl^ à Vuwan 
du aeiFpentin , et au robinet, adapté au miliev de ee tube, 
permet d'extraire de temps à autre des échantillons dn pro- 
duit de la distillation» tout en indiquant la quantité qui 
a été ainsi extraite. Une feuille légère de platine , raspendae 
devant l'embouchure du tube adapté au serpentin , sert à in^ 
diquer par ses mouvemens que l'opération est poussée trop 
vivement ; enfin , un ajutage à chapeau, percé de petits trous, 
fst fixé à la partie supérieure pour admettre on dégager l'iir, 
et un robinet à indicateur sert à conduire le liquide recudlfi 
dans un réservoir fermé. Cet appareil destiné , dit*on , à pré- 
venir les«vols des produits alcooliques, sera, sans doute, em- 
ployé pour assurer les droits du fisc. P. 

a8i. Imsthumsht de musique PBBFECTioMNi PAS GuBHET. {Lofulon 
joum, qfarts ; févr, iSay , p. 36o. } 

L'auteur a imaginé de monter des tubes en verre et des 
gobelets en cristal , sur une sorte de piano , et d'opérer à vo« 
lonté , par un ruban saupoudré de résine et humecté , un frot- 
tement sur un ou plusieurs .de ces tubes ou gobelets. 

Une pédale sert à mettre le ruban sans-fin en mouvement , 
et les touches du piano font appuyer le ruban et produire des 
sons très-agréables et très-forts à toutes les notes correspon- 
dantes. P. 

282. Patente a Evans, pour un appareil a iustillxr. [JEteperi. 
qf patent inverti. ; oct. n 8 2 6, p. 208.) 

L'appareil consiste en une chaudière comfaïuniquant avec 
un serpentin horizontal, plongé dans une caisse dont la tempe* 
rature in liquide peut être déterminée par le -moyen d'nnther-* 
momètre; le serpentin ou rectificateur est mis en mouvement 
par 2 roues dentées , et le mouvement de rotation détermine 
une condensation plus parfaite do liquide alcoolique. 

Le patenté propose ensuite, comme procédé particulier pour 
la distillation , de substituer à la quantité de grains non malté 
qu'on mêle ordinairement au grain malté , ta même quantité 
de grain préparé de la manière suivante : on fait tremper. le 
grain dans l'eau chaude jusqu'à. ce que l'eau cesse d'être co- 
lorée, en changeant l'eau une pu 2 fois par jour» suivant 
qu'ollo est plus ou moins chargée. G. nC. 
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d' eiicpurag, i ]u\a 1826, p. i8[.) 
t jusqu'à présent ijloiguc le fer de la construction 
*des macbiaes, ustensiles etbâtimens des poudreries, couiine 
étant sujet à étiaceler par le ch c, et l'on avait r ce oiu mandé le 
laiton comme un métal qui ne priisente pas cet inconvénient. 
M. te colonel d'arlillerie Aubert, a reconnu qae le choc du 
laiton sur du laiton peut produire riaflamiiiation de la poudre. 
Des expériences propres à vérifier ce fait et à conduire à la 
connaissance d'autres faits analogaes ont été entreprises par 
H. Ânbert en présence du comité consultatif dea poudres. En 
voici les résnllata : 

Il j a inHammation au clioc du fer contre fer, du fer cputre 
laiton, du laiton conire laiton, da fer contre marbre, du 
ploinl) contre plomb ou contre bois quand le choc est pro- 
duit par une balle de pluml) lancée par une arme à feu. On 
n'a pas réussi à eniianuner la poudre par le choc d'un marteau 
ic fer cDQtre du plomb et conire du buis de bout. 

aS^. PtAciGï MBFEcnoKHB DD FM ATBC LE coivBŒ OH aiitrc alliage 
dont le enivre fait la base principale, par D. GoriuoRV et 
W. BowSRH. (Londnn journ. o/ar/r ; sept. i8a6,p. 89.} 

Il faut d'abord nettoyer les surfaces des baguntlca, barves., 
plaques, ou tout autre objet de fer qu'on veut plaquer avec du. 
coivre, aQn d'enlever l'oAidu qui les recouvre. On les place 
dans un fourneau et on les cbaulTe k la cLalcur blanche. Duns 
cet état on plon{;G les objets en fer dans le cuivre findu , oit 
Itien on peut verser le cuivre fondu surla surface du fer, enob- . 
lervant que l'opération dnit être conduite de mauÎL'i-e que l'air 
ne puisse ëti'e en contact avec le fer, car, si cela arrivait, l'oxi- 
dation aurait lieu et il ne pourrait point y avoir d adhésion 
«ntrc les deux niiitaux. L'opération étant Lien conduite , le> 
objets plaqués peuvent cire foi'jjé.ï, tournés, tirés, laminés et 

(tj l/e corps de l'artii^le donne lieu de croire que les expériences 
ont été faites avec du laiton ou cuivre jaaue , quoique le mot cuivre 
ipit eniployé dniis le titre et dans l'a.rtJciL' à plusieurs reprises. Mous 
eepeiidanl jugé convenable d'y .lupplétr ic mol lallon , l'ar il 
ttpBS qu'on ait eipérimejité lur du cuivre. 
• e. ToHK Ml. il 
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prendre toutes les formes désirables sans détruire le placage. 
On propose de pratiquer cette opération dans un fourneau à 
vent ou à réverbère, ou dans quelques circonstances dans i four- 
neaux réunis ensemble; dans l'un des 2 on cbauffe le fer, dans 
l'antre on fond le Cuivre \ quand on a obtenu la température 
convenable, à Taide de tiges de fer, de ringards, etc., etc., 
on déplace le fer d'un fourneau et on le plonge dans le 
cuivre fondu contenu dans l'autre fourneau. Cependant, 
tîomme l'air doit être soigneusement exclu des fourneaux 
durant l'opération , on propose de faire des comparti- 
mens au fourneau , mais on ne donne aucun plan de cette 
construction ; le temps que le fer doit rester plongé dans le 
cuivre fondu, varie de i à i5 minutes ^ suivant l'épaisseur da 
placage. Pour prévenir l'oxidalion de la surface du fer aussitôt 
qu'il a été décapé, il faut lui appliquer une couclie de résine 
fondue , ou de toute autre matière qui puisse s'évaporer an 
feu long-temps avant que le fer atteigne la température à la- I 
quelle le placage s'applique. Le fourneau n'ayant dans son inté- 
rieur que de l'air désoxigéné la surface du fer ne peut s'oxider! 
Il est bon d'observer que ce perfectionnement dans le placage 
n'est point borné au cuivre sur le fer , mais qu'il s'étend aux 
autres alliages dans lesquels le cuivre domine ; les auteurs du 
London journal qf arts croient devoir remarquer que M. Jobn Pool 
a obtenu 2 patentes, l'une en 1816, l'autre en 1822 pour pla- 
quer le cuivre sur le fer ( vbl. 3, p. 23^ du London journ. ); 
ils ajoutent qu'à l'exception du lavage dans une solution de 
borax qui forme une partie de son procédé, il paraît y avoir 
une grande ressemblance entre l'invention de M. Pool et 
celle qu'on vient de décrire; en effet, les nuances entre les 3 
inventions dans quelques parties des 2 procédés sont sr légères, 
continuent-ils , qu'ils n'hésiteraient pas à les confondre. 

Chev T. 

285. Bbc^vet D'iBfPORTATioif A Lascombb pouf* préparation d'une 
huile végétale et son emploi dans l'éclairage an gaz. (Bejpert. 
of patent invent.; octobre 1826, p. 252.) 

Le patenté propose de distiller la résine mêlée avec de l'ean 
dans la proportion de 14 livres pour cent, dans un alambic dont 
la detc;iplion nous a paru inutile. Si l'huile, qui se produitainsi» 
est coloiéc , il propose de la décolorer avec du coir d'ivoire. 

? . ( 

I 
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Le rédacteur du Itepertory nf paient invent. observeavec rnison 
Que si \e patente ce sert de la térébenthine liquide d'où on ei— 
trait l'essence, l'huile <\v'i\ obtiendrait reviendrait fi peu près 
trois foiî aussi tber que l'huile île poisson , ce qni serait l'in— 
vei-s de l'économie, et '1 est loin il'iîtio prouvé que Ihoile 
puisse êlre décolorée par le noir d'" oire avec lequel elle forme 
aisément nne couleur noire. G. de C. 

186, Su» LA pSÉPiBATiOX KT LK BIAKChÎWOT HU LIS ET DES ETOUPil ; 

par Th. Giir.. { Techn. Ri-posU. ; mars 1 8J7, p. 1 33. ) 

M. Gavin-Itiglia ajaul blandii du lin et ayant ohteou une 
blancheur qu'il n'avait point encore remarquée, pensa que cette 
blancheur pouvait provenir des opéi'alions que ce lin avait subies 
avant de lui être remis ; il apprit bientôt qu'il avait été arra- 
ché avant sa maturité, les brins les plus verts étant destinés 
poar les objets les plus fins , et que le lin le pins blanc après 
la dessiccation avait été soumis an rouissage dans un burn f 1), et 
qu'il n'avait pas été laissé aussi long-temps dans l'eau qu'on le 
laissait ordinairement ; on ne l'élcndait pas sur le pré après lu 
rouissage, et on le séchait entièrement au sortir de l'eau. Il 
trouva aussi que ce même lin blanc était roui uniformément 
dans le burn. taudis que le lin fortement coloré, avait été roui 
dans des routoirs creusés dans les lieux où l'on ne pouvait pas 
facilement obtenir un courant d'eau. M. liiylis concevait que 
l'arrivée successive d'une eau propre empcchail le dépôt de 
principes coloraos sur le lin , en les enti'aînant complètement. 
M. G il! a publié dans le n". précédent de ce journal, vol, 6, 
p. a8 1 , un précis d'une nouvelle méthode de rouir le chanvre 
et le lin iniroduitc en Hollande par M. IIoudt-d'Arcj. yoy. 
cette méthode, Bullet. , t. Il, p. 88, i8a4. 

Le lin et le chanvre traités par ce dernier procédé donnaient 
une fibre plus flexible et plus soyeuse que jjar le procédé ordi- 
naire! «n a", avantage consistait i. obtenir en 13 jours un ré 
«ullat qui exigeait ordinni 
M. Ingli» semble avoir pv. 

(1) M. Inglis entend par han. 
courant d'eau assci petit pour 1 
à l'aide de laquelle le 
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les résultats avantageux obtenus par M'. IIoudt-d'Arcy. Il assbre 
avoir trouvé que la matière colorante du lin qui n'est pas m^r 
est soluble dans l'eau , tandis que cette matière est insoluble 
dans ce liquide quand le lin est parvenu à sa maturité. M. GiH 
a ajouté en note que M Lee , après avoi|^ traité le lin par ia 
machine pour laquelle il ferait obtenu nne patente , le lavait 
dans l'eau chaude, puis dans une faible solution de savon, 
et finalement ill'exposait aux rayons du soleil et à Tair pendant 
qtrelques heures sur le pré ; ce liu avait une blancheur parfaite 
et un lustre qui le faisait prendre pour de la soie par les 
marchands. M. Emmett a borné ses perfcction-nemens à 
unir le blanchissage du lin et des étouppes ; les opérationi 
préalables qui ont pour objet de rouer, broyer et serancer doi- 
vent toutes avoir été appliquées avant que son procédé puisse 
être employé. Si ce lin est roui dans Teau courante , nul doutç 
que sa méthode de blanchissage ne puisse réussir comme elle 
réussit entre les mains de M. Inglis qui a adopté, dès l'année 
1801 , cette partie de sa pratique qui consiste à ircmper le lia 
dans une faible lessive alcaline. Quant à l'application du char- 
bon pulvérisé , M. Inglis ne trouva point de difficulté à finir le 
blanchiment de son lin par le procédé ordinaire de la vapeur. 

CnKv...T. 

287. FoRTK-PiAMO QDijODBSKUL. [Lofidon joum, ofarisyUy, 1819, 

p. 370.) 

L'auteur fait toucher du piano par un cylindre armé de corps 
élastiques en saillie, et parvient ainsi à exécuter les morceaux et 
les variations les plus difficiles avec une grande précision et un 
mouvement à volonté, lent ou accéléré, qui dépend de la vitesse 
imprimée au cylindre. P. 

288. Anlkituhg zur BEHirrz(JN(; des luftlesrkn Raums dnu des 
LuFTDRUCKS, ctc. — Sur la manière d'employer les espaces 
vides d'air et la pesanteur de l'air dans plusieurs ])ranches de 
l'industrie, comme, par exemple, dans la distillation, la 
blanchisserie , la raffinerie de sucre , la tannerie , la boulan- 
j;erie, etc. ; par J.-G. Ledchs. Gr. in-8®. avec i pi. Hthog. ei 
7 gravures en bois; prix, i6 gr. Wurenberg, i8a6. 
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l Duciirrion d'oui MicniNS a fairs «es condoits d'uu en m,- 

deM.BAEnai parM.FaANs. (F'erltandl. iles Ftrcini uir 

^efip.rd. dc! Gcwerbfl. in Preussen; septemb. et oclob. tSati, 

t paraît ijnc l'on a fabriqué (]sti« keancoap de provinces 
ilemagoe des cimdniu d'argile poar le service des eaux , et 
qne l'on en a obtena de bonsi résiritats , partïcalièrpmentprf's 

d'Anjjsbourg, oii M. Hosslin en a préparé iiii pouvaient siij)- 
porter la charge d'uae colonne d'eau dc 80 pieds. Les procédés 
employés poui' cette préparation sont variés ; ainsi tUDtôton les 
f«it surle tour comme les poteries ordinaires, tintôt on prépare 
l'argile en plaques qiiel'on contourne ensuite auto<ird"un man- 
drin. Ou Icnr donne aussi la forme di! demi cylindres que l'on 
lapprocbc ensuite. Ces métbodes ont leurs inc invéniens; ainsi 
dans le ;*'. cas, les tayanx n'ont qu'une longueur trfs-Iimi- 
tëe, et dans les autres la jonction n'a paa assez dc solidité poar 
•apporter une grande pression. 

Voici une machine imaginée par M. Baehr et que l'on con- 
«idère eu Prusse comme très-bonne pour la préparation des con- 
duits d'eau en argile. Voj. la pi. IV. La fig. 1 est un plan , la 
Cg. 2 une vue de côté, et la Gg. 3 une vue de bout. 

aa est la forme; elle est construite en bois et divisée en 
deux parties , dont l'une inférieure lib est li^e et dont l'autre 
supérieure est mobile et peut être soulevée et abattue sur le 
c6té , i Taide dc 5 charnières de fer. Les deux parties de U 
mati-ice sont liées ensemble par les 5 crochets ce qui s'engagent 
daos des (Billets. Le bord intérieur eatarmé de plaques de'fer 
pour éviter les dégradations. Les mains ee ser\eiit i fermer et 
i ouvrir la forme. Cette foi-me porte vers l'une de ses eïlrê- 
mités un évasemcnt dont le vide doit l'ccevoiv le noyau_/, re- 
présenté surdeui faces , devant et en coupe , Cg. 4- Ce noyau 
est tourné et passe dans la matrice avec le cylindre f, qui 
y entre à fruttemcnt , tandis que la pièce h est arrêtée par 
le bord. Ce noyau est retenu solidement par une liari-e dc 
fer ftftqui passe dans itneécliancrure/, pratiquée dani la tête do 
U forme et dans le uoy:iuloi m£mc, et qui ycst retenue parde-t 
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crochets. Pour plus de solidité le crochet n , placé sur le 
noyau , s'engage dans une saiUîe o qu on fixe sur la partie infé- 
rieure du bâti. // sont deux mains en fer pour placer et retirer 
le noyau. A travers l'axe de ce noyau passe une barre de fer 
cylindrique mobile , à Tarde de laquelle le mandrin p est main- 
tenu au centre dans la forme lorsqu'on le fait mouvoir. Ce 
mandrin , destiné à former le vide du tuyau , s'appuie en q sar 
un support demi-circulaire ; il est mis en mouvement à l'aide 
de la crémaillère r , du pignon s et des manivelles vv , dont 
l'ensemble est un véritable cric qni 9e meut autour de l'axe 
//. ww sont des solives sur lesquelles la machine repose. 

Pour faire fonctionner la machine on commence par prépa- 
i*er un cylindre d'argile convenablement molle et en cpiantité 
suffisante pour former un tuyau ou même avec un léger excès ; 
on le place dans la matrice après avoir enduit celle-ci avec un 
corps gras, pour empêcher l'adhérence dç l'argile et faciliter la 
séparation du conduit. On place le noyau , puis le mandrin , 
puis labarre de direction y ; on ferme la forme et Ton fait 
manœuvrer le cric , jusqu'à ce que le mandrin ait rencontré le 
noyau. A cette époque toute l'argile a été refoulée dans la ca- 
pacité vide de la matrice. On retire le mandrin , la barre et le 
noyau , on ouvre la machine et on retire le tuyau potrr le faire 
sécher et cuire par les procédés connus. L'argile étant préparée^ 
deux hommes peuvent faire par jour loo tuyaux avec cette ma» 
chine. D. B. F. 

ago. Nouvelle mamiere d'obtenir le tracé des dents de roues d'ent 
GRENAGE CONIQUES , dites roucs d'angle ; par M. P.-M.-N. Be« 
MOÎT. {Annal, deVIndustr. nation. et etrang.; 2". sérient. ^*^, 
pag. 40.) 

Ramener le tracé des dents des roues d'angle au tracé des 
dents des roues planes , tel est le but que s'est proposé l'auteur 
et qu'il a parfaitement atteint. 

Soit ama'm les rayons de a roues d'angle, pi. IV, Gg. 5, par le 
point o où les axes des deux roues d'angle se rencontrent. Me- 
nons l'arête commune aux deux roues censées réduites aux cônes 
primitifs, puis concevons parle point m un plan perpendiculaire 
à cette arête. Ce plan coupera les axes des roues am dm en ^ et 
en V ; il est évident que la forme des dents qui seraient Fuscep- 
lible déublir un mouvement uniforme entre les deux roues 
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He rayon bm et ^'m, rempliraient aussi le même but pour 
les roues d'angles am et «'ht. On est dOnc ramené ainsi à décrire 
lii forme des dents de deux roues iilanea aux diraensrans deft- 
(gaelles on arrive par aue eonstructiou ou un calcul trÈs-sJmple. 
Cette méthode a déjà été mise en pratique par un de nos col- 
liborateurs qui en a obtenu un plein iiicci''S dans Ta ft)anu- 
faclnre qu'il dirige, quoiqu'il n'en ait encore rien publié. 

391. Sdk due méthode roua eiphihei pai dm siores lu jeu d'une 
machine; par Ch.BABBioil, (P/ii/tn. Transact. of theroy. Soc. 
nj Lonàon; 5*. part., p. %^a; et Monthlj. Magaz, mai t6i€, 

p. 5,7.) 

Ayant éte occupé pendant quelque temps à la conscructioit 
d'une machine destinée à calculer des tables , et à en imprimer 

les résultats sur des planches de cuivre, l'auteur a trouvé beau- 
coup de difficultés et perdu beaucoup de temps ii rechercher, d'a- 
prèsTinspectiondesdessius. l'état de mouvement etdereposiiun 
iDtitaDt donné , d'une ou de plusieurs parties de cette machine. 
Les dessins ne peuvent , suivant lui, que représenter une ma- 
chine dans une situation déterminée, et l'on ne pourrait en 
général , sans beaucoup d'inconvéniens et de dépenses , cher- 
cher à donner l'idée, en multipliant ces dessirfs , des étals suc- 
cessiTs par lesquels passe une machine oompliqUL^e. Il a cherché 
Fn conséquence un moyen tl'indicjLier, par un système de Gi" 
Ijnes, et de raanitTe i ce qu'on puisse saisir les rùsnltats d'un 
coup d'ceil, les relations permanentes ou accidentelles des di- 
verses parties de la machine, et les difFérens états de mouve- 
mens ou de repos dans lesquels ces parties peuvent se trouver 
lucceasivemcnt. 

Le système imaginé par l'auteur consiste principalement i 
distinguer toutes les parties de l'appareil, et à écrire leurs 
noms et désignations au haut d'une feuille de papier, en les 
rangeant, autant qu'il est possible, dans un ordre indiqué par 
ieurs situations respectives , ou leur dépendance mutuelle dans 
la machine. Sous le nom de chaque pièce, on trace une li^ne 
verticale qui descend du haut en Las de la page, et que l'on 
nomme ligne indicatrice. Un marque ensuite sur chaque ligne 

_ 1°. Les lettres on cliiiFres de itnvoi de la jiit-cc sur les feuilles- 
^■«Icssin . 
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!2^. les nombres de dents, cames, etc., appartenant 4 la pîècei • 

5^. Les vitesses rectilignes ou angulaires , les nombres de ré- 
volutionsy etc. 

4°. La manière dont les monvemens sont transmis entre les 
pièces. L'auteur l'indique par des ûècbes tracées d'nne ligne 
indicatrice à une autre , et dont la Ggure varie suivant la ma- 
nière dont les pièces sont assujetties entre elles , suivant que 
le mouvement transmis est permanent , interrompu , etc. 

5®» Les ajusiemens j c'est-à-dire certaines positions ou rela- 
tions déterminées qu'il est quelquefois nécessaire d'établir en- 
tre quelques pièces d'une machine avant de là faire travailler. 
On peut les indiquer par de simples lignes tirées entre les in- 
dicatrices, quand il »'agit seulement de placer les deux pièces à 
une distance donnée; ou par des chiffres quand il s'agit de po- 
sitions angulaires. 

6^. Enfin, ce qui est l'objet principal de la mélhode, les 
états successifs de mouvement ou de repos des parties de l'ap- 
pareil. Ces états se marquent par de petites lignes verticale» 
tracées à côté des indicatrices , et qui , suivant qu'elles sont à 
droite ou à gauche, pleines ou ponctuées, droites ou cour- 
bes, etc., indiquent le sens du mouvement, le mouvement 
continu ou inteirompu , rectiligne ou circulaire ^ et diverses 
autres modifications qu'il serait trop long d'énumérer. 

Les planches représentent l'application de ce système à une 
liorloge , et au bélier hydraulique. 

Cette invention paraît de nature à être accueillie par les ar- 
tistes qui s'occupent de machines très-compliquées, et dont elle 
peut faciliter les recherche». N. 

392. Rapb a os,. ETABLIE A TiiiERS. {Dullct, de luSoc. d Eticourag,). 
sept. 1826, p. 2^5; déc, p. 383. ) 

La communication de cette râpe a été faite à la Société , par 
M. Bergohnioux ^ et le rapport qui lui est favorable est de 
M. Molard jeune. 

Les moulins employés ordinairement pour pulvériser les os, 
sont des meules verticales de pierres dures et du poids de 5 à 
6000 livres, tournant dans une auge circulaire. 

La râpe dont il est ici question est montée sur un bâti solide \ 
elle consiste en un cylindre creux en acier d'un pied de dia- 
niètre sur autant de largeur, dont la surface extérieure- est for- 
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ilitpïqnée comme une râpe à bois. Au-dessus de ce c3'IJQ(]re 
e trouve une forte pi^ce de bois à I i-avers laquelle iid pratique 
m irou carré , qui sert de tri/misc au» os que l'on veut broyer 
:t qu'on presse à v^>l()nté contre la surface du tambour, àl'aîilc 
i'un poussoir et d'un levier clur^lé de poids. On dit que cette 
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195. Exhutenceb sdh 

lUrrUSK CAUSÉE fai 

{Jnnal. de Chim. et de Plijsiq, ; ii 

L'auteur ayant pour but de déterminer la résistance dont sont 
(spables les tuyaui et autres vases exposés à des pressions in- 
tiirieurea , a soumis à l'expérience des lames de t61e ou de fer 
liminé , de cuivre , de plomb , et des tubes de verre tendus par 
(les poids dans le sens de leur longueur. 

11 a obtenu les résultats suivans : 

1°. Le laminage n'ajoute guèi'C à la résistance dont le fer est 
susceptible. Les lames de tôle, tirées dans le sens du laminage , 
uut «uppoi'té avant de se rompre une traction de 41 kilog. par 
luiUimètrc carré. Tandis qu'elles supportaient lînc trjctioa de 
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S6 kilog. quand elles étaient tirées dans nn sens perpendica- 
laire au laminage. Le tirage à la filière ajoute plus de la moitié 
à la force de traction du fer. 

1^, La tôle de cuivre se rompt par une traction de a r kilog. 
par millimètre carré. 

5^. Le plomb , par une traction de i kilog. j. 

4**. Le verre , par une traction de q kilog. ^. 

5®. Le fer commence à s'allonger quand il est chargé des jdn 

poids qui produit sa rupture , la moitié du même poids suffit 

pour le cuivreii et il faut un peu plus que moitié pour le plomb. 

Comme la tension qu'éprouvent les parois d'un vase de la 

part d'un liquide qu'il contient ne s'exerce pas seulement dans 

un sens, il importait de savoir si les résultats sei^tent encore 

les mêmes ; l'auteur soumit à Taction d'une presse faydrauliqoe 

dçux sphères de tôle de fer qui , quoique ta tension s'y exerçât 

à la fois dans plusieurs directions, ne se rompirent que lorsque 

la tension dans un seul sens avait atteint le point où elle arrive 

pour une lame soumise à une simple traction. Le calcul peat 

donc donner de véritables lumières sur la résistance des parois» 

des vases, et le travail de M. Navier ne saurait manquer d'avoir 

le plus vif intérêt pour les arts où il importe tant de déterminer 

à l'avance la force des vases qu'on emploie. 

294. Description hb la machirb arglaisb pour coitdrb lks garts. 
[Allg. Handl, Zeitung^ déc. iSsS, n». i5i.} 

Cette machine, munie d'une Tis, de manière à pouvoir être 
fixée sur une table , se compose de 3 mâchoires verticales légè- 
rement courbes comme,celles d'un étau ordinaire. L'une de ces 
mâchoires est fixe etTautre mobile sur une articulation , et dans 
la condition de repos cette dernière se trouve pressée contre 
l'autre à l'aide d'un ressort. Les deux mâchoires de l'étau portent 
deux peignes dont les dents ont la profondeur et l'écartement 
que l'on veut donner aux points ; c*est entre ces mâchoires que 
Von comprime les pièces de peaux nécessaires pour la confec« 
tion des gants. Les peignes peuvent être changes à l'aide de vis 
et d'écrous , et les fabricans en ont pour toutes les courbures 
utilisées dans leurs travaux. L'outil étant posé sur une table, 
l'ouvrier ouvre les mâchoires à l'aide de leviers liés à une pédale, 
il insrre alors les a parties à coudre; et lorsque la couture est 
faite , il déplace le gant et rapporte en regard des peignes une 
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• âatré partie à coudre. Les Anglais font un commerce considé* 
nble de gants, et les prix auxquels ils les livrent au commerce^ 
permettent de croire qu'ils ont des procédés de fabrication très- 
économiques. D. B. F. 

3g5. HORLOGB MUB PAR l'BAU. 

M. Mathieu a fait à VAcad. roy. des sciences^ dans la séance du 
36 mars 1837, un rapport sur une horloge mue par Teau, de l'in- 
vention de M. Blanc, de Grenoble. 

Construire une horloge qui puisse marcher sans avoir be- 
soin d*être remontée comme celles qui ont pour moteurs des 
ressorts et des poids, tel est le problème que s'est proposé l'in- 
venteur de ce mécanisme , dont l'idée au surplus n'est pas 
entièrement nouvelle. M. le rapporteur donne la description 
de Fhorloge-modèie qui a été mise sous ses yeux , et calcule la 
dépense d'eau nécessaire pour entretenir le mouvefiient dans 
nne horloge d'assez grande dimens(ion. Il trouve qu'un réser- 
voir de 1 ,5oo litres suffirait pour alimenter la roue motrice pen- 
dant plus de trois mois ; ce réservoir n'aurait qu'un mètre de 
bantenr et de largeur et un mètre et demi de longueur. Ainsi à 
Fuis , où il tombe annuellement 5o centimètres d'eau , un 
toit de 9 mètres de superficie en donnerait assez pour alimenter 
k roue motrice. Les conclusions du rapport sont que la con- 
stance et le zèle avec lesquels l'auteur, presque octogénaire , a 
consacré son temps et ses faibles ressources au perfectionne- 
ment d'un mécanisme qui peut donner lieu à d'utiles applications 
méritent les encouragemens de l'Académie. Ces conclusions 
sont adoplées. (Z>e Globe-, 29 mars 1837.) 

396. Gbdk En roMTE de fer emplotés aux fonderies de mm. Manb7 et 
W1L8OM, à Charenton. (Bullet, de la Soc. d'encourag,; oct* 
1836, p. 398.} 

Cette grue est composée d'un arbre vertical en fonte , mobile 
rar des pivots ; sur cet arbre , est rapportée à équerre une 
potence aussi en fonte , soutenue par un arc-boutant de même 
métal. La faveur accordée à P sur R est produite à Taide d'engre- 
nages et d'une poulie mobile dont la chappe porte le fardeau. 
Hais ce qui distingue particulièrement cette grue des appareils 
connus en ce genre , c'est un mouvement horizontal de va-et- 
vient suivant la potence , que l'on peut donner au fardeau ; ce 
moitvement se produit en rendant mobile sur des rouleaux 
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la poulie lie renvoi sur 'laquelle s'enroule la chaîne de U 
poulie mobile. Cet appareil devient ainsi upe espèce de duH* 
riot qui peut se rapproclier et s'éloîg-iier du fût de la gme/ 
Ce résultat s'obtient à l'aide d'une crémaillère horizontale, 
parallèle à la potence de la grue et fixée d'un bout sur le chariot 
tandis que l'autre est libre. Cette crémaillère est commandée 
par un pignon fixé sur l'axe d'un treuil qui est aussi fixe sur la 
potence. Sur la roue de ce treuil s'enroule une corde sans fia 
qui mise en mouvement fait mouvoir la crémaillère et par suite 
la résistance. Cette grue peut ainsi produire 5 mouvemens : i®. un 
mouvement circulaire horizontal sur son axe; 'x^. un mouve- 
ment vertical pour enlever le fardeau ; S^. un mouvement rec- 
tiligne horizontal dans le sens de la potence de la grue. Cet 
grues font à Cbarenton le service du moulage , et leurs disposi- 
tions et leurs manœuvres pourtransporterles chaudières de fonte 
en fusion dans tous les ateliers de moulage ne sont pas l'ane 
des opérations les moins curieuses des ateliers de Cbarenton. 



i 



297. Gbos pirfectiomiibb; par Wright. {London Joum, ofaris; '. 

fév. 1827, p. 369. ) 

Cette grue, d'une nouvelle espèce, dont l'éditeur ne donne 
pas la description, est principalement destinée à enlever les ] 
grosses barriques de vin ou d'eau-de-vie, les caisses de sucre , etc. 
sur les quais de la Tamise, pour entrer ces fardeaux dans les ma- 
gasins, les empiler les uns sur les autres, les ranger dans 
l'ordre voulu ,les redescendre sur les chari*ettes, les changer de 
place , enfin éviter de faire exécuter par des hommes ces opé- 
rations souvent fort dangereuses, longues et coûteuses. 

Il paraît que la Compagnie des Indes , convaincue des émi- 
ncns services que l'on doit attendre de cette machine, a fait 
présent de 1000 livres sterling à son auteur. P. 

298.PaTSNT«A MlDGBLST POUR UH APPAREIL SERVANT A TRARSPORTSI DES 
PERSONNES ET DES MARCHANDISES SUR TERRE ET SUR l'eAU. (Reptli. 

of patent invent. ; janv. 1827, p. 58. ) 

L'appareil consiste en un cbar maintenu solidement par des 
barres diagonales et portées sur des roues qui roulent sur une 
double ornière placée de manière à ne pas empêcher de passer 
eu di>&i;ous et en dessus. Deux râteaux sont placés en avant du 
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3E» pour enlever tant ce qu'il |iouiTait ti-ouvet qui cêaerait sa 

Le char est tiré , soit par des cabestans placés aiir le rivage et 
attschéfi par des cbaînes , àei cAbles ou des roues déniées. 

Un appareil semblable peut être placé sur des vallées ou 
d'antres' lieux semblable!. G. ds C. 

599. Emploi de la Ndbia cdumb eoub iirca a unique en hessous. [Poly- 
Uclm. Jotim. von Dingler-, déc. i8a6, 1'. p., p. ^6.) 
L'on propose dans cet article d'utiliaer les dispusitiuns des 
norias pour recueillir la force des couraus sur lesquels oh se 
lert habituellement des roues à palettes. On le- disposerait djns 
vue direction horizontale de manière que l'un des rangs de pots 
fiït immer^jé dans le courant. L'on ntlf^giic, en faveur de cette 
ditposilion, la pression toujours normale du courant sur le fond 
de l'auget et la courbure de l'auge très-favorable ao développe- 

inent de la force impulsive. S'il était démontré qu'un semblable 
lpii»reil pût présenter quelque avanlajje, il ne serait pas uéces- 
taira de conserver aux pots la forme qu'ils ont dans les norias, 
il mffirait , pour se conformer aux résultats de Morosi, de leur 
donaer nne faible courbure, ou de les armer de rebords, 
U.B. F. 

I 3oo. DasciiPTioa d'cnk uAcniME psopim a varlofïg les ffbts di tbih- 
I tdek; par M. Antiij. [Industriel; nov. 1836, p. a6.) 

Les machines à diviser les bois de teinture sont ordinairement 
des cylindres armés de lames de scies disposées polygonalemeut 
•nr les surfaces planes. Celle de M, Antiq sert à les couper eu 
copeaux, et se compose d'un tambour vertical formé de deuxforta 
plateaux de fonte de diani^tres inégaux et sur la circonférence 
desquels sont ajustées douze lames traocbantesde la forme des 
fers de varlopes ; les trauchans de ces douze lames forment 
par leur ensemble sur l'une des surfaces planes des deux pla- 

niouvemcnl de rolalion , débite le bois qu'on lui présenle. 
Ce lamb:iur est fixé sur uii arbre horiziintal portant un vulanl. 
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3oi. MilfOIRK tut UM niVRAUA BULLB D*A1R BT A LUNBTTBSy IMIM0DT1LCI 

iNVENTioii. Mémoire sur les perfectionnemens à apporter m 
cercle répétiteur , et sar deux méthodes de niveler à Taiie 
de cet instrument , avec une extrême précision et sans em- 
ployer aucune mesure exacte de longueur; par J.-P. Girault. 
In-8o. de 76 pages et i pi. Prix r a f . 5o c. Paris , 1824» 
Firmin Didot. 

L auteur signale d'abord les défauts du niveau à plateau cir- 
culaire assez en usage actuellement. Le principal , c'est qu'on 
grain imperceptible de sable ou de poussière placé entre le plateaa 
et les pièces de la lunette peut détruire l'horizontalité de l'axe 
optique d'une manière sensible et causer, par exemple, une 
erreur deo^'.io, et, dans quelques cas, de o"'',ao , à 4oo 
mètres de distance. Dans le niveau de l'auteur, les lunettes 
sont au nombre de deux , accolées et disposées en sens con- 
traire; on les met dans un même plan , ce qui est plus' facile 
que de les mettre horizontales. On opère avec certitude par 
le moyen du retournement , déterminant pour chaque point 
deux côtes entre lesquelles on prend une moyenne. 

On a fait mention des méthodes de niveler avec le cercle 
répétiteur , sans employer aucune mesure exacte de longueur , 
en annonçant le même ouvrage dans la YP. section , sous le 
titre Topographie^ Géodésie. (Tome P'. p. 437.) A. 

3o2. Description d'un héliostat db nouvelle construction de 
M. Gambbt. (Bullet, de la Soc. d'encouragem, ; avril 1826, 
p. io5; juin, p. 169.) 

Cette description, rédigée avec beaucoup de soin par M.Ha- 
chctte, est divisée en deux parties, et elle est précédée d'une 
notice historique sur l'héliostat. La première partie comprend 
la théorie de l'instrument. La seconde partie donne la con- 
struction, les mouvemens de sonf miroir, et l'explication des 
dessins géométraux quijl'accompagnen et qui sont présentés 
avec beaucoup de détails et dans de grandes proportions de 
manière à permettre l'exécution. 

Cet héliostat était à l'exposition de iSaS ; il est à une seule 
réflexicnet il présente sur l'héliostat de Malus construit dans le 
même système les avantages suivans: 1*^.1' observateur peut avant 
d'en faire usage vérifier la position respective des parties mo- 
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kiles qui le Ciimp osent; i". l'ipstriiment s'orleate Cadlement par 
laseuleconnaissaDccdela latitude du litiU de l'exjiérience et de la 
<léciianisi>ii du soleil can'eapondante ii l'heure di^l'ubaei'vatîon,; 
5". le régulatenr «st l'enfurmé dans une Diontre et n'est plus 
i comme autrefois un pcudule que le veut peut déranger. 

3o3. DiAMSoiiaïA. (te M. ItfATBoT. {BulUt. de la Soc. d'encou- 

nz^em. ; octobre i8a6, i'^g- agg.) 
Cet appareil , destiné i faciliter les mo^'ens d'accorder les 
j )iar[(es ei lea pianos , se compose de seize diapasons accordés 
chroma ti'juemeut par demi-tona avec l'observation du lempé- 
rameat, Cea diapasons dunoent ainsi depuis l'ut jusqu'au mi b 
duuble octave. Donze diapasuns formant une g:imnie pleine 
eas«cnt présenté une étendue suffisante pour les pianos, mais 
l'autenr a ji'gé convenable d'y ajouter une tierce mineure pour 
:ord de laliarpequi est montée en mi b majeur. 

; par M. C.-A. Bodchbr, {Annales de Cinduslrie 

maiiitfact.; \îav. iBaj, p. io4) 

Cet instrument est destiné à tracer mécaniquement tonles 

maa soit en ijrand soit en petit, et il permet 

I outre de reporter sur la toile qui tapisse la surface in- 

es rotondes des panoramas les objets dessinés. Il dif- 

ordonnoijrjphe sur lequel .M. Francœur a fait un rap- 

SDciété d'encourajjemeat , en ce que le caordonno- 

Hthe ne donne que des perspectives partielles, tandis que 

Mnographe permet de représenter sur une seule feuille de 

r tous les objets qui s'oITretit ï l'œil du spectateur et de 

bique c6té qu'il le dirige. L'appareil au reste estttsseï com- 

diqué et exigerait uue figure pour Être décrit, 

Zo5. pAsaicATioN DES ARMES A T^v. Le Capitaine DicUnsoii, de 
la marine anglaise , est parvenu à adapter avec succès nue 
platine à percussion au canon ; invention en récompense de 
laquelle il a reçu une médaille d'or de la Société des arts. 
[Courrier de Londres el Galign. Messeng.; 3i juillet i8a6.) 
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grand faites sar la nouvelle roue et contenant nné Instmctiott 
pratique sur la manière de procéder à son établissement. 
I vol. in-4.®. et a pi. Prix, 6fr. Metz, 1827, Thiel ; et Paris, 
Bachelier. ^ 

Nous nous empresserons de faire connaître à nos lecteurs les 
résultats de cette importante publication, aussitôt qu'elle nom 
sera parvenue. 

307. L'Art du geomètbb arpsuteub , ou Traité de géométrie pra- 
tique , contenant la levée des plans , le nivellement et le 
partage des propriétés agricoles , suivi de Y Exposition du 
système métrique \ par JME. P. -G. Gur. i vol. in— 12, cart., 
de 375 p. et 5 pi. Prix , 4 fi*- ^o c. Paris , 1827 ; Malher et 
Comp. {Bibliothèque industrielle.) 

Parmi les nombreux et utiles ouvrages publiés par M. Lacroix, 
l'un des plus recbercbés par le public est le Manuel d' arpentage 
(Paris, Roret), que M.Guy a pris pour modèle du nouvel ouvrage 
que nous annonçons. Ce manuel n'est pas seulement un traité 
abrégé d'arpentage ; il contient les premières notions d'arith- 
métique et de géométrie , qui conviennent à toutes les classes 
d'ouvriers. On y trouve la description et l'usage des principaux 
instrumens de géométrie ; la lecture eu est facile à tous ceox 
qui savent manier la règle et le compas. 11 serait à désirer qoe 
ce livre , qui rend la géométrie palpable , fût adopté comme 
un livre classique dans toutes les écoles primaires. M. Gay n'a 
pas manqué dans la préface de VJrt du géomètre arpenteur de 
reconnaître le mérite de l'ouvrage de M. Lacroix , et de payer 
un tribut de déférence respectueux à son auteur, ancien pro* 
fiîsseur de T École polytechnique , et membre de l'Acâd. roy. 
des sciences. Il a donné plus de développement aux applications 
de la géométrie à l'arpentage ; il a ajouté un abrégé de l'art da 
nivellement, qui ne se trouve pas daus le manuel de M. La- 
croix; ces deux ouvrages, très-recommandables , se prêteront 
un secours mutuel ; le manuel, étant plus élémentaire, con- 
vient à ceux qui commencent l'étude de l'arpeiitage. Pour con- 
inuer cette étude, on passera à \Art du géomètre arpenteur de 
M. Guy , qui ne peut ê rc bien compris que par les lecteurs 
déjà exercés sur toute l'arithmétique et sur les éiémens d'al- 
gèbre. H. 



1 
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, Pi)K»KCTIvt TUTIQDB, Comprenant la perspective linéaire 
ÉBérienne, et les notions <Iu clessia linéaire, k l'usage des 
wvriers; pAI* M. Isideau. i vol. in-iB , cart.; de itij p. et 
I pi. Uthojj-; P'i». 5 fr. 15 c. Paris, iSj; ; Mal h er et 
toiiip- (BibUolli. induitrielle.) 

tau'ear s'est proposé d'écrim la perspective pour ceux qui 
1 sont ni physiciens ni jjconiètres. Cette làcbe nous parait 
"difficile à remplir. L'élude de la géométrie descriptive nous 
tenilile indispensable, comme préiiiuiDairc de la perspective 
linéaire. Culte vérilii a été sentie par les professeurs de 
l'École des Leani-apts , qui ont choisi , pour remplacer M. Tlii- 
Inult dans la cita ire de perspective, M. tiîrard, maîti-e de 
dessin graphique à l'École royale poljlechniq ue, et Irès-versc 
dans les applicatiens de la géoDiéfrie descriptive aux arts gra- 
|ilij<ines. II. 

I 

^^kuter les transports par terre à l'aide di 
^&homa9GaAï. i vol. in-8». 5°.cdtt.; Londres, i8i5. 
^LLb I™. éditiou de cet ouvrage para! i, Londres en i8a5 , et, 
i ce que nous crojons , sans aucun nom d'auteur. Il paraît que 
M. Gray s'est borné à rassembler on grand nombre de rapporta 
et de documens relatifs aux chemina de fer, et que sou ouvrage 
présente bien moins une discussion approfoudie de< ces docu- 
Biens , que de» aperçus généraux, et peut-être trop éloignés, 
»nr les avanlages futurs de ce système de communication. 

Ne connaissant point le livre de M. Gray, nous empruntons 
ce jugement à l'arlicle de M. Biot 111s, inséré dans le Journal 
det Samiiis du mois d'avril 1836 , p. 3o3 , sur ce livre et sur 
ceux de MM. Wood et Tredgold, et, pour compléter les indi- 
cations que nous pourrons fournir- à son sujet, nous allons ex- 
traire de l'introduction à la traduction de l'ouvrage deM.Gerst' 
ner, publiée par M, Girard, ce qui concerne le livre de M. Gray, 
quant aux faits articuliers qu'il renferme. 

L'ouvrage do M. Gray avait pour objet, non-9eillement de 
les machines locomotrices, mais encore d'en recom- 
K. ToHïVlI. a5 



COKSTKUtTIOHS. 
Ohiuvitioms dm * esHKait ibob-iatl-wàt, etc. — Observa- 
chemin de fer général, et sur un moyeu d'ei^- 
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mander l'usage exclusif L'auteur commeuce par traocliÊer d'un 
seul mot la question qui s'i^st éleTée sur les avantages et les 
.inconvéniens des chemins à ornières, comparés aux canaux de 
navigation; il avance que ceux-ci n'ont été, en Angleterre, que 
l'occasion d'un mauvais empltji de capitaux, et il 'conseille aux 
compagnies qui en ont la propriété, de s'empresser d'établir 
des chemins de fer parallèles à ces canaux , afin de prévenir 
une concurrence qui amènerait infailliblement leur ruine. Di/ 
reste , il ne borne pas au transport du charbon de terre l'usage 
des chemins à ornières , il l'étend au transport de toutes les 
denrées qui servent à l'approvisionnement des villes , et no- 
tamment à celui du poisson frais et des huîtres. En consé- 
quence , il propose aussi de substituer des chemins de fer à 
toutes les grandes routes qui traversent l'Angleterre, . . 

A l'appui de ses opinions , que la partialité et l'exagératiou 
nous semblent caractériser, l'auteur de cet écrit cite néanmoins 
quelques faits qui paraissent dignes d'attention. Il rapporte, 
par exemple ^ que le nombre de chevaux employés en Angle- 
terre aux chariots de roulage , ans voitures publiques et aux 
chaises de postes, s'élève à 5oo,ooo ; que le prix moyen d'a- 
chat de chacun d'eux est de 20 livres sterl. , et leur entretien 
annuel de la même somme ; que la durée des chevaux de poste I 
n'est généralement que de 4 2ms, et celle des chevaux de rou- 
lage de 6. D'un auti*e côté , il évalue à 3, 000, 000 de liv. sterl. 
le prix de 10,000 machines à vapeur par lesquelles les 5oo,ooo 
tîhevaux de trait pourraient être remplacés. C'est 3oo livres 
sterlings par machine de la force de cinq chevaux chacune. 
Ainsi, la force d'un cheval, exprimée en puissance de va- 
peur , reviendrait à 60 liv. sterl. , en tant seulement qu'elle 
proviendrait de l'acquisition de l'appareil , et sans compter ni ^ 
les intérêts des capitaux employés à cette acquisition , ni les 
frais de réparation et de renouvellement, ni la valeur du com- 
hustible nécessaire à la production de la force motrice. 

L'auteur trouve enfin , dans les énormes dépenses que h 
constmiction et les réparations des grands chemins occasîonent 
en Angleterre, un motif plausible d'opérer la substitution qu'il 
provoque. Il annonce, en effet, d'après une enquête parlemen- 
taire (i), que la dette occasiionée par ces seules dépenses s'é- 



(1) Remarks on the présent System o/Iioad makin^; with observations 
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«■njonrâ'hui à j,ooo,cioo liv. stprl. : allument puiisant tjiii 
pronve, sinou la nécessité de sabstituerdescheminsde fer aux 
routes DCiliiiaires , maig au mnins )a huute iniporlancu cjue nos 
voisins attiiclient au boa état de lears comoiunicatioDS inté- 
rieures , puisque , pour donner à lenra route» le degi'é de per- 
iection ijni les disliujjue , ils n'ont pns ci-aiut de s'imposer le 
Dibkble dette. 

^. MÉMOIRE ans les crabdes Rodtbs, ies Cuimiiis de fer et lis 
AUX DE nAT[CATio;< ; tnd. de l'allemand, de H. F.dcGiist- 
, chev. de l'ordi'C de Saint-Léopolil, prof. & l'Institut 
iniqoe des états de ISolièine , etc , etc. , et précédé d'une 
iODUi;TioN ; par M. V. S. GioinD, ingén, en chef des ponts 
cliaussées, Dicnibre de l'Acad. cuj. des Sciences. In-S°. 
e CLXIV et 164 pajj. , «vec a pi. gray. Prii, 6 (1: 5o c. , 
'. par la poste. Paria , iSitj ; liaclielier. 
L'onvrage de M. de Gerstner a été publjé ï Prague en t8i 3, 
et, malgré son mérite, il esti-eatéinconnudansce pays comme eu 
Fraoceicar, bieo. qu'il soit fortantériuiirà tousk-s écrits qui ont 
paru dans la GraoUe- Bretagne sur cette uiatj^re , aucun des au- 
teurs atij{lals, qui, depuis culte époque, obL traité des cliemins 
enfer, invention tout anglaise , ne parait en avoir eu connais- 
■ance : aucun du moins ni; l'a cité (i). Ces considérât! ii us ont 
enga^jé M. Girard à procurer aux ingénieurs la traduction du 
livre de Gerstoer, et il a trouvé daDs M. Terijnem, l'un de nus 
collaborateurs , ancien élève de L'École Polylecbniquc et biblio- 
thécaire du dépôt central de l'artillerie , un homme bien capa- 
ble de donner k cette traduction tout Je mérite dont elle est 
fBSceptible. 

L'iniroductiou dont M. Girard a fait préeéilcr cette traduc- 
tion est elle-même un ouvrajje d'un grand intérêt, et qui sur- 
tout fait parfaitement conniiître. l'état actuel des c 



lUduced /rom practice nitd cxperienii , eU-, par J. Rondon Mac Adam , 
inspeclenr général des routes du district do Kristal. Londres, 1823. 

(i) Ce nouvel eiemple de l'intouvénitm de s'isoler ainsi dans cha- 
qne pays et de négliger l'étude des langues , aujourd'hui indispensa- 
i cultivent les sciences, doit faire sentir plus, vivement 
•t Aa Bulletin , qui signale à ton* les savuila les^ltSTani 
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pMÎtives et Ict résultats de tous les travaux publiés , tie toutes 
les eoLpériences faites soit sur les diemios de fer » toit sur les 
diverses autres voies de communications ^ soit enfin sur toutes 
les questions qui se rattachent aux transports de tout* nature. 

Cette introduction commence par l'iiistorique de l'art de la 
construction des routes. On attribue aux Carthaginois l'inven- 
tion des chemins pavés : les Romains paraissent les tenir d'eux. 
La voie Appienne fut la plus ancienne de toutes celles qu'ils 
construisirent. A cette occasion , M. Girard rappelle l'ouvrage 
de M. Bergier (i), qui contient, sur les chemins romains et sur 
les procédés de leur construction , tous les renseignemens que 
Térudition peut désirer. 

L'intérêt du commerce, les besoins de la consommation in- 
térieure firent adopter l'usage de se servir des rivières* navi- 
gables pour le transport des denrées et marchandises. M. Gi- 
rard s'attache à faire connattie l'importance de cette navigation 
sous les Romains , et les vicissitudes qu'elle éprouva sous la 
féodalité. Mais bientôt le besoin de transports plus réguliers fit 
appeler l'art au secours de la nature. La découverte de la na- 
vigation tirtifîcielle opéra une révolution. Cette découverte se 
réduit à l'invention des écluses à sas , attribuée à deux méca- 
niciens de Yiterbe qui vivaient dans le i^*. siècle , mais qoe 
l'on est fondé à regarder comme antérieure à cette époque. 
Voy. le Btdlet, d'avril , n*. a3i. ) 

Les écluses du canal de Briare , canal dâ à Henri IV et à 
Sully, furent les premières que l'on ait vues ailleurs qu'en Italie. 
1 5o ans après , les ouvrages de cette espèce construits pour le 
caillai du Languedoc, firent perdre de vue, par leur grandeur 
et la force des bâtimens qui franchissaient le point de partage 
de ce eanal , la véritable utilité de ces sortes de canaux qui 
ne doivent être considérés qoe comme un chemin fluidcy sur le- 
quel où peut faire mouvoir, aux moindres frais et avec la moic- 
dre dépen s e d'eau , les mêuies chargemens qui , distribués sur 
ua nombre suffisant de voitures» ne pourraient être transportéi 
sur les routes ordinaires qu'à l'aide de forces motrices 5o à 6s 
fois pltrt considérables. 

C'est en Angleterre qué ées idées furent d'abord appréciées; 
M. Girard retrace l'historique des progrès de Tart souscc point 



(1) Histoire nies grands chemins de l'empire romain ^ par M. Bekgieji. 
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e vae. Le lystèiue économique , adopté a cet égartt dans ce 
pays, a ouveit la principale aoarce Je la prospérité de iiOTi 
commerce iatérieiir. En moins de 5a aus, de 1760 à tâoj, on 
7 a construit plasdeia94 milles, c'est-WJre plus de sâgB kllom. 
de longueur de cananx ; tandis rjue la France , depuis le com- 
mencement du i7°- sièclu jusqu'au commencement du ig", siè- 
cle, n'en a exécuté que floo kilom. environ. Ce n'est pa» 
seulement ans proyrés de l'art , mais aussi nu mode de conces- 
sion perpétuelle des rcvenus'ilea canaux que L'on doit rapporter 
ces élonnans résultais. Le même exemple et les mêmes résul- 
tats se reproduisent aux Élals-Unia d'Améiitjne , et M, Girard 
rappelle à cette occasion tous les faits qu'il a signalés dans no- 
tre Bulletin, et auxquels nous renvoyons nos kctcurs, sur le 
Ktle d'exécution des nombreux canaux des états de l'Cnion. 
kf. Girard arrive ensuite aux chemins de fer, nouveau degré 
perfeclionnement dans l'art de faciliter les transports et qui 
■nitla construction des roules furrtïes et dcd canaux navigables; 
il retrace l'historique de cette invention récente, et rappelle 
avec soin les principaux résultats de l'expérience et du calcul 
que leur emploi Ùt reconnaître. On voit successivement, dans 
son récit, les perfectionnemens apportés à leur construction et 
l'emploi des machines à vapeur Gxes , appliquées il la remonte 
de» voitures sur les plans inclinés de ces chemins , ainsi que les 
divers perfectionnemens apportés à ces machiner etiea-mèmes. 
Après cet exposé historique , M- Girard oITre l'aperçu analjr- 
tique de l'ouvrage du chevalier de Gerstner. Kous reviendrons 
dans un prochain articleà cette partie de l'introduction de M. Gi- 
rard en analysant cet ouvrage. Après en avoir signalé le mérite 
et l'utilité, il fait successivement connaître, avec autant de con- 
cision que de clarté, en rapportant tous les faits importans 
qti'ils contiennent, les divers ouvrages des ingénieurs anglais 
sur les chemins de fer. Le premier dont il s'occupe est celni 
de M. li, PtLHEi , publié en i8a3 , et que nous avons siginald 
dans le temps. ( Voy. le Ballet, général et universel des Aiat. et 
Neuv. scientifiques; iSaS, tom. 1". , n". 60g, et lom, IV, 
n». 573.) 

Il passe à l'examen de l'ouvrage de Gray, dont la première 
édition parut i Londres peu après celui de M. Palmer. (Voy. ci- 
dessus l'analyse de cet ouvrage en grande partie d'après M. Gi- 
rard. ) Il donne ensuite les résultats du concours proposé par la 
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Société de la Haute- Ecosse, d'après le rapport d€ M. R. Ste- 
vensoQ. Muus renvoyons, pour cet ouvrage, à l'analyse qu'en a 
donnée M. Girard lui-même dans notre ^i^/ef//i (février, n^. lao}. 
IL fait connaître enfin, d'abord , l'ouvrage de Wood, pour le- 
quel nous renvoyons également à l'article de notre zélé colla- 
borateur (Voy. le Builet. de février, n*. 119); puis celui de 
Tredgold, (id. mars, n°. 175.) 

Après avoir terminé la revue des écrits publiés en Angle* 
terre sur cette importante matière, l'auteur signale les divers 
renseignemens successivement donnés en France sur les clie-" 
mins en fer, lorsque la paix permit d'aller les recueillir à l'autre 
rive de la Manche. 11 cite d'abord le Mémoire de M. O'Reilly, 
inséré dabs les Annales des arts et manufactures ; les travaux de 
M. de Gallois, qui contiennent )a première idée du chemia 
de fer qu'on a exécuté de Saint-Étienne à la Loire ; ceux de 
M. Dutens, de ' M. Héron de Yillefos€e , et enfin ceux de 
M. Ch. Dupin. 

M. Girard passe ensuite \ la description sommaire des tra- 
vaux qui ont été exécutés en France par suite des idées que 
les ouvrages de ces savans ingénieurs avaient fait éclore dans 
notre pays. Il parle d'abord du chemin de fer de Sain>Étienne 
à Andresieux sur la Loire, sur une longueur de 17 kilomètres, 
composé d'une seule voie formée de deux cours d'ornières sail- 
lantes en fonte de fer , et sur lequel les transports seront eCfec^ 
tués ao jnoyen de chevaux. ( Yoy. le Bulletin ; juillet iSaS , 
p* 6a. •) 

■ . JL parle ensuite de celui de Saint-Étienne à Lyon dont l'exé- 
ontion va commencer^et dont l'objet est de faire baisser, dans 
x^tte dernière ville, le prix des houilles de Saint-Étienne, qui , 
fmiie de moyens de transports économiques , ne peuvent s'y 
sMtenir en concurrence avec les homilies de Rive-de-Gier. Le 
johemin .projeté est de 60 kilom. ; il sera formé d'une double 
voie ep. barres de fer forgé ; le service s'y fera au moyen de 55 
machine» à vs^ur locomotives , et de 700 chariots semblables, 
les uns et les autres, à ceux employés en Angleterre. La dé- 
pense du chemin est évaluée à 6,198,000 fr. , c'est-à-dire à 
io3,5oo fr. le Ulom. Les machines à vapeur locomotives, et 
leurs agrès ,. les chariots de fer , et l'intérêt des capitaux em- 
ployés à tous ces ouvrages jusqu'à ce que leur mise en activité 
produise quelque dividende, sont portés à 5,8oa,ooo fr^ : ce 
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0,000 la dépense totale de leur premier êta- 
biiseenient. D'après les calculs de MM. Stj;uin d'Aaaonay, gé- 
rens de li coin|M{;jnie d'actionuaires pour cette entreprise [1) , 
les c1iai^e9 nouvelles à supporter pav celte compa^juie, j com- 
pris les dépcnsds de transport dcmt ellb s'est réicrvéle mono- 
pole, s'élèvi'unl il \i somme du 85 i.^So fi'. , pciiir le l'embour- 
sement de laquelle il lui a été concédé un droit de p(!age Ue 9 
cent. 8 dinièmea par tonneau de marcliandises, et par kilomèti'e 
de distance. 

M.Girard fait mention du projet doH.Navier pour l'exécution 
d'un cliemin en fer du Hivi-c k Paris : projet dont nous avons 
cnlrelenu nos lecteurs. [Vot. \eJluUcl., tom. VI, n°, 45.) U 
cite ensuite Iç projet de M. Minard ]iour le tran»|iort des paves 
de la vallée de i'Yvelte i Paris, { Voy. le BuUelùi , tom. VI , 
U-. .ia5.) 

Continuant il signaler les pHucipaux cliemins do fur entre- 
pris sur le continent, M.Girard rappelle ce que nous avoii) dit 
sur U route de cette espèce qui uuU le Lassin de la Molduu à 
celui du Danube ( V07. le Bulle! . ,- mars 1 S16 , p. 196 ) , ruiite 
exécutée sous la dircutiuii de U. de Gei-ïlner ;' puis les essais de 
M. Baader ( ibîd. ; mai, p. 5a5 ) ; enfin, ce savant ingénieur 
rappelle les projets de ce g[enre aus. Étuts-Unis, et les éurils 
auxquels ils out douné lieu. 

Après cet exposé historique , AI. Girard recherchs rammcnt 
l'utilité d'une voie de communication quelconque doit oti*e 
appréciée : d'abord dans l'iotérèt de ceux qui acquittent les 
dépecscs de son exécution, puis dans l'intérêt de ceux qui s'en 
servent. 

Comme cette partie de l' introduction de M. Girard offre le 
c«sumé de toutes les expériences qui ont pu fournir des don- 
nées pour établir les élémens de cette importante appréciation ; 
que r.elte appréciation est d'nne indispensable nécessité prati- 
que pour asseoir tous les projeta et tous les calculs qu'eotraî- 
uent ces constructions, nous croyons devoir reproduire celte 
partie avec quelque développement : ce sej-a l'objet d'un ae- 
co'nd arlicle pour le numéro procbain du Bullcliii. F. 
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5 1 1 . lîtSTRucTioa sua lis Routes , 8¥» lbs GiSMiiif np fki, su* 
LB8 CiiAUi iT fcvRiviBiv ; 8Qivi« de notes sar les trsos- 
ports et sur les prîocipaax csnsax de l'Earope , k Tùsage d» 
F École d*appHcatioa da corps royal d'éral>-inajor. Iti-S". de 
84 p- et 2 pi. Prix : % fr. 35 cent. Paris> 1837; Ansetin et 
Pochard. 

Qtioîqne les routes, les rivières et les canaux soient particn» 
lîèrement considérés comme lignes de communications mili- 
taircsv dans cette instruction remarquable par sa concision et sa 
clarté, et dont nous donnons un article détaillé dans la YIII*. 
section , nous croyons cependant devoir la signaler aux lecteurs 
de la "V*. , parce qne Ton y trpuve des détails certains et noa* 
yeanx sur le chemin de fer de Saint-Étienne à la Loire, qui a 
été visité par Tanteur. Nous donnerons ces détails à part dans 
un prochain cahier dn Bulletin, On y trouve encore des données 
utiles sur les transports, et une description intéressante des 
principaux canaux navigables de l'Europe , description sur la- 
quelle nous reviendrons ;iussi» * F. 

5 19. ESSM SV» XA CORSTBOCTIOII DKS RoUTES KT DE» YoiTUBES ; par 

Richard Lorell Edgbworth \ traduit de l'anglais sur la 2*. édi- 
tion , et augmenté d'une Notice sur le système de Mac- 
Adam. *— Ouvrage utile aux propriétaires de campagne, aui 
maires des communes rurales, aux membres des conseils gé-* 
néraux et d'arrondissemens, aux préfets et sous-préfets , aux 
entrepreneurs de roulage et de messageries , aux carfossiei's, 
charrons et autres artistes; suivi de CoiXSidérâtioiis sur les 
voies publiques de France ,^ ainsi que sur les moyens les plus 
économiques et les plus prompts d'eu compléter le dévelop-> 
pfement et d'en perfectionner le système. Un vol. in-S**. de 
XLIV et 477 p. f *vec tabl. et 4 pl- gravées.. Prix : 8 francs. 
Paris y iS'ij ; Anselin et Pochard. 

Comme Touvrage de M. Girard, celui-ci offre le mérite d'une 
grande utilité, et il présente avec lui une autre analogie « c'est 
la ti'aductîpn d'un travail dont la réputation est faite, e| qui, 
comme celle au livre de Gerstner, est accompagnée d'oàserva* 
iions préliminaires^ de notes, et d'additions qui égalent ou çur^ 
passent le volume du texte original. En effet, dans ce livre de 
477 pages „ sans comprendre les 44 p^g^s d'observatioos préti*^ 
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paires, l'écrit d'Edgeworih n'en occupe que i35. Cet ou- 
vrage csl suivi d'un appendice et à'additionf qui coin|ircD lient 
nue foute <Ie Jocumens d'un grmid iuléièt ; aussi sou utilitiï , 
jurlout i cause des nombreux reuseigaeuiens dont le traducteur 
l'a accompagné, est plus (icnéraJe et d'une application plus 
coDimuoe que celle de l'oiivisj^e de Gei-stnei: ; et l'on peut dire 
que ce livre est indispeusable à toulei les personnes auxquelles 
on le signale dans le litre. Uallieureusement trop peu d'entre 
elles, dans notre paya, sentent le besoin de surveiller les travaux 
d'utîlitë publique , que leur intérêt prive ou leur devoir les obli< 
géraient ï diriger , et surtout de se mettre en état de les diriger 
utilement. L'ouvrage que nous annonçons doit cerlainenient 
contribuer à répandre le ^oùt de celte instruction, surtout 
pour tout ce qui concerne les moyens de transport et les che- 
mins de toutes les espaces, parce que tous les propriétaire», 
toas les administrateurs j trouveront des faits présentés arec 
clarté, et dont ils pourront facilement apprécier l'intérêt et 
l'utile et facile application. Tous les hommes pensani trouve- 
ront dans les observations préliminaires du savant et spirituel 
traducteur, ainsi que dans une foule de passages de l'appen- 
dice et des additinn.s qu'il y » jointes , des vérités importantes 
qui décèlent l'administrateur éclairé et ami de son pays, et 
dont il est bienà désirer que tout le monde profite. 

Le traducteur n'est point un ingénieur de profession, et 
pour l'utilité commune c'est peut'étie nubien. Aousdirons avec 
lui dans sa préface, quecen'est point un tuaiquE dcssujels tels 
ifue celui-ci, qui te rattachent par tant de points à, des inlt'rélt 
que leur gcne'ralile rend populaires , loicitt populairement traités. 
D'ailleurs, ^joute-t-L, en toute justice , la mission de parler 
sur les routes appartient bien autant à ceux qui s'en servent qu'à 
eeax qui les construisent. L'Iialiile traducteur ne sera sîtrement 
pas démenti ; tous ses lecteurs «eront de son avis : du moins 
pour ce qni le concerne, et sûrement cet ouvrage sera lu par 
beaucoup de inonde. 

Hou» ne chercherons pas aujourd'hui à le faire apprécier k 
nos lecteurs, nous noua bornerons i, le leur ni|;nalcr. Dans 
notre prochain numéro nous entrerons d.ini le» détails que le 
tempi ne nous permet pu de donner actudlement, D. 
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3i3. PitFSCTioniiKMEiis DAIM 1RS CBBMÏM§ Ds FKR et dans lès Toi- 
tures qni doivent les parcourir; patente à T. Hill. (London 
Joum. ofArts; févr. 1827, p. 365.) 

L'autear s'est proposé de constraire les voitures de manière, 
à ce qu'elles puissent successivement rouler sur les chemins de 
fer et sur les routes ordinaires : il veut de plus substituer des 
conduits ou cylindres creux, aux barres pleines pour les chemins 
de fer. Enfin, il indique une construction de ces chemins qui 
facilite le passage de 1 voitures l'une devant l'autre , en les 
croisant en directions opposées. 

Il a réuni , pour parvenir à son but , les moyens connus. 11 
parait donc certain que sa patente ne saurait conférer à Taulear 
aucun droit exclusif. D. 

3l4« MÉMOIBE SUR Ul» HOUVEAO MOTXII o'bMPLIB KT DI VIDSB LIS 

ECLUSBS, suivi de notes sur l'écoulement des fluides. Consi- 
dérations sur le développement et la largeur à donner aox 
courbes des canaux; par P. Gibadlt, ingénieur des ponts 
et chaussées. In-4*^- de 187 p. et 5 pi. Prix y 12 fr. Paris, 
1 8a5 y Firmin Didot. 

Nous reproduisons l'annonce de cet ouvrage, en y ajoutant 
le nom de l'auteur qui avait d'abord gardé l'anonyme ( Bulltl.y 
5*. section, t. 111, p. 32 i ). L'éloge que quelques hommes de 
l'art distingués ont fait de ses recherches l'a engagé à se faire 
connaître. Un nouveau moyen d'emplir et de vider les écluses, 
proposé par un ingénieur qui a l'expérience des constructions, 
doit particulièrement attirer l'attention à une époque où l'on 
s'occupe beaucoup de canaux. La détermination des courbes 
de raccordement des canaux est une question que nous croyons 
neuve , plus difficile et peut-être plus importante que celle de 
la détermination des courbes de raccordement des routes. 

A. 

3i5. Sur la tbéobib mathématiqub des fonts suspendus , avec des 
tables pour faciliter leur construction; par Davies Gilbbst. 
(Philosophical Transactions of the roy. Soc, of London j i8a6, 
II", part. , p. 202.) 

On rappelle dans cet article la théorie connue de la charnette 
ou caténaire , et l'on donne des tables où l'on trouve toutes cal- 
culées les valeurs correspondantes de là tension, au sooiiuct 
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Wt gmx extrémités supérieures de 1» courbe , de la distance îles 
ettrémitt-s , de la lougueuF de la cniirbe , de la flèche de cour- 
bure. La même tliénrie et des tables aoulotjues , sont données 
ensuite poui- In caténaire d'égale J'iirce., c'est-à-dire jionr U 
conrbe qu'affecterait nn fil pesant, dont la grosaenr serait, ea 
diaqDe point, proportionnelle â la tension qu'il supporte. 

L'auteur paraît regarder les calculs de l'éiablissemcnt des 
ponU suspendus comme étant essentiellement fondés sur la 
rimsîdoration de la caténaire. On sait aéanmoins que , dans 
beaucoup de cas et pai-iîculièrement lorsque les ponts n'ayant 
pas une très-grande onverture , n'exigent pas dos chaînes très- 
pesantes, il est plus exact , et bien plus alniple , de fonder ceï 
calcals sur la considération de la parabole ordinaire. M. Da- 
vîcs Gilbert ne paraît pas avoir connaissance des ouvrages qui 
ont été publiés en France sur cette matière, K. 

3i6. SiLtt m srGCTAciK « Cè.ygs. 
L'architecte Priuscho , deTuriu, autcnr du théStre de St- 
CIiBrles 1 Naple», et de celui d'Anjjennes à Turin, nient de 
construire à Gènes une nouvelle salle de spectacle. Elle est 
'f>lus grande que la Scala de Alilan , et la scène a en lar|;eur 4 
pieds environ de plus que celle de St. -Charles. Les construc- 
tions ont coûté 1 ,30 0,000 fr. Les ornemens, les décorations du 
peintre San-Quirigo , etc., sont estiméj à 1,8011,000 fr. La 
aalle coûtera donc en tout 3 millions de fr. ; elle sera la plus 
belle et la pins vaste du Monde : elle a été construite en un 
an. Les invitations pour l'ouverture , au 34 mai proctiiiin , sont 
déjà adressées à plusieurs souverains qui doivent j assister. 
{CEtoilei 9 avril 1827.) 

MÉLAKGES. 

317. Dis coMBUSTiBLis mikérjux , d'après un ouvrage de M. Kars- 
ten ; extrait par A. M. Hbeon sb Vjllefossb; br. iu^S". , 
de 66 p., avec des tabl. , Paris 1826; M'. Huïard, {Extr. 
des Annat. des Mini^s ; tom. i5, l^". liv , iBatJ, p. 1 1 1.) 
Cet entrait comprend le rapport fait h, l'Académie des Scien- 
ces, i>arM,de Villefosse, sur un ouvrage allemand de iVI. Kars- 
ten, publié à Berlin, eu 1826, sous le litre de Vntersuchmgcn 
aber die kohiigien Sahlaiizen , el«. — Jlccherchei sur les sub- 
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Stances charbonneuses du règne minéral , et parfsctdièrement sm 
la composition des houilles que présentent les mines de la mtmu^ 
vhie prussienne. Mais l'extrait , très-déYcloppé, est ane yén^ 
table tradu(îtioa abrégée de l'ouvrage allemaad, et contient^ 
dans un cadre plus resserré , mais disposé d'une manière qnî 
le rend plus facile à saisir pour des lecteurs français , k pai 
près tout ce que Touvrage original renferme d'important. 

M. de Yillefosse fait connaître d'abord l'ensemble du travail 
de M. Karsten , en s'exprimant ainsi qu'il suit : % L'auteur | 
» après avoir exposé des considérations générales sur les coin* 

• bustibles » soit végétaux y suit minéraux » les a soumis à des 1 

* expériences comparatives , tant par la carbonisation que par è^ 
» l'analyse chimique. Ayant ainsi déterminé la composition de ' jÉ 
» ces substances , l'auteur en déduit l'explication des différeos \ 
9 aspects que présentent les divers résidus en charbon ^ il en ; 
» conclut les différentes propriétés de ces combustibles, pour ? 
» la pratique des arts. Il indique les moyens de deviner, pour 

» ainsi dire „ an seul aspect d'une bouille , quelle en est ' 
9 la composition^ et par conséquent de prévoir qnels peaveBt j 
» çn être les usages, sauf à recourir à la carbonisation, mais j 
» seulement dans certains cas. Ensuite , aux résultats de ses 
» expériences fondamentales , M. Karsten compare ceux qu'il 
» a obtenus, en soumettant à la carbonisation la bouille qui 
» provient de chacune des nombreuse^ mines de la Prusse. 
» Par ce moyen , l'auteur établit , pour cbacnne des mines de 
» sa patrie , que la bouille qu'elle fournit est analogue , par 
» sa composition e% par ses propriétés , à quelques-uns des 
» cond)ustible8 pris pouf exemples dans ses premières expé- 
» riences. Ainsi , par un petit nombre d'analyses chimiques 
» faites avec soin , l'auteur offre à toutes les contrées où l'on 
» exploite des combustibles minéraux , la facilité de les juger 
» tous , pour ainsi dire , sommairement , d'en prévoir les 
» divers effets , soit d'un coup d'ceil , soit par une simple 
M carbonisation , d'en éclairer le choix , et d'en régler l'usage 
» dans les arts. » 

Après cet aperçu rapide et complet, M. de Yillefosse analyse 
l'ouvrage avec détail , et classe ces détails en trois parties , 
qu'il intitule : i®. Recherches préliminaires, et considérations 
générales sur les combustibles ; 2^. examcu chimique des coin* 
bustibles iiiiu'éiaux -, 5°. application des principes, exposés aux 
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milles <le houille de la'l'i-usse, et coup d'uiil sur celles île la 
France. Koua nu pouvons le suivre dans les dûveloppeincns 
notnbreuiquei'enfcrmeiit CCS diverses parties. Nous indiquerons 
Seulement, comme particulièrement rcniar[|ualjles , les obser- 
Titiouï intéressantes de l'auteur aor les passages évidcns ijne 
préseolent l'un il l'autre , d'apivs I<!ur nature chimîqm; cumme 
d'après leur aspect, la ûbre vcgétati: non altérée, le bois fussile, 
le lignite, la houille, l'authi-dcite et le graphite ; surlaugmen- 
blion de proportion du carbone et la diminution de i'onr(jène 
, et de l'hydrogène , i mesure que l'altération de la fibre végétale 
a fait plus de projjrès ; sur la carbonisation , et sur la dilTiS- 
rence des résultats qu'elle présente suivant la manière dont elle 
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et sur les relations trouvées par cette 
1 principes coustituans , relations qui 
usieurs conclusions , parmi lesquelles 
ci : que la propriété de se boursouffler 
dépend uniquement du rapport de 
et que la teneur en carbone cet à cet 
nce sur les usages a'^txquels convient 
nîeni chacune des trois classes de houille ci— dessus in- 
nées, selon qu'elle est elle-même plus ou moins carho- 
r la difficulté que l'état pulvérulent des cpmbustibles 
lose à la combustion , et sur l'application de ce principe à 
ircissement de ta prétendue incombustibilité du charbon 
Uo£r miitéml : sur les moyens par lesquels on peut deviner la 
puposition etles propriétés des houilles, par leur seul aspect; 
composition de l'antliracile, qui n'est, selon l'au- 
> houille très-riche en carbone ; et snr celle du 
faphUc, qu'on doit regarder comme un charbon altéré par un 
tlaiige occideotel de roches ferrifères, et comme très-diffc- 
^tmt de la substance obtenue dans te travail dus hauts-fijur' 
neans , « laquelle on donne le même nom. 

Les résultats de. expériences mullipliées de M Kai'sten , ont 
*té rasseniLlés par M. de Villefo^^se, sur plusieurs i;r3nds ta- 
tleaui qui rendent l'instruction plu» facile que ne le fraît 1* 
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lecturedes nombreuses pages dont ils présentent l'extrait sub- 
stantiel. Le dernier de ces tableaux offre l'application à vingt 
houilles provenant des diverses parties de la monarchie pros^ 
sienne , des principes exposés par l'auteur dans le cours de 
son livre , et qui , dans l'ouvrage original , sont appliqués aux 
houilles de 25g mines différentes. M. de Yiilefosse termine son 
extrait , en exprimant le vœu et l'espérance de voir les intéres-. 
sans résultats des travaux de M. Karsten , étendre leur utile 
influence aux mines de houille de France , dont Texploitation 
active et toujours croissante , acquiert incessamment de nou- \ 
veaux débouchés , et offre de nouveaux moyens au développe- 
ment de 1 industrie. Bd. 

3i8.i^'. Liste des brevets d'invehtion délivrés en France pendant 

le 4*. trimestre de 1826.' 

Au sieur Stock, brevet de 10 ans , pour des procédés pro- 
pres à imprimer ou à peindre des deux côtçs la surface des tis- 
sus des étoffes en fil, soie, laine ou coton, etc. 

Au sreur Nichols, à Paris y brevet de 10 ans pour appareil 
propre à rafraîchir la bière. 

Au sieur Debezis, à Paris, brevet d'invention de 10 ans pour 
un appareil distillatoire propre à extraire à chaud et à froid lei 
parfums des fleurs' et autres substances. 

Au sieur Franc , à Paris , brevet d'importation et de perfect. 
de 5 ans , pour une espèce de cirage qu'il appelle luisant de 
Cordova. 

Aux sieurs Lemoine et Meurice , à Paris , u^ brevet d'inven- 
tion de i5 ans, pour une machine à broyer les couleurs. 

Aux sjeurs .^//</aii^ frères , à Limoges, un brevet d'inven- 
tion de 10 ans, pour un procédé de broiement instantané et 
continu à l'eau des substances siliceuses , terreuses et autres 
oxides métalliques. 

Au sieur Jofy- , à Paris, brevet d'invention de 5 ans, poar 
une chaussure imperméable. 

Au s'ienv Lebourlier j à Paris, brevet d'invention de 5 ans, 
pour un moyen de dépouiller le poivre noir de son écorce et 
de le blanchir. 

Au sieur Laborde , à Paris , brevet de 5 ans , pour un appa- 
reil mécanique propre à évaporer , concentrer , épaissir et cla- 
rifier les liquides 



Mélanges. 335 

Au iienr Be'rèche , à Paris, Li'cvet de i^3ns, pour un nou- 
veau syslèmc Je bateaux et île navii'es à vapeur, construits 
ptos légèrement que par U mùlhode toaimnae. 

Au sieur GensouU , i Bagnols (Gard), brevet Je lo ans, 
pour an moyen propre an cliaudaye des bassines à Hier les co- 
cons avec économie Je combustible. 

Aux sieui's Bcrard et U^Hkinsmi , un brevet de i5 ans pour 
une bobine et son chariot propre à ûler, t^tirer et retorJrc 
le Cl , le tin , le chanvre , la hine , le coton , et toute autre 
espt'ce de matière lilamentcusi!. 

Au iieMr Jrnul, k liochcfort, brevet de 5 ans, pour une 
clieminée économii^uc préservant de la fumée, et poar une 

{ Au ileur Rivaux , à Lyon , un brevet d'invention de 5 ans , 
[KiDr une navette de tisserand, où la canette éprouve un mou- 
vement rétrogade de rotation qui se fait sentir précisément à 
. h fin de chaque lancée , et qui fait remonter sur la canette la 
i poi'liun de la trame qui s'était devidije de trop. 

Au sienr Dnvenne , à Paris, hi'evet de t5 ans pour des ban- 
de» mobiles de bilUird. 

\T Nichohon, à Lille [Nord), brevet de tSans pourtiu 
moyen perfectionné propre à donner, dans les ma- 
cliineB de préparation et dans celles dont l'objet est de filer et 
de retordi'e les matières fibreuses, le mouvement nécessaire 
gnx bobines, tubes et autres insirumens servant It enrouler 
le ruban et le fd. 

Au sieur fValker, k Paris , un brevet de i5 ans pour la fa- 
bricatioQ de bretelles, ceintures et jarretières élastiques , dont 
le* ressorts sont couterts en tissu double. 

A a sieur Dieli, à Paris, brevet de 5 ans , pour une machine 
à vapeur et une pompe à eau , l'une et l'autre à piston métal- 
lique et élastique , propres à remplacer les cliuvaui et baleaui 
remontant les canaui , fleuves et, rivières , et susceptible d'être 
appliquées au dessèchement des marais. 

Au !>ieur If'erdel, à Paris, brevet de 5 ans pour une métliode 
servant à faire écrire droit sans lignes. 

Au sieur Ballendier , a Paris , brevet de 5 ans pour une 
ni»11e en cuir à soulllet , avec serrure à pompe , à cuvelLc ou 

Brrolln. ^ Paris , brevet df S anfs pour un nouveau 
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ejttèroe de pendule, ou balancier consistant en une figare lur 
une escarpolette, oscillaot d'avant en arrière. 

Aux sieurs Bart et Dorltans^ à Paris , brevet de lo ans pour 
une mécanique propre à perfectionner la fabrication des vefres 
d'optique. 

Au sieur Leljon , à Versailles , brevet de 5 ans pour uns 
carabine tournante à quatre coups, ne portant qu'un seul ca- 
non , et pouvant , à volonté , servir de fasil en adaptant un 
canon en remplacement do celui de la carabine. 

Aux sieurs Zuber et compagnie, de Rixbeim, près Mnlbonse , 
brevet de 20 ans pour un moyen de substituer au mode actuel 
d'impression des papiei*s à la main, celui d'impression au rou- 
leau gravé eu creux et en relief. 

Afi sieur Godarty à Amiens (Somme), brevet de i5 ans pour 
une machine propre à peigner la laine et autres matières. 

Au sienr Neale de Cernaj, brevet de 5 ans pour une machine 
k vapeur à double pression. 

Au sieur Frtâéric fils, t La Guillotière, faub. de Lyon , bre- 
vet de i5 ans pour un métier propre à la fabrication des filets à 
mailles carrées et fixes. 

Aux sieurs Gafx'Cazdlal €t Dubain ^ à Perpignan (Pyrénées 
Orientales) , brevet de 10 ans pour un moteur agissant sans 
machines , pouvant remplacer la vapeur dans les bâtimens de 
commerce , et pour son application à un brûlot insubmersible 
sons-marin. 

Au sieur Cessier^ à Paris , brevet de 5 ans pour des perfec- 
tionnemens aux fusils à piston et à bascule dits à la Pauhf, 

Au sieur Fromont , de Lille , brevet de i o ans pour an mas- 
tic composé , propre à recevoir l'impression de tous les sujets, 
tableaux à Thuile ou à la détrempe , sur la toile , le papier, le 
bois , les métaux et la pierre , ainsi que pour de nouveaux pro- 
cédés, servant les uns à l'impression du papier sur planches 
gravées , et les autres, à dorer et argenter sans mercure ni feu, 
et pour une machine à imprimer les grands tableaux. 

Au sieur ^lYAiJ , de Londres , brevet de i5 ans, pour des 
perfectionnemens dans la vaporisation de l'eau destinée aux 
machines à vapeur ou autres usages. 

Au sieur Roth^ à Sceaux-Penthièvre , près Paris , brevet de 
To ans pour un système de distillation dans le vide, avec ou sans 
d pense de chaleur. 
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Cnstnfle , & Paris, brevet de 5 ans pour un procédé 
de fabrication de boutons en corne et ergot, 

ka si^ar Ch^mudifr, directeur des verreries de St.-Qiiinu. 
brevet de 5 ans pour un fourneau propre à consommer des 
braises, et priucipalement applicable aux séchoirs dits carcait- 
la, où l'on fait sùcher le bois destiné dans les verreries k la 
fusion de la matière à TitriCer. 

An fXeor /ofcrJiet , !i Saint- Etienae, brevet de 5 ans pour 
appareil propre au décalissaye des draps et autres étoSea à la 

Au sieur Malbec, k Paris , brevet de 5 ans pour une manière 
de pi'éparer et conserver l'extrait de lait ou lait de voyage, 

Aa sienr Coiffier, presqu'île de Periache, à Lyon, brevet de 
10 ans pour un alphabet en tissu, papier, cuir ou carton, en 
tontes dimensions et couleurs , et avec dorure , propre à reoi- 
']daGer dans les enseignes et autres usages , tant sur le bois que 
m le verre , les procédés employés par les peintres. 

An «ienr Middendorp, brevet de 5 ans pour une machine à 
imprimer. 

Aa si^nr Cliaussonnet , à Paris , brevet de 5 anii pour nue 
aèthode de fabriquer, en tonte sorte de métaux, des boutons 
tniitant ceux de soie de différeutea couleurs. 

AUf sieur Grégoire et Lombard j^aae , à Nismes (Gard), bre- 
vet ce 5 ans pouriin procédé et un mécanisme adaptés au mé- 
tier k maille fixe , et combinés avec le mécanisme de Jacquart, 
propres à obtenir des étoffes qu'ils appellent tulie broche et 
blonde brochée 

An sieur Lequart , à Paris, brevet de lo ans pour la fabri- 
cation des mouluret en cuivre sur bnis, notamment pour faor- 
dures de glaces, montans ronds et carrés, et petits boi» de tout 
profil employés dans les devans de biiutiqiies. 

Au sieur Lcriche aîné ■ à P.iris , brevet de i o ans pour l'ap- 
plication.de la m:ichine des anciens, dite Catapulte, aRE déblais 
et remblais des Icnes. 

Ati sieur Gnly-Ciuilat, brevet de lo ans pour lampe et chan- 
celier aéra 3 ta tiques à briquet et à deux combustibles. 

An aieur Avril, à Paris, brevet de 5 ans pour une voiture à 
deus roues, cjii'il appelle trioitt.' ■ i' ■ .,i«»- ;ii n- -it. 
E. ToiitMl. , ^^, J 4 "a*4i>«<'« 'vp ■'Ot"! 
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An sieur Perpigna , à Paris » brevet de 1 5 aUs pour des pn- 

cédés perfectionnées propres à vaporiser l'eau. 

Au sienr />e/amare aîné , à Rouen, un brevet de lo ans, 
pour des procédés de fabrication et de perfectionnement de la 
mine d'Orange. 

Aux sieurs Lacote et Caruliî, à Paris , brevet de 5 ans pour 
une guitare à dix cordes, qu'ils appellent dccacorde. 

Aux sieurs Caurdier et Daullé^ à Paris^ brevet de 5 ans pour 
une machine à peigner la laine. 

Au sieur Briery ^ à Lyon , brevet de 5 ans pour une étoffe 
destinée à remplacer les fourrures avec dessins variés, qu'il 
appelle Brieryne , et pour des procédés de teinture des matières 
introduites dans sa fabrication. 

Au sieur Croisât , à Paris , brevet de 5 ans pour procé- 
dés employés à la fabrication des fleurs en cheveux et en soie. 

Au sieur Hall^ à Paris , un brevet de lo ans pour une nou- 
velle pile à fouler les draps. 

A la dame Benoist , brevet de i o ans pour un siège inodore 
et un couvercle absorbant , à l'usage des cabinets d'aisance. 

'Au sieur Stuckens , un brevet de 5 ans pour un cor sans 
corps de rechange. 

Au siear L'Epine , à Paris , brevet de i o ans pour une lampe 
génératrice de son gaz, qu'il SippeUe gazo- lampe, \ 

' Au sieur Largûier, à St. Roman ( Lozère ), brevet d^ ans' j 
pour une nouvelle application de la vapeur au chaufiPage de 
i*eau, dans les filatures de soie. 

Au sieur Joseph ^ de Londres , brevet de 5 ans pour un nou- 
veau mécanisme à adapter aux presses à vis , à l'effet d'en aug- 
menter la puissance. 

- Au siéut* Pape, brevet de lo ans pour une machine à per- 
cer et débiter les bois de placage , ainsi qu'à tourner , à mole- 
ter les bases et les chapitaux des pieds des piano et autres 
•meubles.: 

Au sieur Debergue , à Paris , brevet de i5 ans pour un réci- 
pient propre à transporter le gaz. 

Au licur Poullloty à Paris , brevet de 5 ans pour un régu- 
lateur pneumatique applicable aux appareils à gaz hydrogène 
etaux machines à feu. 

Aux sieurs Leprince et Poulain , à P^vis > brevet de 5 ans 
pour une machine à laminer le coton. 
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An sieur Heurlaull, brevet de lo ans poar une drague cir- 
culaire avec ses accessoires. 

Au sieur Galy-Cazalat , à Perpignan, brevet de lo ans pour 
no fusil à percussion avec sa cartouche, 

S19. Bbivbts déllvkîs m Pudsse dans l'année 1 Sa6. ( Ferhandl. 
der Fer. lur Befcerd.,der Gtwerbfl. in Preiusea; fiav. etfév. . 

iSa;; p. 70. J 

Brevet de 5 ans i H. -F Wimmel, pour une préparation de 
levure sèche susceptible de le conserver. 

Brevet de 5 ans à Harkort , pour un procédé pour polir les 
kecbas. 

Jdem i Joa.-Ph. Wagner, pour une nouvelle espèce de ci- 
■eans pour tondre les troupeaux. 

Brevet de 6 ans k A1M. Ureyae et Collenbnscli pour la pré- 
paration d'amorces fulminantes en forme de capsules, pour 
les fusilsà piston. 

Brevet de 8 ans à M. Mari , pour l'application d'nns nou- 
velle forme de dents à la pièce conique de la niacfaine qui sert 
i broyer les graines oléagineuses. 

Brevet de 5 ans à M, Uejl , pour la préparation d'une encre 
noire indestructible par les acides , les alcalis et le clilore. 

Brevet de 6 ans à M. Jaeger, pour une méthode d'éLamage 
des appareils culinaires en fonte. 

Brevet de 8 ans à M. Althans, pour la conslruction et l'emr- 
ploi d'un appareil unique pour la production de la vapeur, appli. 
cable aux machines, et en général l'emploi du calorique, etc. 

Brevet de 5 ans à B, Aebnelt, pnur la préparation d'un pied- 
droit propre a relever et à porter des lignes sur le papier. 

Brevet de 8 ans k JM. Lemke , pour une machine à fauqher 
et récolter le trèfle , laquelle diffère de celle qui a été^cfec- 
tionnée par Moltin : 

10. En ce que les roues peuvent être placées ik la hauteur du 
Irèfle; 

a". Les pointes des dents sont courbée» vers le bas ; 

3°. Un couteau j est adapté , de manièru i couper les cap- 
tules dea semences el à les mettre dans une caisse. 

Brevet de 8 ans h M. Schneg(;enbuigor , pour une nouvellfi 
néthode de faire des cylindrei d'acier fondu. 
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330. LiTTBK DE M. Mallkt à M, de Fémssac , <tir un article in- 
séré dans le Bulletin d'avril 1827, n<>. ^4^2, relatif à un 
ststAmk db pouts k grandes fobtsbs. 

Chargé par la Société d'encouragement pour l'indastrie na- 
tionale, de faire un rapport sur un ouvrage de M. le vicomte 
de Barrés du Molard , que l'auteur lui avait offert , j'ai cherché 
à remplir cette mission en émettant franchement mon opinion 
sur cet ouvrage , et je ne m'attendais aucunement à voir don- 
ner la moindre publicité à ce que j'ai dit de confiance aux 
membres présens à la réunion du 1 1 avril dernier. 

Mais il en a été autrement, ainsi qu'il résulte d'un article 
inséré dans le dernier numéro du Bulletin des sciences techno- 
logiques que vous rédigez ( vi9. 4 de la 5^ section ) 9 et , d'on 
autre côté, la manière dont quelques-unes des phrases delà 
conclusion de mon rapport ont été rendues , me fait désirer 
qu'elle soit telle que je l'ai présentée. 

«Telle est, Messieurs, l'analyse succincte de l'ouvrage qui vous 
a été offert; je pense qu'elle a pu vous donner une idée du 
nouveau système de ponts qui en forme l'objet, et vous mettre 
à même d'en apprécier le mérite, comme aussi de faire la part 
des avantages et des inconvéniens que ce nouveau système 
peut présenter. Ainsi, vous avez sans doute rendu justice à la 
simplicité du système, à l'esprit d'invention qui le distingue, 
dans la manière dont l'emploi du fer a été combiné avec celui 
du bois ; mais ce genre de ponts , malgré les précautions prises 
par l'auteur, ne sera-t-il pas sujet, dans les gt*andes portées, 
à des vibrations et à une tendance continuelle à changer de 
forme, à mesure que les fardeaux changeront aussi de place? • 

» Dans les momens des grandes chaleurs et de sécheresse pro- 
longées , époques auxquelles les bois se retireront soit sur 
leur longueur, soit ^ur leur épaisseur, en même temps que 
les fers s-allongeront, cette union intime de toutes les parties 
sur laquelle Fauteur semble toujours compter , n'éprouve- 
ra- t-eile pas des altérations qui tendront à diminuer la durée 
que M. de Barrés se promet de cet emploi combiné du fer et 
du bois; enfin, l'oxidation ne jouera-t-elle pas un grand rôle, 
dans certaines parties du pont, celles qu'il sera difficile de sur- 
veiller, et qu'atteindra Téau des pluies eli s'infiltrant à travers 
les joints du platelage? Tels sont les doutes qui pourront se 
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présenter i votre esprit; mais je pense qu'ils ne diroinueroat 
pas votre empressement à payer à. l'autenr le juste tribut d'ë— 
loges que méritent se* efforts , et les résultats intéressani qu'il 
ïons a offerls dans son travail , à foimer des vceox poiir que 
l'expérience qui va être faite aui environs de Paris de ce sys- 
tème , dissipe ces doutes par un plein succps ; enfin , à remer- 
cier M, de Barrés de la communication qu'il a bien voulu vou» 
donner de son ouvrage, u 

3ai. NoovEiu SYSTÈME DB ?o^TS A GnAUDïs FORTKSs , etc. par M. de 

Baiiiks DU Mdi.ahd Remarques sur les réclamatioits insérées dans 

le Bulletin d'avril, n". -144. 

Le rédacteur de l'ai-ticle qui a donné lieu d ces réclamations, 
«irait déïiré n'y faire aucune réponse. Il a pensé néanmoins 
qu'il était nécessaire d'y ajouter quelques remarques sur les 
pufages qui pouvaient induire eu erreur. 

2t autorité comptienle fiaratt Jlxc'e sur le système de ponts à 
grandes portées, etc. L'autorité compétente est apparemment ici 
l'cântinistration des ponts et chaussées. Cette autorité ne pour- 
wit êtrefiiée, sur un objet de cette nature , que par un avis du 
conseil général des ponts et cliaussées. Ce conseil n'a encore 
donné aucun avis sur te système dont il s'agit. 

On persiste à penser que la cumposilion de ce système ne^ 
constitue pas une invention. Ce point est d'ailleurs beaucoup 
moins Important que U considération de l'avantage ou du dés- 
avantage qu'il peut préseoler. 

L'expérience de Poleni, dont parle l'auteur, est relative 
au rapport qui existe entre l'elTort que peut supporter un 
cercle en fer pressé du dedans au debora, dans le sens des 
rajons et l'efTort que supporterait une bande de fer de la même 
grosseur tirée en ligne droite. Cette expérience se rapportait à 
l'usage des ceintures en fer, destinées à consolider le dôme de 
Saint-Pierre de Rome On ne peut en tirer aucune conclusion 
applicable an genre de construction proposé. 

Le passage cité du rapport de 31. Mallet, à la Société d'en- 
couragemcijt, ne prouve nullement que cet ingénieur approuve 
ce genre de construction. [Voy. ci-dessus, a". 5ao.) 

]. auteur de l'article persiste à penser que le rapprochement 
qu'il a établi eptre les dimensions des pièces , dans le systf^me 
proposé et dans loa coustructionien usage , est le wojon le pi» 
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sâr, en même temp» quil est le plot simple, de potter sar ce 
sjstème un jugement fondé. M. de Barrés rappelle qu'il ^a 
prouvé dans son ouvrage , que la résistance de ses pièces était 
douze fois plus grande que la pression: £n admettant ce résnl* 
tat , il resterait à savoir si cette proportion suffit pour assurer 
la solidité d'un pont en bois^ M. Rondelet (Jrt de bâtir y tome 
IV, p. 83) dit que, dans l'asage ordinaire, les pièces employées 
dans la charpente des bâtimens , supportent environ le -^ dek 
charge qui les ferait rompre. La charpente des ponts étant beau- 
coup plus exposée aux causes de détérioration , il n'est pas éton* 
nant que l'expérience ait conduit à une proportion plus faible. 

Le rapprochement qu'avait fait l'auteur de Tarticle était 
d'ailleurs plutôt avantageux que contraire au système de M. de 
Barrés. En effet , si l'on prend , comme lui, l'exemple du pont 
de Choisy, on devra remarquer que, dans ce dernier pont, les 
fermes sont espacées à i ™. , yS, tandis que dans le nouveau 
projet, elles le sont à 2 ™. Si le nouveau pont a 6 fermes aa 
Beu de 5 , il a lo*"'. de largeur au lieu de 7, et par conséquent 
la force des bois aurait dû être augmentée dans une proportion 
encore plus grande qu'on ne l'a dit. 

M. de Barrés remarque que l'on aurait pu trouver dans l'ou- 
vrage de M. Gauthey, l'exemple d'un pont en bois, dont la 
comparaison aurait été trois ou quatre fois plus favorables à son 
Système que l'exemple tiré du pont de Choisy. Il s'agit ici dti 
pont de la Cité. L'auteur n'aurait probablement pas citérexem-* 
pie de ce pont à l'appui de ses idées, s'il avait su que l'expé- 
rience en a montré le défaut de solidité; que l'on a été obligé 
d'en interdire le passage aux voitures peu d'années après la 
Constructron , et enfîn de le démolir et de le remplacer par la 
passerelle' qui existe aujourd'hui, long-temps avant que les bois 
fussent détériorés. On ne devait naturellement établir les com- 
paraisons qu'avec les ouvrages qui sont regardés comme étant 
solides. 

On persiste à penser que l'assemblage des pièces mises bout 
à bout, par des sabots de fonte , ne peut procurer à l'ensemble 
de ces pièces aucune résistance à la flexion. A la vérité , les 
bandes de fer, en les supposant constamment tendues, et bien 
liées aux pièces de bois , pourraient donner lieu à une sembla- 
ble résistance; mais comme, par les raisons indiquées dans l'ap^ 
ticle, t:ette tension ne subsisterait psrè lol^g-temps, ces bandes 
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profluiraieal point l'effet qne I'od en espère, et permet- 
traient à l'arc de subir des changennens de Cgure, qui ne pour- 
raient que s'accroître avec le tcmj>s. 

M. le vicomte de Barrés annonce qu'il répondra sous pea anx 
critiques par une expérience. Rien de mieux, sil'eipérieiiceie 
fait à ses propres dépens. Mais si [ ce que nous ignurons ) elle 
■e faisait aux dépens de qud(]ucs capitulistes, il aurait élé bon 
que le système eût reçu au|iaravaikt une approbation authenti' 
que , par exemple celle du conseil des ponta et thausséea. Une 
semblable approbation n'est pas une garantie assurée du succès, 
uarceque l'expérience est dans cette matière le seul juge in- 
faillible ; mais elle pourrait justifier une entreprise, qui , sans 
cela, exposera peut'ètre l'auteur à quelques reproches. 

la. HoricR héciologique sur M. Bicot dePiîamkheu, membre do 
'Conseil d'administration de la Société d'encouragement, par 

Dx GÉbabdo. (Bulletin de la Société' <t encouragement ; juin 

:6, p. 193. ) 

is-Julien- Jean Bigot de Préameneu, né i Rennes le 
mars 1747, fut attaché loug-terops au barreau de Rennes ; 
il Gt partie , avec MM. Portails, Trouchet et Mallevllle, de la 
commission formée par le gouvernement consulaire, pour ré- 
digecle projet de Code civil. 11 partagea les travaux de Tadoii- 
nistration des hospices civils de Paris, et du conseil général 
des prisons. Il fut ministre des cultes, sous Bonaparte. U ne 
siéfjealt que depuis quelques année.i dans le conseil d'admi- 
nistration de la Société dencoqfagement, et il y avait surtout 
rendu des services éminens, en sa qualité d'exécuteur testamen* 
taire de M. Jolllvet. 
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f 3a3. DESCiIfTION DD fBOCÉDÉ, 

rtarÉ , p>És os Stinr - Etienne , x )'établisst:raent du J.inuft j 

parM.DB L*PLASCBE. (Jiinal. des Mines iTom.XlU, 6'. livr., 

i8a6, p. 5o5, avec t pi.) 

Ce procédé a cel» de particulier , qu'il sert à convertir eu 
cake la houille toul-à-fait menue , presque en poussière , dont 
OD ne trouverait que peu de dùbit. On lasse cette houille me- 
nue avec un pilon , aprta l'avoir Jiioiiillée , et ou en forme , 
pir couches successives, des tas en troncs de cône, ou en 
prismes allongés, dans rinlérieur de moules en bnis , compo- 
sés de plusieurs planches qui tiennent les unes aux autres par 
des' crocheta Je fer. Ces planches sont pei-cws de 5 rangs de 
trous circulaires , dont le premier rang est à fletir de terre. Au 
milieu du cène on place un piquet carré vertical, puis dans 
chiique trou du ranj* luférieur, on introduit hnn^^nntïlenient 
no pieu circulaire légèrement conique de ô à 4 pouces de dia- 
mètre, dont l'eMréiuilé la plus «paisse, Jiaruie d un anneau, 
tort de l'enveloppe. Ces pieux sont disposés d'une manicre 
plTticulii're , indiquée dans la planche jointe an ménioire/On 
tasse la houille autour d'eux, de manière a en former une cou- 
che qui les recouvre Je 5 à 4 pouces d'épais^t'ur ; puis on in- 
troduit la secouJc rangée de pieux qu'on dispose de méiue, et 
qu'on fait communiquer avec les pieux inférieurs. Ou tasse une 
teconde couche de houille menue, on introduit k ti;oisième 
rangée de pieux, et on finit d'emplir le moule, puis on relire 
le* pieux au moyeu des anneaux dont leur tîle est garuie , et 
l'emplacement qu'ils occupaient devient un enchevètrcmeat 
de nanauE vides, par lesquels l'air peut circulr. Les tas co- 
E. fouEVlI. aS 
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nicfues ont 5 pieds et demi de haut , 1*7. pieds de diamètre à là 
base inférieure, et 7 pieds de diamètre à la base supérieure; 
ils renferment ^5 bannes de bouille de 100 kilogrammes cha- 
cune. Six ouvriei*s sont employés à leur formation. Les tas pris*' 
roatiques se construisent d'une manière analogue ; mais leur 
longueur peut être de 5o à 60 pieds , et même davantage. Poor 
allumer les tas, on dispose à leur surface supérieure une rangée 
de morceaux de houille , et quelques chdrbons embrasés au 
milieu d*eux ; le feu se propage du haut en bas dans toute la 
masse. Les ouvriers veillerit, pendant l'opératiob, à ce que les 
canaux ne s'obstruent pas. Quand la houille est assez carbonisée 
dans une place , ils couvrent celte place de terre ou de cen^ 
dres. Si > au contraire , on veut don nef plus d'activité au fea, 
on introduit de l'eau au centre de la partie inférieure du tas; 
il se dégage alors souvent une forte odeur d'ail, produite sans 
doute par la décomposition de quelques phosphates. La carbo- 
nisation dure de 6 à \i jours. La houille perd 5o pour cent de 
Son poids, et augmente en volume; le coke est.de fort bonne 
qualité et en morceaux très — gros. Le quintal métrique de 
houille nvnue coûte o fr. 35 c. ; le quinial métrique de co\.p 
revient à i fr. 19 c. B-d. 

3a4. Examen dx quklquxs paootJiTs do thaitkbixnt MéTALLUBGiQoi \ 
DU miheAai d'btain ; par M. Bbbthibb. {Ibid, ; p. 463. ) 

Les nombreux essais chimiques dont M. Berthier rend compte 
dans cette notice , ont eu pour objet : 

1®. Les minerais d'étain de Piriac ( Loire-Inférieure J qui ont ^ 
été fondus à Poullaouen en 1 8 f 8 ; les diverses qualités d'étaia ■ j 
et les scories que cette fonte a produites. L'auteur indique, à, j 
cette occasion , le moyen qu il a employé pour préparer on 
étain exempt de fer , en fondant le minerai mélangé avec on 
dixième de son poids de poussière de charbon , dans un creuset 
de terre , et fondant la poudre métallique , résultat de la pre- 
mière opération y avec un y de son poids de 4:ai4>oaate alcalin. 

a^. Plusieurs produits des (pnderies d'étain d'Altenberg , en 
Saxe. Dans ces essais, M. Berthier a reconnu qu'il faut très* j 
peu de fer pour rendre l'étain terne, dur et cassant ; mais que ^ 
le tungstène et le molybdène alliés 4 l'étain^ même en propor- 
tions considérables , n'altèrent aucunement ses qualités. L'au- 
teur indique , comme un moyen propre à séparer au moins en 
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de l'Alain du fvT avec lequel 11 a beaucoap de 
teodance à s'allier , de pronier de la plus facile réductjliilîté de 
l'oxide d'éUin , contenant le minerai, en conlact du charbon , 
à une certaine teinpèi'atnre , pendant un temps suHisant seule- 
ment pour qu'une grande portion de Tétain le réduise. Par un 
procédé analogue, on peui retirer anssi une partie de l'étain 
contenu dans les scories , en tenant ces scories pendant quel 
que temps en conlact avec le charbon , à utie tempéralure iiaseï 
basse , maïs constante. L'auteur conclut de ses cxpénences, que 
les scories qui abandonneat ainsi à chaque instant une por- 
tion des oiides qu'elles contiennent, changent à chaque in- 
stant de composition. Il rappelle que la métallurgie présente 
une multitude de faits analogues, et pense que ces faits s'ac> 
cordent mal avec les idées des personnes qui veulent voir par- 
tout des proportions définies. 

5°. Plusieurs produits des minei-ais de CornouaiUes fondus 
k Peoiance : ils ont donné des alliages , d'étain de fer et de 
tungstein tout ii-fail de même nature que ceu» qu'où a obtenus 
des produits des usiues d'AiLcnberi;. M. Berlhicr a essayé, avec 
«Dccès, dcirailerles scories avec une addition de fer ï l'état mé- 
tallique; il a aussi essayé de séparer l'étain de ses alliages avec 
lefer, au mojen des pyrites; mais il n'a pu réussir. 11 annonce, 
■u contraire, que l'étain, le fer et le soufre forment entre 
eoi une combinaison triple en loiites proportions; qu'on ne 
peut donc pas séparer l'un des métaux de l'autre , par le moyen 

^°. Enfin, trois étains d'Angleterre : l'étain eu larmes , dit 
gniiii-tin , qui ne contient qu'une trace de fer; l'étain ordi-< 
naire de bonne qualité , qui reuTerme , en outre, o,ooa4 de 
cuivre ; et un élain commun, qui contient o,oi i6 de cuivre , 
et o,oo30 de fer. B-d. 

395. RlCaElCHESCaïUiqUESSUJlPLtlSIEflES KCR15TIl.La:iS DE PI. 011 S Du 

Hi»i «T DE HoLziFPEL, jur GusT. BucHorc {Jnltiv fur 

Btrgbaa uni! Uullenweien ; XIV vol., i''. part. , 1.8a 6, p. 1 3i . 

' L'auteur a conclu, de ses analyses , que les plombs du IlarE 

et de Holzappel ont sensiblement la même pureté : ils con- 

•tiennent terme moyen, l'un et l'autre à peu près ,^, de plomb. 

I.e métal qui altère leur pureté est toujo'i'.' Ii: cuivre; il y 
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a quelque fois en outre un peu de fer et d'argent. Le plomb 
dur de Holzappel, qu'il a analysé, a la composition suivante.* 
Plomb, Si-, 969, antimoine, 16,402, cuivre, 2,^89, zinc, 
plus quelques tracés de fer , o,o4o. D. B. F. 

526. Action delà fonte sur le fsb a une chaleur roucé , par 
M. Gautier. {Journ. dePharmac; jamv, 1827, p. 18.) 

Lorsqu'on tibauffe du fer au milieu de tournure de fonte, 
il se cémente d'une manière très-prompte. U acquiert par le 
moyen de la trempe, une dureté telle que la lime a peine à fea- 
tamer. On acière facilement par ce moyen la tôle, le (il de fer, 
etc. J'ai même acjéré des morceaux de fer d'un certain volame. 
La température n'étant pas aussi élevée que celle qui est 
nécessaire à la cémentation du fer^ les pièces ne sont pas défor- 
mées. La fonte dont je me suis servi provenait de la fonderie 
dé la gare près Paris. Il est à remarquer que plus celle-ci 
est divisée, plus l'opération est prompte etcomplète. £n recou- 
vrant la caisse de sable , on s'oppojse à l'oxidation de la fonte 
de sorte qu'elle peut servir plusieurs fois. Que se pas§e-t-il 
danscette opération? est-ce le carbone de la fonte qui pénètre le fer 
ou la fonte même qui se combine? La plombagine placée dans les 
mêmes circonstances, nedonnepas lieu aux çiêmes phénomènes. 

Nota. Nous rappellerons, à ce sujet^ queM.Molard s'est servi 
de limaille de fer, pour désaciérer un peu la surface d'instm- 
mens d'acier. H est vraisemblable qu'ici , comme dans Texpé- 
rience citée par M. Gautier , le carbone abandonne partielle- 
ment l'acier et la fonte, pour se combiner avec le fer. D.B.F. 

327. Instruction relative a l'art se l'affinage, rédigée par 
M. d'Arcet , au nom du Conseil de salubrité. Broch. in-4°* 1 
avec 3 pi. Paris, 1827; et Annal, mensuelles de Vindustr,\ 
mai 1827 , p. lag. 

* Les plaintes fréquentes qui ont été portées contre les ateliers 
à'affînage à l'administration et par suite au conseil de salubrité , 
ont provoqué de la part de ce dernier , une étude qui l'a con- 
duit à trouver les moyens d'assainir cette industrie, et à la 
faire ranger par là même dans la 2°. classe des ' ateliers insa- 
lubres , classe qui renferme les ateliers autorisés à se former 
au sein des villes. Le conseil de salubrité a appliqué ses moyens 
d'assainissement à un établissement qui a été créé en entier 
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B plans , €t ce sont ces plans (^ue M. d'Arcet publie 
aaJDuril'hui. Cette publication est précédée Aa considération» 
générales sur l'état île perfection où l'art de l'afGoage est porté 
«a France ; en voici la sabstance : 

Par raHina)>e on se propose d'isoler l'or et l'argent de leurs al- 
liages. Cliez les aucicna , ou affinait l'or par fusion prolongée, 
par cémentratinn , par le soufre , le salpêtre , le sulfure d'anli- 
■noiuc et le snblimé corrosif, et on affinait l'argent par fusion 
prolongée ï l'air on eu le brodant avec le soufre on lu salpêtre. 
La coupellalion et la liquation de l'argent ii bas titre sont des 
inventions plus modernes , et le départ de l'or date de 1? Gn 
du 1 4". siècle. C'est â M. d'Arcet , neveu , qu'on doit l'emploi 
des cbaudières de platine dans l'ulEuage de l'or par l'acide sul~ 

En rySg, on affinait les lingots d'argent i bas litre, conte- 
nant de l'or , par fusion avec le salpêtre , traitement par l'acide 
~ -, vases de grès , et précipitation de l'argent 






. Le niira 



de 



calcine 



Le salpêtre, l'acide nitri- 
endaicDt ce procédé fort 



du cbarbon pour re 
que , la fragilité di 
coâteun. 

Dans le traitement des mêmes lingots, par les nouveaux pro- 
cédés, on fait fondre les l)n(;|ots, on les coule en grenailles, qu'on 
traite ensuite par l'acide sulfurique dans des vases de plaiii 
L'or séparé, par ce niojeu, subit un deuxième traitement av. 
d'être fondu avec du salpêtre et du boras. Le sulfate d'argi 
est précipite par le cuivre , et le sulfate do cuivre que l'on i 
tient ainsi , est mis à évaporer et à cristalliseï 
dans le commerce. Ce procédé, outre les avanlayes sailla 
qu'il présente sur l'ancien , sans le rapport de l'économie , 
encore sur lui l'avaniage de ne donner que des gaz sulfurei 
et de l'acide sulfuritjue en vapeur, faciles à neutraliser pour l'a 



Le réducteur passe ensuite à la description de l'atelie 
atelier présente : i". 5 chaudières de platine rangées 
hotte qui peut se fermer par trois portes à coulisse , 
ventilée par nne elieminéc générale; a", a cbaudi^r 
pour séclier l'argent après la précipitation; 
vent pour fondre et grenailler les lingots o 
et l'argent affinés ; 4"' 3 cbaudiè 
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cipiior l'argent dû sulfate par le cuivre ; 5°. un réservoir poj^r le 
lavage des ustensiles; 6\io cristallisoirs doublés en plomb poar 
Je sulfate de cuivre;' ^o. une chaudière carrée pour hi concentra- 
tion du sulfate ;, 8^; une cheminée générale , qui est au centre 
de l'atelier ; g^. un appareil, placé dans les caves, pour la con- 
densation des vapeurs sulfureuses et sulfuriques produites p3C 
les chaudières de platine. C'est cet appareil surtout qui carac- 
térise l'assainissement introduit dans l'art del'affinage.En effet, 
les chaudières de platine sont munies de chapiteaux , par les- 
quels elles communiquent, à l'aide de tuyaujf de plomb, avec 
une série de caisses de même métal où l'acide sulfurîque se con- 
dense ;(e gaz sulfureux en sortant de ces caisses est porté dans 
un tambour qu'on fait mouvoir, et qui contient de l'hydrate 
de chaux en suspension dans l'eau ; le courant d'air est établi 
dans cet appareil, à l'aide d'une ouveii;ure pratiquée dans le 
col de la chaudière de platine , et par la communication de cette 
chaudière avec la cheminée de ventilation générale à travers 
le condehseur et fépurateur mobile. 

Vient ensuite ^ à la fin de l'instruction , une note extraite 
des différens tarifs des frais d'aiHnage qui oût été adoptés en 
France, depuis que l'exercice de l'art de ^affineu^ y a été 
rendu libre en 1789, et qui fait voir combien les nouveaux 
procédés d'aiHnage ont apporté 4e l'économie dans les travaux. 

D. B. F. 

528. Nouveau a^anuel du RAfFutsuR dk sucris; par M. Poutbt; 
I vol. in-ia , avec pi. lithog. Prix : 4 fr. Marseille , 1826; 
Ricard. 

Voici l'ordre des opérations décrites par l'auteur : 

\^, Préparation des fondus ; a% clarification du sucre brut; 
5®. cuite du sirop; 4**- coulage du sucre cuit à l'empli; 5®. tra- 
vaux pratiqués à l'empli ; 6^. ceux du grenier et du terrage ; 
7°. éluvage du sucre en pain ; 8®. le moyen de mettre le sucre 
en pain ou papier; 9*^. fabrication des bâtardes; 10°. obtention 
des vergeoises et de la mélasse ; 1 1^. terrage des vergeoises ; 
I a**, fabrication du sucre royal. 

Ces détails sont précédés de notes s6r la fabrication du sucre 
aux Indes. 

L'auteur annonce dans sa préface, que c'est comme chimiste 
tît pomn^e manufacturier qu'il a décrit les pt*oçédé$ les plQi 
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usités ilatiB '.Ci raffine ri es. La lecture de l'ouvrage pr^iuve que 
fauteur n'a guère vu que les raffineries de Marseille , et la 
iégépeté avec laquelle il passe sur tes iliitaiis impiirtans des 
(if.ùrMticins du raflinagc, prouve qu'il n'a fait tju'enirevoir ces 
opérations et qu'il n'a point cherché a les approfimdir en les 
prritic|uant lui-même. Cette méthode de donner des généValités 
dins la dcscripliou des arts industriels ne fait point de gros 
voluineti; mais elle apprend peu de choses an\ personnes qui 
GOun;iissent l'art , et à celles qui . en ue le conuaissant pas, 
{perchent des préceptes d;ins les livres ]iour te pratiquer avec 
succès. It existe dans le raffinage beaucoup desvslémes dilfi-reus 
dans l'ordre des travaux dépendant de l'i niploi des sirops 
vei-ts et couverts, et des produits qu'on fabrique;, M. Poulet 
,n'ca a indiqué qu'un seul. U préconise également la méthode 
des fpndus qui n'eit plus guère iisitre dans les raffineries les 
mieux organisées. Les notions qu'il donne sur la claHUcation, 
h filtratl'.in , la cuite, le travail de l'cuipii dos ijrenicrs, etc. , 
n'appierinent lien qui ne snit faien connu de tous les ralfineurs, 
et l'auteur ne fait pas connaître des améliorations que qnel- 
mies-uus possèdent et qui pourraient être utiles ï Ions. Il ne 
dunne point de f.lao général d'une fabrique et de ses travaux , 
point de descriptions détaillées d'appareils, point de question 
économique , rien enfin qui pruuve qu'il ait pratiqué \av\ 
qu'il décrit. Nous avons vu à regret que dans un travail où 
l'aDtcitr paraît avoir la louable intention de faire jouir le pu- 
blic du fruit de ses observations sur l'art du raffinage, nous 
avnns vu i regret , dis-je, qu'il ait gardé te secret sur un mode 
d'opérer àrapeur qu'il annonce avoir trouvé et pratiqué avec 
RQccès. U nous semble que lorsqu'on publie tin ouvrage sur 
tin sujet, on prend par-Ii inèm« l'engagement de dire tout 
ce que l'on sait sur ce sujet. En dernière analyse , nous avoue- 
rons que nous n'avons rien trouvé dans le travail de M. Pontet^, 
fiui ne soit d'accord avec les saines doctrines deS sciences: mais 
nous croyons aussi fermement , que tout le service qu'il ren- 
dra se bornera à donner aux personnes étrangères à l'art quel- 
ques notions sur l'intelligence de cet art , mais il ne pourra 
jamais , dan? son état actuel , servir à guider un industriel dani 
l'éliiblis'iemcnt d'une usine , ni un raffiileiir dans ses travaux, 
D. B. F. 
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320. M0¥BN DE SÉPARER I.A G/kRAHCS DE SON PfiINCIfS COLORART 

JAUN9 et de laurebdre par-là même propre à fournir des tons 
rouges , lilas , violets et Lruns , daqs la teinture et l'im- 
pression sur laine y soie , coton et lin ; par (:r.-H. dk Kuereb. 
(Pofylech. , Journ. von Dingler; '}2My. 1827, i". part. ,< 
p.. 73.) 

L'auteur dit que les travaux de MM. Kuhlmann , Colin et 
Hobiquet le décident à publier un moyen simple d'isoler 
le principb colorant rouge de la garance. Il rappelle ensuite 
les procédés anciennement pratiqués et particulièrement celai 
de M. Mérimé. Il objecte que dans ces procédés le lavage de la 
garance, en séparant la couleur jaune , emporte avec elle les 
I de la matière rouge. Dans la vue d'éviter cette perte, il 
essaya de faire subir à la garance dans de l'eau pure la fer- 
meniation alcoolique et la fermentation acide. Il la lavait en- 
suite jusqu'à ce que l'eau de lavage ne fît plus virer au rouge le 
, tournesol. La garance qu'il obtint par ce moyen , avait toutes 
les qualités désiralbles , mais la difficulté d'empêcher la fermen- 
tation acide, ne rendait pas ce procédé praticable en grand, 
parce que cette fermentation enlève toujours une partie nota- 
ble de la matière rouge. 

L'auteur essaya ensuite de faire subir à la garance la seule 
fermentation alcoolique et de la laver immédiatement. Cette 
fois le résultat fut parfait sous tous les rapports, et en ap- 
pliquant ce procédé à toutes les garances du commerce , il ne 
rencontra pofnt de difficultés. Voici la description de son 
procédé. 

Il prend trois cuves. A, B, C, qu'il dispose l'une près 
de l'autre et qui peuvent en été être placées à l'air libre, sous 
un hangar, par exemple; mais en hiver il faut qu'elles soient 
, dans un cellier aéré où'l'on puisse maintenir une température 

de 18 à 20 degrés Réaumur. La cuve A sert à la trempe et à 
la fermentation , elle doit avoir pour 5o à 55 livres de garance, 
1 pieds 8 pouces de profondeur sur 2 pieds 6 pouces de dia-, 
mètre. La cuve B ou cuve à laver doit avoir 5 ^ pieds de bau- 
' " leur sur 3 de diamètre ; elle doit être munie de 3 robinets de 

bois sur sa hauteur : le premier à 2 pieds, le deuxième à 
'.. 3 pieds et le troisième à'4 pieds du fond. La cuve C sert à dé- 
poser ; sa hauteur est de 4 î pieds , et elle porte un robinet 
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i 1 i pied du fond. Lorsqu'on venl esécuter une opération , on 
place dans la cQve A 5d à 55 livres de garance pulvérisée; on 
ajoute de l'eau en remuant juscpi'à ce que la garance soit re- 
couverte de I '- pouce de ce liqjiide. Alors on laisse la niasse 
en repos jusqu'à ce que la fermentation en se développant ait 
formé un chapeau de garance à la surface, ce qui se produit 
ordinairement au bout de trente-six licures , ou au plus tard 
au bout de qaarante-liuit heures, suivant la température. C'est 
le moment favorable de transporter la masse dans la cuve B, et 
quand cette opération est faite , on achève d'emplir la cuve avec 
de l'eau ; on laisse en repos deux heures ; pendjut ce temps 
la garance se précipite. On ouvre le premier robinet, ensuite le 
deuxième , puis le troisième , et l'on recueille l'eau fournie par 
le deuxième et le troisième pour la porter dans la cnveC où elle 
achève de précipiter la garance qui a échappé à la cuve B. 
L'on continue alors de faire deui , trois ou quatre lavages de la 
garance dans la cuve B , jusqu'à ce que l'eau de lavage ne soit 
plus colorée. La garance ainsi purifiée , peut servira U teinture 
et i la fabrication des tissus par les procédés connus; mais, 
il est bien important en été , de la travailler de suite pour évi- 
ter une nouvelle fermentation. La^rauce du la cuve C lavée 
ou précipitée, peut servir comme l'autre. L'on peut employer 
le premier liquide séparé après la fermentation , dans la pré- 
paration des cuves chaudes , à indigo , ou. des cuves de pastel 
en place de garance. D. fi. F. 
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ARTS MÉCANIQUES. 

35 1. Soi UNB MiCBINB RTDIAULIQUB k COLONHB d'bAU , COQ^truite €!> 

l'année i8ist ; par M. GeorgkManwai^ing. {Transact, oftheSoc. 
Jbrtheencourag, , vol. XLIV; et Technie. Reposit. , fév. 1827, 
pag. 65.) 

Dans la machine à vapeur ordinaire , l'une des pièces princi- 
. pales est un piston qiii s'élève et descend alternativement dans 
un cylindre , par l'effet de la force expansive de la vapeur qui 
y est introduite alternativement dessns et dessons le piston. 

Dans la machine hydraulique dont il est ici question , le 
moteur est Feau , qui vient comme la vapeur dans les machines 
à vapeur, presser alternativement dessus et dessous le piston. 

La planche V, fig. I«* . , représente la machine. A est le tuyau 
qui amène l'eau d'un réservoir élçvéde yo pieds au-dessus delà 
• machine ; B , vaisseau plein d'air dont la pression élastique 
continuelle prévient les chocs qu'occasionerait sans cela la 
chute de l'eau ; C, soupape; rfrf, tiroir comme celui de Watt, 
qui par son mouvement alternatif change les communications 
de A avec le cylindre moteur g, ee sont les points de contact 
des tiroirs ; hh sont des tampons destinés à empêcher J'écou- 
lement de l'eau entre les deux cylindres ; iV sont des vis qui 
sei^vent à Resserrer les tampons à mesure qu'ils usent ; et Jf, 
deUx passages qui aboutissent aux extrémités , supérieure et 
inférieure, du cylindre g, dans lequel joue le piston w. 

Lorsque le cylindre dd se trouve dans la position représen- 
tée dans la planche, la communication est ouverte, par le 
tuyau supérieury, pour Técoulement de l'eau dans le cylindre 
g y au dessus du piston w; en même temps Teau qui se trouve 
au-dessous s'écoule par le conduit inférieùi^yet passe dans le 
cylindre intérieur ^du tiroir, puis dans le tuyau j:,. qui a un 
, peu plus de 3o pieds de longueur et qui aboutit à une citerne. 
Le piston est ainsi livré à une pression de 170 pieds d'eau, par- 
conséquent le piston descend jusqu'au fond du cylindre^; mais 
dans le temps qu'il met à arriver à cette position, le cylindre 
d, en descendant, aura établi une nouvelle communication ^ntre 
^ le^conduit A cl Iç tuyau inférieur y, et il aura intercepté en 
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nâme temps la commuDication de ce conduit avec le tuyau su-t 
jiérieuryj la pression agira hXoyb dessous lepiston qui s'élèvera, 
tandis quel'eau qui se trouvera aa-dessus s'tpaiicliera au soni- 
niel des cylindres d et s'échappera à travers le conduit x. 

Le mouvement alternatif du piston conlinnera ainsi, et se 
Iraiismettra de la manière suivante. L'axe du piston \v est 
lixé pur son sonimet à l'extrémiLé d'un balancier; i. l'autre 
extrémité du balancier se trouve une Lielli' qui est liée a une 
manivelle m. Le mouvement de va-et-vient est ainsi tran,al'oi'- 
mê en mouvement de rotation sur l'axe k du volant. Le mou- 
vement du tiroir est produit par le système de leviers s , q eX. 
p, par la tige /f,et pour le mouvement de la dent courbe it, qui 
est fixe sur l'axe du volant et qui , dans son mouvetoeut de 
va-et-vient , donne à la hielle p deui temps de mouvemens et 
de repos. Cette bielle p conserve sa direction horizontale à 
l'aide des guides o. 

La raison poui' laquelle on donne aux passages^, «n aussi 
grand diamètre, est pour diminuer autant que possible le frot- 
tement de l'eau, qni, sans cela, retarderait le mouvement du 
. piston. 

Cette machine a «ervi à moudre un ciment romain , d'une 
qualité supérieure, fait par Cook et comp, avec du jeplaria, 
trouvé sur les terres de lord Mujgrave, près de Whitby. 

33a. Cisailles rsiFscrioidiÉis pour couper et courber en même 
temps le fer-blanc pour la confection des fcrrets de lacets ; 
par M. T. CoLLKTT. {Tec/utic. JleposU. ; fév. 1817, p. 108, 

PI. V. Fig. 3 représente les cisailles vues de côté. 

Fig. 10, les mêmes cisailles vues de face. 

Les pai'lies correspondantes sont jointes dans les deux figu- 
res . par des lignes pointillées et affectées des mêmes lettres. 

La figure 1 o , représente en ontre des sections des différen- 
tes parties. 

La partie supérieure du levier g porte tout à b fois un tran- 
chant et une rainure ; le côte longitudinal intérieur forme un 
des tranchans des cisailles. La pièce A est vissée sur 1 et arron- 
die de manière qu'elle puisse entrerdaas la rainure du levier^. 

La pièce A, vissée sur le levier inférieur, porte la rainure 
dans laquelle entre lalaoguftte de la pièce A, 
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• Lu plaine de métal qu'on vent transformer en ferret , s'in* 
troduit entre les branches des cisailles de droite à gauche, 
comme on le v(^it dans la figure ; on pose alors cette plaque sur 
la pièce )c, de sorte qu'elle la recouvre tout entière. On 
ferme alors les cisailles qui coupent le métal ^ la dimension 
voulue, en 'même temps que la pièce h^ pénétrant dans la 
rainure de \.a pièce k , donne à la plaque de métal interposée 
la forme d'un demi-cylindre , préparé pour recevoir le boat 
d'un lacet. 

Cet instrument, employé depuis quelque temps dans une 
manufacture, donne quatre fois autant de ferrets que la mé- 
thode ordinaire.. • H. D— d. 

353. Sur 'Ui!i FOR8T allemakd perfectionné. (Ibid.; p. 104.) 

Ce foret a été importé d'Allemagne en Angleterre, par 
M. Donkin , qui en a fait présent à la Société des arts. 

L'instrument est fort simple, il pénètre aisément et fait un 
trou sans bavure. 

ï'ig. 4» pLV, représente l'instrument vu du côté concave; oa 
le tranchant , bb filet de vis ménagé sur la périphérie. - * 

Fig. 5, côté convexe du foret ; bbA le filet de vis qui l'aide 
à pénétrer» 

Fig. 6 , vue de côté. 

Fig. 7 y plan du foret. H. D-d. 

334* Moulin a bras perfectiouré, par F. Devereux. {London jôum. 
qfarts; supplem, juill. iSaS, p. 593. ) 

C'est un perfectionnement des petits moulins à blé portatifs, 
employés par l'armée française. Fig. 9, pi. V, section verti- 
cale prise par le milieu du moulin ; fig. 8, projection horizon- 
tale; aa, caisse extérieure ou cage en fer dans laquelle le mou- 
lin est renfermé ; bb , axe en fer ; cc^ lame ^ranchante station- 
naire en acier, et fixée dans une position verticale par des vis, 
qui traversent la caisse en fer; cette plaque ou lame répond à la 
meule dormante des moulins ordinaires ; ddy plaque tournante, 
aussi en acier, attachée à l'axe b avec lequel elle tourne; elle 
tient lieu de la meule supérieure des moulins ordinaires. Oa 
introduit lé grain dans le moulin, au moyen de la trémie e, 
'd'-oùy par un canal creusé dans la.plaque fixe c , il descend dans 
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l'espace étroit laissé entre celte plaque et la plaque totiroaDte 
d\ les faces de ces plaques d'acier sont sillonnées à l'inslar 
des meules ordinaiies ea pierre. La plaque d est mise en mou- 
Temeol au moyen d'une manivelle/ fixée 'a l'aiei la giMine, 
tombant entre lei plaques , se trouve moulue et pulvécisé par 
les tailles, et finalement il sort à la péi'ipliérie des plaques par 
l'orifice inférieur g, (l*où la farine est reçue dans un sac et 
prête à être blutée. Le succès de l'opération du moulin dépend 
de l'exactitude avec laquelle tes pbques <.■ et d%aa\. disposées 
et taillées. On peut avec cet appareil obtenir à volonté de la 
farine plas ou moins Que. Ch t. 

AFFLICABLE ADX BATEIHX A VAPEUR. (TVcA/IIC. RrpOsitory ; jaU- 

vier.8.7,p i.) ^ 

Dans cet appareil, le mode employé est, comme dans tontes 
les machines à vapeur, un flotteur (jui surnage l'ean de k chau- 
dière et qui est en communication avec l'un des brÂs d'un le- 
vier, par un fil métallique. 

Voy. planche V, figure a. 

Représente une section de la pjrtie supérieure iLe la chau- 

b , le niveau de l'ean. 

c , le Qolteur. 

d, m métallique auquel est attaché le ftottenr, communi- 
quant à l'un des bras du levier c, ^, point d'appui du levier e. 

ff, autre fil métallique attaché à l'autre bi'as du levier, et 
dent la partie inférieure se tcrinine par une tige, comiiiuui- 
quant avec ,1e levier du rohinet i. h, contrepoids mobile , 
faisant équilibre au flotteur t^. 

j , poinpe foulante , mise en mouvement par la machine elle- 
même, k , réservoir d'can. Il, tuyaux conduisant l'eau du ré- 
servoir dansia chaudière, m/i, soupapes (le la pompe foulante. 
oo , tuyau placé entre les deux suupapes m et n, et plongeant 
dana le réservoir A*, Dans ce tuyau se trouve le robinet /. 

Quand la chaudière contient I» quantil.'' d'eau requise, le 
robinet / est ouvert et l'eau est foulée par la pompe dans le 
réservoir ï travers le tuyau ho, et la soupape /n reste fermée. 
Mail lorsque l'eau est au-dessous du niveau diins In chaudière, 
le flotteur en descendant ferme le robinet/, et l'eau froide est 
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alors refoulée, parla soupape m et les conduits //, dans la chau^ 
«lière. > 

On peut dan*) le même appareil remplacer le tuyaa oo et 
lé robinet par le système de levier représenté dans 'la figure 
par des points, p est la continuation de la tige métallique qui 
supporte le contre-poids ; elle agit sur le bras d'un levier dont, 
l'autre bras communique à la soupape rî. 

Lorsque Teau est hante dans la chaudière le contre-^oids fait 
ouvrir la soupape /t, qui donne alors passage à l'eau froider 
foulée par la pompe j. 

Quand la chaudière ne contient pas une quantité d'eau suffi- 
sante, le flotteur pèse sur le système q et ferme la soupape n. 
L'eau est alors refoulée dans la chaudière à travers les tuyaux U, 

H. D.....D. 

336. Description d'unb machins destinée a fASEiquEi des Briques 
CREUSES. {Jahrbûcher des kaiserl, kônîgl. po^techn, Instituts in 
Wien^of. vol., i8a6,p. ia3.) 

Cette description, accompagnée d'un modèle de la machine, 
a été donnée à l'institut polytechnique par le prince de Afetter^ 
nich , qui l'avait vue fonctionner dans l'établissement de la* 
marine royale à Toulon,. Cette machine est employée depuis 
7 ans à Toulon. Les briques qu'elle fabrique coûtent moins 
que les briques ordinaires ; on en prépare en forme de coins 
pour les voûtes ; elles portent toutes dans 'Jfur creu:^ une cloi- 
son qui les partage en deux et qui les ^cfnsqlide. Elles pèsent 
moins sons le même volume, et peuvent servir à faire des 
cloisons incombustibles. Elles sont trè$-soiides ; elles exigent 
moins de combustible que les briques ordinaires pour leur 
cuisson; elles exigent moins de mortier dans la construction. 
On en fait à Toulon de deux modèles, qu'on appelle simples et 
doubles. Les briques simples onto">,!28 de longueur sur o"',i4 de 
largeur y et autant de hauteur. Les briques doubles ont o™,a8 
de longueur sur 0m,T4 de largeur et o™,22 de hauteur. Ces 
. dernières équivalent donc en volumes à 4 briques ordinaires. 

La planche Y , fig. r , q,* 3, 4) ^ ^t 6, représentent cette ma- 
chine et ses détails; 4 ouvriers sont nécessaires à son service, 
ainsi que nous allons le décrire. 

Le i®*^. ouvrier est occupé à charger d'argile préparée les 
• formes / et A^ , fig. 2 et 5. Ces opérations ont pour but de 
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mesurer l'ai'tjile nécessaire poar iine bricine. Le a*, ouvrier 
preod la funue ab , l'ig. 5 et 6 , t la place sur un snpport qui 
porte nn creni destiné à recevdir la poif^née x; il remplit le 
creux c de cette forme avec de l'argile; il la place sur le pla- 
teau 4 de la machine Gg. 6, U recouvre avec l'arffile de la 
forme if, et qui est destinée il former 5 faces de la brique \ il 
saupoudre alors te tout avec du sable. 

Le 5°. ouvrier lâcbe la corde 8 qui commuDique avec le 
levier CM D.Ce levier soutient en C nn mouton qui porte à 
u partie inférieure quatre plaques <le fer, mobiles à charnières 
(Voyez fiij. i'". ces 4. plaques d, c,f, g, vues dans le même 
plaii}> et en touibiiut les 4 p'^ques viennent eavelopper la 
forme et presser contre ses parois l'argile interposée. Celte 
pression s'exécute à l'aide de 4 leviers dont a , K el L, sont 
ligures dans la planclie. Après celte opéralion , on relève le 
mouton, CE; le 5" ouvrier prend la forme ab par la poignée x, 
et il en sépare la brique à l'aide de quelques secousses ou de 
petits coups de marteau. Le i". ouvrier prend la brique, k 
laquelle il ne manque plus qu'une joue , il la renferme dans le 
raoule à charnière /, Gg. 4 ; >1 coupe avec un ûl de fer les ha- 
vanes d'argile qui en sortent, et il applique la plaque d'ai^gile 
' renfermée dans le moule c en la pressant de manière à la faire 
I «Dtrer jusqu'à (leur du moule. A celte époque le moule est 
ouvert et la brique est mise à sécher pour être cuite ensuite 
par les moyeas ordinaires. 4 ouiiiers peuvent faire avec cette 
machine \«a briques simples ou 5oo briques doubles en un 
gour. D. B. F, 

357. PbESSE UTDnAULiqDI A DOUSLE EFFET ET A MOUVEMENT COIETINU ; 

par iVI. IIallkttk. {Bulletin de la Soc, d encouragement ; févr, 

.8a:, p. 53.) 

Nous avons publié dans le Tom V Aa Bulletin dei8a6, 
tfi. 117, la description d'une pre.ise hydraulique a double effet 
Je M. Spiller, et nous avons inséré dans le même vol.. a°. 555, 
iea. résultais d'observations qui nous avaient élé adressées par 
H. Hallette, sur cette description. 

La pre5.se de SI. Hallette est comme celle de M. Spiller, 
nous avons décrite, destinée au travail dos graines oléagi- 
neuses. Deux corps de pompes , dont les mouvemens sont alter- 
aés, foni le service de k madiine e1 sont mis en n\aw\ 
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par jQne bielle termioée par une croix , oscillant sar hd axe placé 
aa point d'intersection de la bielle et de la croix. Un levier de 
Lagaroust , fixé sur l'axe de cette bielle , met en mouvement 
uiie roue à rocbet, qui commande le robinet distributeur de 
l'eau. Une soupape de sûreté est proportionnée de manière à 
donner une pression de i5o,ooo livres ; et comme cette près-* 
sion est distribuée sur une surface égale à 96 pieds carrés , il 
en résulte que la pression est égale à i ^6% livres par pied carré. 
Cette presse nous a paru ingénieusement conçue , et il est à 
désirer, dans l'intérêt de la mécanique industrielle, que sod 
emploi se propage. U est vraisemblable que ce système de 
presse trouvera son application dans beaucoup de circon- 
stances par l'économie de temps qu'il produit. Le mécanisme 
de M.Hallette se distingue de celui de M» Spiller, en ce quek 
changement de communication s'y opère par le moteur loi- 
même , tandis que l'autre Texécute par la main de l'ouvrier. 
Kous devons rappeler, aussi d'un autre côté que M. Spiller 
s'était proposé dans son exécutioa nae, solution que M. Hal- 
lette n'a sans doute pas jugée in d i^M»wmhl|>^ x c'était de rendre 
l'effort du moteur k peu près eonstant^à toutes' les périodes da 
mouvement. (Voy. dans le ^i///e/i>i sus-mentionné , le méca- 
nisme ingénieux avec lequel M. Spiller a résolu ce problème.) 
' An feste nous nous abstenons d'établir un parallèle entre deux 
machines qui ont chacune leur genre de mérite , et nous kis- 
■erons à la pratique le soin de prononcer sur la supériorité. 
M. Hallette fournit sa presse au commerce à raison de 6,000 fr. 
et il affirme que les réparations qu'elle exiger sont peu considé- 
rables. 

Entre autres particularités qui distinguent la machine de 

l'iogénieur français, nous avons remarqué l'adoption d'an mode 

inédit d'appliquer le cuir embouti. Nous donnerons la descrip- 

\ tion textuelle de cette partie du mécanisme, telle qu'elle est, 

dans le Bulletin de la Socîe'te cC Encouragement, 

<(0n sait combien il est difficile d'ajuster les pistons des presses 
hydrauliques dans les corps de pompe, de manière qu'ils ne 
laissent pas échapper Teau. Les boîtes à étoupes n'étant pas 
suffisantes pour résistera la pression du fluide, l'ingénieur 
anglais Bramah a imaginé des garnitures en cuir embouti, qui 
les remplacent. M. Hallette emploie des garnitures semblables; 
mais, comme il est difficile de les placer dans lés cylindres des 
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presses hydrauliques ordinaires, biea que ces cylindres soient 
verticaux, il le devient bien daviiataj^e quand on a des cylin- 
dre» ho ri ton taux. Cei habile artiste a trouvé nu moyen très- 
(imple de remédier à liaconvénient signalé. Pour cet effet, il a 
rendu mobile la partie supérieure de la loj{e de cuir, en sorte 
qn'on le met à sa place sans le broyer; il suffit de replacer 
ensuite les quatre sejjmens en cuivre qui furment l'anneau in- 

Ce moyen (i) est représenté, ûg. 7', 8 et g , pi. Vil; la fig- 7 
montre le bloc de la presse , vb e n arrachement , afin de faire 
juger de la forme intérieure, qui est la même des deux bouts. 
a, est le piston ; è, le cylindre creux dans lequel est compri- 
mée l'eau ou l'huile, suivant qu'on fait usa ;i7 de l'un ou du 
l'autre liquide; cent le cuir embouti , furmani uu canal annu- 
laire qui , cédant au fluide comprimé, applique l'un de ses 
bords contre le fond de la gorge <f , et l'autre contre le pisLtu , 
et toujours dans le rapport de la pression , en sorte que lorsque 
la machine est bien exécutée, il intercepte totalement le pas- 
tage du Uuide j e, Gg. g, est uuanueau en bronze composé de . 
segmeus disposés de telle manière , qu'une fois en place il ne 
forme plus qu'une seule plùce qui présente au dos du cuir C 
an appui solide. En effet, pour qu'il cédai à la pression du 
cuir, il faudrait que son rebord , ijui pénètre dans ta rainure en 
fonte y, s'ari'actiùt , et que la fonte de cette rainure cUe-mênke 
vînt à manquer, ce qui ne peut avoir lieu, 

La fig. 9 monlre l'anneau e en plan et en élévation ; on dis- 
tÏBgueles sejjmeus, 1, a, 5 et la clef, dans l'ordre qu'on sait 
.pour les placer, après avoir introduit le cuire au fond de la 
"gorge; il se place sans un seul coup de marteau. 

La iij>. 8 fait voir la trousse des cercles avec lesquels on em- 
boutit les cuirs des pistons, a, calibre formé d'un cercle épaii 
ou d'un morceau de fonte soigneiasement tourné; b, cercle ex- 
térieur; c , cercle producteur ; d est le cuir qui, après avoir 
été longtemps trempé, est embouti par des cercles, sous une 
pression Irès-lente, niuii considérable, il faut des soins et de 
l'habitude dans la fabrication de ces cuirs, pour n'en pas dé- 
Ci). Ce moycnest employé depuis long-temps par Frapiie, mais il n'a 
jamais été publié, de sorte que M. Uallette peut bien l'avoir imaginé 
desodcûtê. D. B. F. 

£. ToMi VU. )6 
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ehirer beaucouj^. On, doit les tenir le pins long-temp» possible 
sous la presse , et les laisser sécher en partie avaixt de les relevef 
de la trousse. Enfin, lorsqu'ils sont secs on enlève, soit sur le 
tour, soit avec un compas, dont une des branches est tran- 
chante ,, et suivant une direction parallèle aux faces du cylin* 
dre a , la partie supérieure z; ensuite on coupe tout l'excédant 
du rebord extérieur, que l'on amincit en le taillant eA biseaa 
à l'intérieur. » 

338. MÉTHOOB PERFECTIONNÉE DE DETERMINER l'eXPLOSIOR DBS ARMES A 

FBu; breveta B.Newmarck. {Lond.Journ.ofarls; sept. 1 82 6, p. 72. v 

Cette invention consiste à utiliser la chaleur développée par 
la .compression subite de l'air. Le patenté décrit ainsi son pro- 
cédé : Fig. T^, pi. 10, section d'une partie du canon et de la 
monture du fusil avec l'appareil qu'il faut employer pour le 
décharger ; a, cation a;^ant une culasse b ; cette pièce se charge 
de poudre et-de plomb à la manière ordinaire ; c, Inmière; dy 
cylindre creux fait avec soin , ayant une petite ouverture pour 
l'air e ; y, piston rodé afin de fermer hermétiquement le cy* 
lindre et de s'y mouvoir avec le moins de frottement possible ; 
g , tige fixée par une extrémité au piston et de Vautre à un fort 
ressort à boudin ; /, portion dé cette tige garnie d'une crémail- 
lère dans laquelle engrène un segment denté k ; ce segment 
se meut à l'aide d'une clef ou levier placé à l'extérieur pour ra- 
mener en arrière le piston et sa tige , ce qui comprime et tend 
le ressort à boudin. Lorsque la tige a été ainsi ramenée en 
arrière , la pointe de la pièce / entre dans utie entaille de cette 
tige par l'action du ressort m , ce qui empêche le piston de se 
mouvoir en avant ; et le «fusil peut être considéré comme arinê 
et prêt à être déchargé. En amenant le fusil dans cette posi- 
tion , on lâche la gâchette avec le doigt comme à l'ordinaire; 
«elle-ci relevant le long bras de la pièce / en retire la pointe 
de l'entaille ; la tige du piston devenue libre , l'action du res« 
sort à boudin se déploie et lance le piston en avant dans le 
corps du cylindre avec assez de force pour comprimer l'air qui 
-s'y trouve contenu , et met de la chaleur en liberté , précisé- 
ment à l'ouverture antérieure du cylindre , où est placée la 
petite soupape à balle n ; ce qui enflamme instantanément la 
charge de poudre. L'arme se recharge en tournant le segmenJL 
denté avec la clef. Chbv... .t. 
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339. SUB lE FOIDS DU CnSVAt. 

• \3 connaissance Ou poids dit cheval étant nécessaire dans 
plusieurs questions de niécaiii([ue , et particulièrement dans 
celles qni ont ponr objet la dé le rmi nation de la pente des 
routes et chemins en fer, nous croyons devoir rapporter lex 
valeurs assez différentes qu'on lui assigne. , 

GaSieaA\ {Aide-mf'moire d'artillerie, ponts militaires). Che- 
val de trait harnaché, 3oa kilogrammes. 

Hachette { Traite des maahiaes J. Cheval de selle nu , -i-xS 

4 aSo kilogr. 

Gerstner ( Mémoires sur les roul-es , les chemins en fer et let 
caruTiur, traduit en fi-ançaîs par AI. Terqueto}. Cheval de trait, 

5 qnintauï de Vienne , on 380 kilogr. ' 
Borgnis {Mouvement des fardeaux , page i45). Cheval de 

force moyenne, moins de 400 kilogr. 

Douglas {Essai sur les ponts militaires, traduit en français 

I par M. Vaillant, cher de hatuillon du génie]. Cbeval de cava- 

1 harnaoKê, 45o kilogr. 

Tredgold et Wood ( Traité, Essai sur les chemins enfer, 

jBvrages l'écens ]. Cheval de trait, lo quintaux anglais , ou 

3 kilogrammes. A, 

lO.VolTDlH PORTANT AVEC ELLE SES PBOPBES OHNIÈeES; par M. BbYAK- 

NKLN. [Dublin Philos. Journ.; fcv. i8a6, p. 43 J. 
La caisse de cette voiture a la forme d'nn parallélipipàde; 
■m. faces latérales se trouve une poulie, sur laquelle s'en- 
roule une chaîne sans ùa , partagée en trois parties égales par 
des boulons de fer qui se meuvent avec elle, et qui soulien- 
neat les barres verticales auxquelles sont fiiées les ornières 
«n nombre de trois ; deux de ces orniùres sont sous les roues , 
tapdif que la troisième glisse le long de la caisse d^us uoe rat- 
nnre tellement disposée, que l'ornière qui est soulevée se 
■neat en dehors des deux autres , et ne reprend la mùine ligne 
^ae lorsque le mouvement delà voiture la replace sur le terrain. 
H. D— D 

ÉTDFFÏS, EMPIOVÉE DANS LES ATELIERS DE M. LeBOÏ, {Bu'/lcl. (le lit 

Socie'tc d' Encouragcmeiil ; jaav . »8'ij , p, 4.) 

Les deux principales conditions à remplir pour donner le 
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lastre qai résulte clé l^aplatissétiîeiil des ûh , sont de présenter 
bien carrément les tissai à la pression', et de dbiitier à la sur- 
face pressante qui doit immédiatement appùyëi- sdr le tissn, le 
poli le plus vif, que le corps dont On se sert peut recevoir. Le 
concours d'une légère humidité ou de la chaleur , est nétés- 
saire pour accomplir "cette opération ; et lorsque le dtivét du 
tissu est très-élastique , ce qui est lé ca^ des matières ani- . 
^ maies , l'action pressante doit se prolonger un certain temps 
avec le degré primitif d'intensité qu'on lui a donné ; on obtient , 
cet effet, au moyen des presses ordinaires ou hydrauliques, ea 
Interposant entre chaque couche de tissu des carton^ lustrés 
et des plaques métalliques chauffées. 

La machine employée par M. Leroy se compose de trois 
cylindres superposés , dont celui de dessus G , et l'inférieur G | 
sont en papier , et le cylindre intermédiaire D est en cuivre 
fondu , bien décapé et poli ; ces cylindres sont montés dans 
un châssis solide en fonte A , qui repose sur deux forts ma- 
, driers en cl^êne B ; la vapeur est fournie au cylindre métalli- 
que D , qui est creux , par la cJbaiMière d'une petite pompe à 
feu de la force d'un cheval et demi , construite avec beaucoup 
de soin par M. Daret, et qui sert çn même temps de moteur 
à la machine. Après avoir fait chaufferie cylindre, la vapeur } 
passe dans un tube , d'où elle est conduite dans des baves 
de teinture, qu'elle fait bouillir. Pour la porter dans Tinté- 
rieur du cylindre, le tuyau d'entrée entre dans un. ajutage 
conique , qui le ferme hermétiquement ; le tuyau de dégage- 
ment s'ajuste de la même manière , et est pressé contreNUii em- 
base conique, par un ressort qui l'empêche de balotter. Au- 
cune soupape n'est adaptée à ces tuyaux , le passage continuel 
de la vapeur à travers le cylindre «ayant été reconnu suffisant 
ponr lui comnvuniquejr le degré de chaleur nécessaire. 
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34^* AtmUAIRfc BU CORPS BOYAL J)S PoRTS ET CHAUSSids , et du 

Corps royal des mines, pour l'année 1827, approuvé par 
M. Becquey, conseiller d'état, directeur général des ponts 
et chaussées et des mines; publié par M. GARiLiAN-GaBOiT, 
libraire , seul éditeur autorisé. XXII*. année. Jn*i2 de XX 
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ï et 444 pag. ; prix, 4 fr. 5o. Paris, 1837; Carilian-Gceury. 
(f oj-, le Bulletin, i8a6, Tom. VIII, no.a.) 

Cet annuaire parait de|iui9 iSo6. Sur 444 pages Joiit il te 
compose, 345 sont. remplies pai' les ordonnances royales ren- 
dues en 1836 et par les circulaires de la direction générale. 
Deux lois rendues la même année sur des sujets qui concer- 
nent les ponts et chaussées précèdent ces ordonnances. Celles-ci 
sont classées entre elles selon leur nature. L'on trouve parmi 
les circulaires le rapport sur les Phares ( Foj. le Bulletin , 
Tom.Vn, n". 1 22.), et celui sur les Mines abandonnées. [F»/-. 
le Bulletin, Too). VU, n". 53). 

L'état du personnel de l'administration des deux corps vient 
après le recneil des ordonnances et circulaires. Un tableau fait 
cODDailrc pour chaque département le service oïdinaii'e et le 
service extraordinaire et les noms de tous les inj;énicurs et con- 
ducteurs de travaux des ponts et chaussées. On y voit que 
nous avons huit ingénieurs ordinaires en service extraordinaire 
hors de France , savoir six en Russie et deux dans la liesse et 
le canton ,de Vaud. Le personnel de l'École royale des ponts et 
chaussées, les promotions, les retraites et les décès de l'aa- 
née écoulée 1 un tableau général des retraites et pcnsiona ; 
ebfin un tableau de toutes les veuves du corps terminent 
cette partie qui concerne les ponts et chaussées. On voit en 
tète de la liste des élèves de l'école, les noms des élèves ho- 
noraires, ce sont MM. Gay-Luss^, Basset de Chateauhourg, 
Reydaud, Hoquer et Binet, 

Le personnel du corps royal des mines offre les méniea dé- 
tails. On y trouve deux ingénieurs en service extraordinaire 
hors de France. 

Deux tables alphabétiques des noms d'hommes indiquant le 
grade et le lieu de résidence , l'une pour le corps des ponts et 
chaussées, l'autre pour le corps des mines ; une a", table de 
même genre pour les conducteurs des ponts et chaussées ter- 
minent cet annuaire , qui est précédé après l'almanach obligé, 
(juoiquB asseï inutile , par la table alphabétique des matières 
contenues dans tout l'ouvrage. 

Nous croyons que cet annuaire gagnerait pour la commodité 
des recherches , 1*. en plaçant tout ce qui concerne le per- 
sonnel des deux corps avant le recueil des lois , ordonnances et 
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circulaires; 2o. «n ofrrant une i*^*. table placée en tête du li- 
vre et en indiquant ses divisions générales, par eiemple , pour 
les ordonnances , les divers titres sous lesquels .elles sont ctas^ 
sées, etc.'; 3*^ en donnant au début du livre quelques ordon- 
nances d'un usage fréquent, d'un intérêt général, telle que 
celle sur les concessions des mines , les règlemens pour ^'ad- 
mission aux écoles; ceux qui ^concernent l'avanceoicnt , le^ 
droits divers des ingénieurs , des veuves , etc. , qu'un grand 
nombre de personnes aimerait à y trouver. Cette partie serait 
prç^que invariable. ^ ^ F. 

343. Essai sur la construction des Routes et ses. Voitures ; par 
Richard Lovsl Edgsworth ; traduit de l'anglais sur la 2*. édi- 
tion et augmenté d'une Notice sur le système Mac-Adam , etc., 
suivi de Considérations sur les voies publiques de France , etc. 
I vol. in-80. de 4j7 pag* Prix, 8 fr. Paris, 1827; Anselin 
et Pochard. {Voy. le Bulletin de mai, n®. 5i2.) 

Les chemins et les voitures sont des appareils mécaniques 
destinés à compléter l'œuvre de la production, en. mettant 
les produits à Ift portée des consommateurs. La facilité des 
transports est en raison du bon état des routes ; mais la con- 
servation de celles-ci , dépend de la forme et du chargement 
des voitures : le problème économique à résoudre est donc de 
trouver le mode de construction et d'entretien Te moins coû- 
teux, et de déterminer les conditions sous lequelles |e rou- 
lage se fait avec le moins d'efforts et cause le moins de dégât. 
On s'est beaucoup occupé de ces questions en Angleterre; 
mais nous manquons en France d'ouvrages spéciaux élémen- 
taires , et à la portée de toutes les classes de citoyens , sur 
la construction des chemins , et sur les questions qui se ratta- 
chent à leur conservation et à leur bon entretien. Les notions 
publiées jusqu'ici sur cette branche si intéressante de notre 
économie intérieure sont éparses dans les mémoires des so- 
ciétés savantes ou dans des ouvrages çhers et volumineux que 
ne peuvent consulter habituellement le plus grand nombre 
des personnes chargées de surveiller et de. diriger l'entre- 
tien et la réparation des routes. C'est donc un véritable ser- 
vice que rend aujourd'hui' à son pays le traducteur de l'ou- 
vrage d'Edgeworth , en faisant passer dans notre langue un 
. opuscule qui jouit en Angleterre d'un juste crédit , et qui 



Constructions. 367 

«osiblera la lacune que nous sif[nii1ons, surtout par les nom- 
breuses additions dont il l'a enrichi. 

Les obseryations préliminaires dues au traductem' de cet 
ouvrage se font lire avec beaucoup d'intérêt; on y- trouve 
un Exposé succinct de la Ic'gisliteion des roules de la Grande- 
Bretagne , et elles sont suivies d'une Table de re'daclion en 
mesures , poids et monnaies de France , des mesures citées dant 
l'ouvrage. 

La préface de l'auteur, placée en tête de la a", édition de 
son mémoire publiée en 1817, fait connaître sommairement 
les cbangemens apportés dans cette édition. Une courte in- 
troduction indique la division de l'ouvrage, qui compi-end 4 
parties. La t". traite des routes et de leurs défauts actuels^ 
de la ferme k plus convenable à leur donner, et des mcilleu* 
rea niélhodes i suivre pour leur confccliun et leur eutretîen; 
eoCn des mo}'eD9 de les conserver, et <lu pavage qui, dans cer* 
taines circonstances, peut les rcadre durables. La a', donne 
la théorie des roues et de la ligne de tirage, avec les meilleurs 
procédés d'application pratique qui soient connus de l'anleur. 
La û<. traite de la largeur des jantes et des restrictions inutiles 
imposées aux voituriere ■ on y démontre l'absolue nécessité de 
limiter les chargemens à toteror sur chaque espèce de voitures. 
La i". partie renferme des observations sur les voitures pu- 
bliques et sur l'application des ressorts aux véhicules à roues. 
Elle contient aussi quelques nouvelles expériences , des remar- 
ques et des propositions utiles sur les routes et les voitures. 

L'JppendicE à ce petit 'Traité -contient ; 1". ta description 
dua mécanisme destiné à des expériences sur les véhicules à roues, 
dans une direction en ligne droite , avec le Tableau des expérien- 
ces Jaites, 1". (il*) la description d'une charrette en boit; a", l'ex- 
trait d'un Essai du Dr. I/ook sur les voitures; 3". le Jtapporl du 
comité des sciences naturelles de la Société' de Dublin, chargé par 
elle d'assister anx eupériences de M. R. Edgeworlh sur les vé- 
hicnlcs à roues, en date du -aS mai .1816 et jours suivans 1 
4°, Lettre relative k ces expériences , par R. Edgeworlh. 

Nous n'entrerons dans aucuns détails spéciaiii sur l'onvrage 
d'Edgeworth , connu et apprécié depuis long-lemps des hom- 
mes de l'art. Nous nous bornerons à rappeler les r 
principaux de son mémoire el à signaler les nombreuse 
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téressantes additions daes an ^ndîcienx traducteur de cet «a* 
Trage. 

Ces additions se composent : Iq. d'1]ln^ note sur les Enquêtes 
parlementaires relatives aux roules j extraite àt% Voyages de 
Af. Ch. Dupindansla Grande-Bretagne ^ 3«. part., liv. I*'. ; 3®. 
d*nn Tabfeau figuré de la disposition adoptée par M, > Telfort 
pour construire à neuf certaines part&s de routes a», (bis) d'nae 
note sur la dureté dés matériaux dés routes considérées sous U 
rapport des poids chargés sur les voitures qui les parcourent. Des 
réflexions très-justes précèdent l'exposé des faits tirés des Es- 
sais de M. Gordier : deux tableaux l'un pour la dureté et la n* 
sistance des matériaux qui servent généralement à la construction 
des routes de France, réduits en cubes de ^5 millim. ( 1 1 li.)de 
côté , Tautre pour les chargevùms autorisés par roués et parys- 
nèces de voitures, d'après la législation existant eh France; 
5®. Détails et procédés divers y relatifs au tracé, des routes, à 
leur configuration , à leur [profil , à leurs trottoirs , à leur con- ' 
struction, extrait du liv. II , 5'. part, des Yoyages de M. Dupin; 
4®. Notice sur le système de construction , de réparation et d en- 
tretien des routes, introduit en Angleterre^ par M. Mac- Adam. 
Kons reviendrons tout à l'heure sur cette notice,; 4**. l^is» Instruc" 
tions rédigées par M. Mac- Adam, ^oi/r la restauration des art- 
çiennes routes, communiquées à la Chambre des communes en 
1 8 1 1 , et publiées par son ordre ; ^o, ter. Extrait du Bulletin de 
la Société d'encouragement, Janv. 182 5. Notice sur le système 
de M. Mac- Adam; 5o. Substance abrégée de* f enquête faite en 
1 8 1 g ,par un comité de la Chambre des communes , relativement 
à r entretien de la voie publique ^ 5®. bis. Instructions publiées 
par ordre du Parlement , pour la réparation des routes, et adres- 
sées aux commissaires et ingénieurs chargés de leur entretien. 
Cette partie est accompagnée d'une planche; 6^. Considérations 
sur les rouies à rainures en fer, tirées * du London Magazine , 
janv. 1825. ( Foy, le Bullet. Tom. IV , i8a5, n«. 49) ; 70. Dé- 
veloppement et dépenses des rouies à barrières d Angleterre^ 
(Voy. le Bulletin; ibid. n . 5i ) d'après l'ouvrage de M. Cordier, 
Statistique des routes royales de France; %^. Analyse de Vou-^ 
vage de M, Horrs Fry sur les roues de voitures, publiée ï, 
Londres en 1820, traduction tirée des Essais ^e/Ni, Cordier, 
travail fort important par ses applications usuelles; g^. Sur 
fa nature et les avantifges des roues et des ressorts ,- relativement 
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jatX v^icula et sous ie rnpporl du lîrage des bêtes de tomme et 
de la forme des routes, articitt de M. Gilbert , de la Soc. loyol. 
de Loodres. lo". Lui du ■!% juillet 1S34 , relative aai che- 
mins vicinaux. {fiu//e(., Tom. V. n°. 180.) 

L'on voit par cette énamération que le traducteur de l'ou- 
vrage d'Edi^ewortli a enrichi sa trailuction de te us leg documenB 
qui pouvaient éclairer les questions imporlaoteii dont il désire 
populariser les résultats. Jusque-là il s' est liortiti & traduire et à 
choisir les matériaux Us plus utiles; mais à la suite de ces 
Additions se trouvent des Considérations et des Recherches sur 
Ve'tat de la voiepublique en France , ainsi que sur les moyens tes 
plus économiques et les plut prompts d'en compléter le dévelop- 
pement ^ et d en perfectionner le système. Ici le traducteur de- 
vient au.teur, et son travail mérite d'être lu et médité par 
tous les adminiatrateurg. Nous nous bornerons à le signaler 
pour son intérêt et son utilité ; mais comme l'art proprement 
dit n'eu est pas le principal objet , que ces considérations sont 
plus du domaine de l'économie publique, de l'administration, 
nous renvoyons à la YP. section, où nous ferons connattre 
cette intéressante partie du livre que nous annoncerons dans 
nn article spécial. Nous terminerons celui-ci par l'crpose' des 
principaux résultats pratiques signalés dans cet ouvrage. 

Roues. La puissance mécanique dune roue pour surmonter 
un obstacle, augmente avec sa grandeur, mais c'est seulement 
dans lo rapport de la racine carrée du diamètre (i). En 
employant successivement des roues de 7 et de 38 pouces 
on a reconnu que la petite eiigeait une force de 6 livres et la 
grande une de 4. Les roues étaient tirées dans une direction 
formant angle droit avec une ligne menée de leur centre 
au sommet de l'obstacle. Quand la ligne de tirage était hori- 
zontale , la grande roue exigeait une force de 4 liv. 4 onces et 
ta petite u.ne de g liv. 

Essieu. L'âne de l'essien doit être droit : l'obliquité des fu- 
tées met en opposition dem monvemcns , l'un cylindrique , 
l'autre conique, d'où résulte un tremblement nuisible à la 
route comme à la roue. Cette disposition n'est motivée que sur 
les chemins dont le bombement est considérable , parce qu'elle 
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fait porter la bande à plat sar le sol ; encore faadrait*tl ^ poOr 
profiter de cet avantage, tenir toujours le milieu. 

Jantes, Les roues coniques sont nuisibles aux. routes et aug- 
mentent le tirage , parce qu'une partie de leur surface exerce 
un frottement pendant que L'autre ne fait que poser sur le sol : 
aussi leur action réduit elle bientôt les matériaux en poussière. 
Les roues cylindriques à larges jantes sont préférables ; mais , 
au delà de certaines limites, cette largeur ne remplit plus son 
objet. Une jante de 6 pouces , chargée de deux milliers , peut 
ne pas endommager la route, tandis qu'une jante double, 
chargée de quatre milliers broiera l'empierrement. Il est rare 
que de pareilles roues portent sur toute leur largeur , à cause 
du bombement , des inégalités de la route et de? obstacles 
qu!elles peuvent rencontrer; dès lors, elles agissent habituelle- 
ment comme si leur dimension était bien moindre. Autoriser 
'des chargemens calculés sur la supposition que les bandes 
'S'appliqueront exactement à la forme ^du chemin , c'est conniver 
à la prompte destruction des matériaux les plus solides. Il y a 
tout à gagner en réduisant la largeur des. jantes à 6 pouces, 
pourvu qu*on limite en même temps le poids des voitures ea 
proportion de la résistance des pierres employées au recharge- 
ment des routes.' 

Ligne de tirage. Si le point où les traits sont attachés da 
coté de la voiture, est plus bas que l'épaule du cheval, cette 
disposition , en faisant porter au cheval une partie de la charge, 
augmente sa puissance dans les montées , et aide à surmonter 
plus aisément les obstacles accidentels ; mais, sum une route 
bien unie et particulièrement pour les voitures légères qui ont 
une grande vitesse , il est bon que la ligne de tirage soit à pea 
près horizontale. 

Forme des s^iturcs. C'est un préjugé de croire qu'on diminue 
le tirage en raccourcissant le train , et en élevant la caisse des 
voitures : avec un train court on tourne plus commodément; 
on n'obtient. pas d'autre avantage. L'élévation de la caisse ne 
produit que de mauvais effets ; les chocs sont plus forts , le 
balancement fatigue et use le véhicule , et la sûreté des voya- 
geurs est compromise. Il faut au contraire, abaisser le centre 
de gravité le plus qu'on peut. 

Ressorts, La suspension affaiblit les effets des obstacles ; elle 
soulage les chevaux , lés voitures et les routes. L'exn^^nence a 
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ïpérienccs faites sur di- 


vers vcliicules, k 


chargement étant de 4 fi°° livres, 
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Hacteo 


Po.Dt 
CHtÇOE 


Poids ÉGAL A 
3 ponces. 


L* BE'llSIiBCe 

1 poDce f 


Chariot à 2 roues. 

à 4 roues. 

Roaes de devant. 

de derrière. 

Chariot à 6 roues. 


3 4 

4 8 
3 4 
2 8 


^ujot. 

12 

12 
S 
6 


livres. 

1355 

833 

677 
555 
482 


916' 

552 
458 
358 
313 


L'ouvrage offre peu de détails techniques sur la coDslruction 
des voies de transport qui sont en Angleterre si nombreusea et - 
si variées. On sait que ce pays possi^de un graod nombre dg 

cbèminB i rainures en fer , qui sont préférables pour la célérité '■ 
de la circulalion. Sur les canaux les forces doivent croître 
comme les carrés des vitesses, en sorte que, pour décupler la 
vitesse, il faudrait centupler la force ; tandis que, sur un chemin 
à rainures, il suffit de ladécùpler, bien entendu qu'on emploiera 
un moteur inanimé, et non des chevaux dont la force diminue k 
mesure que la course est plus rapide : à l'égard des routes pa- 
vées, on a cLei'cbé, par divers moyens, à les rendre plus solide) 
et plus roulantes. A Uublin, le mïjorTaylor , avant de paver une 
me, j établissait une chaussée en gravier, qui battue quelquei 
temps parles voitures , formai t une bonne fondation . M, Walkec , 
à trouvé utile de mêler au gros sable qui remplit les joints, de h 
limaille ou des hattitures de fer, ou d'y couler de l'eau de chauï. 
M. Stevenson a garni la voie des roues en pierre de granit; 
enfin on a essayé àXondres «t à Edimbourg de substituer aux 
pierres, des plaques en fonte. Mais ces moyens n'étant pas sus- 
ceptibles d'une application générale, à cause de l'énorme dé' 
pense qu'ils occasionent, on a dii donner une attention plD>_ 

rement. 
^m Syslime de 3fac-tidani. Le but qu'on se propose estdereudrs 
^H lei routes solides et planes. Quand on emploie des pieirei d'in-> 
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^^^)e dimension, les petites s'enfoncent, les plus grosses for- 
tneat des sailUes, s'ébraaleat, se déplacent et donnent passag» 
h l'eau qui est un paissant agent de deaiructioD. Les roues 
rencontrant toujours des obstacles qu'elles doivent briser ou 
surmonter, il se produit à cliaque instant des chocs, qui rui- 
nent la route et fatiguent les attelages; 

En conséquence, M. Mac-Adam proscrit l'usage des grosset 
pierres , même pour les fondations. Il commence sa route en' 
la rechargesnt pour l'élever au-dessus des terrains avoisjnans; 
il fait bien sécher et battre la terre rapportée , pni^ il la recouvre 
auccessivenjent de plusieurs concbes de fragmens de pierres du 
poids de six onces au plus [i), durs, secs et nettoyés de manière . 
qu'il n'y reste ni terre ni autre substance ayant de l'aflinité pour 
l'eau. Il est nécessaire que les conches de pierres soient éten- 
dues et jointes avec soin. Dès que le premier lit , épais de 3 
k 3 pouces , est placé , la route s'ouvre au passage des voi- 
tures ; des ouvriers comblent les ornières à mesure qu'il s'en 
forme. Ce premier lit consolidé , on en pose im second, et 
ainsi de suite jusqu'à ce que l'épaisseur' totale soit de g à lo 
pouces anglais. On objecte k M. Mac-Adam que ses principes 
ne sont pas nouveaui, et qu'ils ne sont pas clairement démon- 
trés. Mais il importe peu que la théorie soit imparfaite , dès que 
la pratique est satisfaisante, et c'est ce qu'on accorde générale- 
ment , au point que, dans plusieurs mes très-fréquentées de 
la capitale, on a renoncé an pavé pour le remplacer par des 
chaussées construites suivant cette méthode. Hous ne nous 
étendrons pas davantage sur le système que nous avons dâji 
fait connaître à nos lecteurs dans plusieurs articles , avec tons 
les détails convenables. V. 

- 344- MÉHO[SE SDR LIS GEATIDIS RoUTES , LES ChEMIHS DE FEB BT 

LES Canadx de navigation ; traduit de l'allemand , de M. db 

(iBRSTJiEB; précédé d'une tsraoDucTioN par M. P. -S. Gihabd, 

(Voyez :e Bulletin de mai, n". 5io.) 

Nous avons promis de revenir sur cet intéressant et utile 
oosrage ponr faire connaître le travail de M. de Gerstner, 
dont nous n'avons point parlé dans notre i". article. Non» 
croyons que l'aperçu qu'en a donné M. Girard dans son intro- 

(1) M, Te1forilpen.se qu'on peut employer de* pierres de 8 onces. 
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ductioa , remplira parfaitemeat notre objet ; le temps et Tes^ 
pace nous manquent d'ailleurs pour discuter certains faits que 
M. Girard lui-même n*a pas cru devoir approfondir, tels que 
l'emploi des chariots à double système de roues, etc. 

Le travail de M. de Gerstner est divisé en paragraphes, nu-^ 
mérotés de I à G VI ; le i". expose le but du mémoire. Les 
80 premiers paragraphes se rapportent à la construction et à 
l'emploi des voitures, le 81'. traite de l'utilité générale des 
canaux de navigation ; le 82 et le 83'. offrent un aperçu histo- 
rique sur les divers projets présentés pour la ]:;éunion de la 
Moldau au Danube au moyen d'un canal de navigation. Dans 
les deux paragraphes suivans l'auteur discute les avantages et 
les inconvénieps des canaux; dansje 100'. il examine pourquoi 
les chemins en fer sont préférables dans certains cas; dans les 
suivans , les circonstances dans lesquelles les canaux et les 
chemins en fer sont préférables aux routes existantes, et les 
cas qui peuvent changer les résultats de cet examen. Les deux 
derniers offrent des considérations générales. Après ce.tte in- 
dication générale de la division des inatières, nous allons 
laisser parler M. Girard. 

On avait fait revivre en 1807 une ancienne idée^ conçue 
dès le i4*- siècle , sous le règne de l'empereur Charles IV, de 
réunir par un canal navigable la Moldau et le Danube. 
M. Gerstner fut, à cette occasion, chargé par la société hy- 
drotechnique de Bohême d'examiner, avec le baron Cakassy,- 
conseiller des bâtimens , les divers projets de ce canal qui 
avaient été présentés 1 eï\ différens temps. Cet examen le 
conduisit à composer un mémoire sur les chariots de roulage 
et sur la question de savoir dans quel cas il est préférable de 
construire en deux points donnés des routes ordinaires, des 
chemins de fer, ou des canaux' navigables. Cette questian 
y est envisagée sous un point de vue très-général ; l'auteur 
commence par rechercher les différentes résistances qui s'op- 
posent au roulage des voitures sur les routes paVées , il en 
'donne les expressions analytiques , qu'il déduit de principes 
généralement admis. Il tire^ de ces expressions les consér 
quences les plus utiles, et les plus immédiatement applicables 
à la pratique. Il donne ensuite, d'ui^ie manière approximative, 
le rapport qui existe entre la force de traction d'un cheval et 
Ja vitesse avec; laquelle il se meut. Cette première partie- de 
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l'ouvrage est terminée pai- la comparaison des résultats du 
calcul , à cens ^cs expériences qui ont été faites eo France 
par le comte de Humford, |)our délerniiner l'effort des che- 
vaui quand ils traînent la même charge sur différentes espèces 

Avant de fiasser aux chemins de fer, M. Gerstner rapporte . 
4]ae1r|nes essais, à l'aide desquels il entreprit d'assigner la 
résistance qu'une voiture éprouve à rouler sur des ornières on 
des barre; métalliques. Il démontre que cette résistance est due 
principalement à divers frotlemens ^ ayant éfiard ensuite à cette 
résistance, il parvient à une expression gL'nérale des frais de 
transport, et assigne les condiiioDS d'existence da minimum 
de ces frais. 

Les dimensions des rôties des vnitnres ne sont point arbi— ' 
traires pour obtenir ce minimum de dépdnses dans les frais de 
roulajje, sur quelque chemin que ce soit; mais i! importe 
surtout d'35si);ner ces dimen'^icins , lorsque les voitures sont 
destinés à parcourir des chemina à ornières. M. Gerstnor s'est 
livré à cette recherche ; et comme les frottemens contre les 
essieut. forment une partie notable de la résistance que les. 
chariots éprouvent k se mouvoir , il propose de diminuer ces 
frottemens par l'emploi d'un mojen mécanique, qu'il désign.e 
BOUS le nom de doubles-roiie-v. Pour s'en former une idée, il faut 
concevoir que le» roues dont l'essieu supporte en tout ou en 
partie le poids du cliariot auquel elles sont adaptées , au lieu de 
reposer et de rouler immédiatement sur le sol, reposent sur 
le mojeu des roues placées au-dessous d'elfes; ce sont celles-ci, 
dont les essieux sont liés d'une manière inébranlable à celui des 
roues supérieures , qui se meuvent sur les ornières de fer. Il 
est clair que ces deux roues, placées ainsi l'une an-dessus de 
l'autre , tournent nécessairement en sens contraire et présentent 
une sorte d'engrenage ; la résistance provenant du frottement 
agit à la circonférence de la roue d'en haut , tandis que la 
paissance destinée & vaincrecette résistance agit à la circonfé- 
rence de cette roue d'en bas dont le moyeu fait l'ofSce de 
pignon. Ainsi la résistance est en j'aison composée de rapport 
entre les diamètres de l'essieu et de la roue supérieurs, et du 
rapport entre les diamètres du mojeu et de la roue inférieurs; 
d'où il est aisé d'apprécier l'accroissement que la puissance pei 
jcquéiir par l'emploi de ces roues superposées. 
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L'auteur ayant égard à.rimpression que le poids de la voiture 
chargée pieut occasioner, tant snr le moyeu de^ la roue d'ea 
bas que sur les barres métalliques qui lui serrent de voie , par- 
vient à une expression de la force de traction des chevaux, 
d'où il conclut qu'un cheval pourrait traîner Jusqu'à 900 quin- 
taux sur un chemin de fer horizontal, en supposant cette chargé 
placée dans un chariot qui aurait quatre paires de roues dis* 
posées entré elles comme il vient d'être expliqué. 

Il s'arrête ensuite à rappeler quelques th^orèm^s générale* 
ment connus sur la résistance des solides, théorèmes dont l'ap^ 
plication lui fournit la solution de deux questions importantes. 
La première consiste à déterminer le nombre des raies en fei^ 
d'un diamètre donné,, telle qu'elle offre en même temps des 
propriétés du fnaxiihum de résistance et du mùdn/uim de masse. 
La seconde question a pour objet d'assigner l'emplacement le 
plus avantagei^x des roues d'un chariot dont la longueur est 
dpnnée , ainsi que le meilleur arrimage de son chargement. 

Après avoir analysé les avantages et les inconvéniens des 
chemins de fer, M. Gerstner se propose de signaler les avan- 
. tages et les inconvéniens des canaux de navigation. C'est encore 
en Angleterre qti'il prend les exemples qu'il cite ^ il rappelle 
qu'ordinairement un cheval y traîne sur un canal , un poids de 
600 quintaux avec une^vitesse de 3 ^ pieds j>ar seconde , tandis 
qu'un cheval ne peut traîner avec la même vitesse, qu'un poids 
de f5 à 20 quintaux sur une route ordinaire, et de 90 à 
100 quintaux sur un chemin de fer. Mais il ajoute, en prenant 
toujours dans le même pays les autorités sur lesquelles il sap* 
puie , que la dépense de première construction d'un canal est 
au moins triple de la construction d'un chemin en fer. An 
surplus , en comparant les grandes routes*, les canaux de na* 
vigation et les chemins à ornières, sous le rapport des dépenses 
q'n'entraîne leur établissement aux revenus qu'on peut en re* 
tirer, l'auteur fait voir que chacune de ces trois voies de com- 
munication devient , suivant les circonstances , préférable anx 
deux autres. Enfin il ap'plique au projet qu'il était spécialement 
chargé d'examiner, les conséquences de ces raisonnemens : et 
il entreprend de prouver qu^il convient mieux de pratiquer un 
chemin de fer, entre les bassins de la Moldaa et du Danube, 
que de les réunir par un canal navigable. 

Diverses opérations de mécanique usuelle , qui n'avaient 
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point été traitées jusqu'alors d.une manière aoïsi rigoureuse , 
ont été , cGmme un voit , snuiiiises au calcul par M. Gcrslnrr. 
Quoique l'ouvrage que nous lui devons se montre queliiuefuis 
sous l'aspect un pan prononcé d'un plaidoyer en faveur des 
chemins de fer, il n'en formera pas moins toujours uu chapitre 
intéressaut de ta théorie des transports. Une des conséquences 
nécessaires des proposilions dont il contient la déinoostration, 
c'est que le perfectionnement des différeas véhicules au 
moyen desquels les transports s'effectuent , doit avoir lieu en 
même temps que l'aniélio ration des diverges cspcces de che— 
min.i sur lesquels ces véhicules sont destinés à être mis en 
mouvement. Voilà pourquoi il s'est arrêté à décrire une 
nouvelle espèce de chariot approprié aux chemin; il eruières, 
et à -calculer les avantages que l'on obtiendrait de son emploi. 
M Gerstner est, depuis long-temps, connu en Europe, 
comme physicien et comme génmttre. Kons sommes fondés à 
croire que la twduction que nous publions de son mémoire, 
coutrihuera à étendre sa réputation parmi nous; car si nos 
iujjénieui'S proGtenl de son travail sous le rapport de l'art , 
d'autres persotines encore pourront profiter des vues d'écono- 
mie publique qu'elles y trouveront développées. Les paragra- 
phes qui le terminent offrent à leurs méditations d'importantes 
vérités que l'administriiticia de tout pays ne doit pas perdre de 

545. Sdb LA pïiTB ni 55 MlLLlMÉTiiES PAi uïrflE,7j, qui paraît 
adoptée pour les routes en pays de montagnes , en Autriche. 
Suivant M. Gerstner , les frais de transport sont réduits au 
minimum, dans les pays de montagnes, lorsque la pente îles 
routes est de 55 millimètres par mètre (i pouces par toise). 
Lnrsqne la pente est plus raide, le chemin est pins court , 
niais on a besoin de chevaux de renfort; lorsqu'elle est 
plus douce , le chemin a plus de développement , et le 
nombre des journées de roule eht plus considérable; dans ces 
deu» cas la dépense augmente. De longs calculs ont conduit 
M. Geralner à ce résultat , et au suivant: savoir, que, lorsque 
la pente des routes est de 55 millimètres par mètre , la charge 
utile d'un cheval employé au roulage , doit être de 56o à 6yi 
kilogrammes ( LO à ii quinlaus de Vienne ), H, Gcrstoej- ajaiite 
E. Tout VU. 
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quç les routes nouvellemeDt conslruites, en pays de mônU- 

gnes, en Autriqhe , ont 4 ponces de pente par toise,' que ce 

.rapport à été trouvé par expérience dans les provinces rhéna- 

.'nes, enfin que les rqnliers ne chargent que 4-o à'5o quintaux 

de yienne sur les voitures auxquelles ils attèlent quatre 

cl^evaux ; d'où il conclut que sa théorie est exacte» Nous ferons 

remarquer que cet accord de la théorie avec la pratique repose 

sur ce fait particulier, qu'un .cheval de trait harnaché ne pèse 

que 280 kilogrammes ( 5 quintaux de Vienne ) ^ en sorte que si 

.l'on > refait les calculs de Tauteur allemand , en ^uposant avec 

,MM. Wood et Tredgeld, qu'un cheval de trait harnaché pèse 

.5o8 kilogrammes , on trouvera «que là pente des routes, en 

pays de montagnes , doit être de 4 centimètres par mètre -^^ 

pour que les &ais de transport soient réduits au minimum. Les 

pentes des chemins en fer, déterminées par le même auteur 

4>our l'Autriche , seraient également trop fortes en Angleterre. 

Quant aux pentes 4es routes ordinaires , si on les a rendues 

extrêinemenl douces dans cette dernière contrée, c'est afin 

qu'elles pussent être montées au trot par les malles-poàtes (i). 

On n'en a point déterminé la limite , d'après la condition que 

la dépense du roulage fût un minimum. A. 

546. Pont soutbrbain se la Tamisk. Invasion de^ Veau dans lagalc" 
rie, (Détails lus \\Acad. des sciences y dans les séances des 
38 mai et 1 4 juin derniers]. 

M. Benjamin Delesserl lit plusieurs lettresde M. Brunel, con- 
tenant la relation de l'accident survenu au beau travail de cet in- 
génieur. La lettre d'envoi est conçue en ces termes : 

(( Jp vous transmets le récit des principales circonstances de 
» noire avarie ; car ce n'est point un naufrage, notre vaisseau 
» ne peut couler. La relation que je vous envoie est' exacte. 
M J'avais des craintes depuis six semaines : j'en avais fait part \ 
» nos administrateurs, mais ils me croyaient un peu visionnaire. 
» Le vendredi précédent nous éprouvâmes une irruption de plus 
» de 7 à 800 pieds cubes d'une terre convertie en boue. Nous 
» étions parvenus à tout arrêter , et nous avions déjà gagné une 

■ ■• 

(1) Essai sur là construction des routes et des voitures^ par R. L. 
Edgeworth ; traduit de ^anglais , etc. ; suivi de considérations sur les 
voies publiques de France ; etc., note p. 16. 



Construcûons. 379 

li longueur de notre bouclier, loi-sque l'accident survint. 
u Tous nos ouvriers se sont très-biea cnmportés dans le dan);ei', 
u tant ils avaient de confiance dans les moyens de protection 
u que noua portons avec nous. « 

Voici la relation. — " Le i5 mal , l'eau s'introduisit dans le 
tunnel avec tant d'abondance que les ou v lie rs eurent delà peine 
fi continuer leurs travaux. Cependant on prit alors des mesures 
si promptes et si efficaces que le mal fut arrêté le iG, et le ly 
il y eut une amélioration gcusible dans la natui'e du terrain. 
Le lendemain vendredi , le bouclier (tJ avait atteiot une couche 
d'argile, et on était à l'épreuve de tout danger , à l'exception 
dus divisions ou des cases n"). i o et 1 1 . Dans ces deul endroits, 
le terrain était de k consistance d'une boue liquide et exigeait 
les plus grandes précautions. 

Il lU. Beamish, l'aide-ingénieur , 
nient de l'accident, inspectait les Ira 
bouclier. Le mineur de la ciise n". 1 1 se mit à crier au secours -, 
mais dans le moment on ne put y aller, personne ae voulant 
quitter sa cellule. Le mineur appela de nouveau à son aide : 
l'ouvrier qui était à côté de lui s'y porta , mais il ne put le re- 
joindre qu'à travers un torrent d'eau qui éteignit les lumières. 
u M. Beamish, l'ingénieur, entendant tomber le gravier 
accompagné d'une irruption d'eau, se rendit sur-le-champ 
dans cet endroit, rallia les hommes qui s'en allaient, et fît se-i 
ctToits pour contenir le torrent, mais il avait une telle force 
qu'il fallut ordonner aux ouvriers de se retirer. 

11 A cette époque , l'eau était montée à une bauteur considé- 
rable, et les pièces de bois et les tonneaux renfermant le ci- 
ment flottaient à sa surface, ce <^\ii rendait la retraile a^sez 
difficile. 

H M. Beamish fut le dernier à quitter le bouclier , et fut en- 
traîné par un vieux soldat de son régiment, qui ne le quittait pas. 
« Dans ce moment , M. Brnnel fila et M. Gravai , le a"" aide 



[1) M. Bronel a donné le nom de bouclier à un immense châssis en 
fotite, divisé en 36 cases on cellules, daus chacune il&squelles travaille 
un auvrier. Ce ctussis retient les terres et avance à mesure que se font 
les excavations. Un tiouvc nne descTlption plus exacte de cette in- 
vention jngéniease dans un article inséré il y a 4 ans dans la Bihlia- 
iKiqae britannique, el dans les inémoires intéressans que I^IM. Maurico 
et Srhiick ont publiés récemment sur ce sujet 
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iDgénieur , parurent; ils raiiièr^ni de nouveaux les ouirriers, 
qui consentirent tous, à l'exception d'un seul; à retourner 
vers le bouclier , tant leur confiance dans son efficacité était 
grande. Ils tinrent conseil une minute, et, trouvant impos- 
sible d'.avancer ils revinrent vers le grand puits ( la tour). Ayant 
rejoint l'escalier^ ils jetèrent un coup d*œil derrière eux. 
L'eau s'avançait majestueusement , versant ses flots de la galerie 
de droite dans la galerie de gauche. Elle avait rempli le tunnel 
aux deux tiers, lorsque la cabine qui était dans la galerie de 
droite fut enfoncée ; l'air qui en sortit glissa le long de la sur- 
face dé l'eau , et dans un instant éteignit tontes les lamières du 
tunnel. 

H. Jusqu'alors la lampe la plus éloignée ayait été visible , 
et les vagues écumantes et brillantes de l'éclat de tontes les la- 
mières présentaient un spectacle' aussi singulier qa^intéréssaotj 
les escaliers et galeries étaient occupés pfir les mineurs j qui corn- 
templaien tatous avec anxiété les progrès de l'eau qui était aa- 
dessous d*eux. M. Brunel fils fit évacuer l'escalier, craignant les 
acciden9 que pourrait occasioner une telle fouie, et lui-même 
avec les autres ingénieurs montèrent lentenient à mesure que 
l'eau faisait des progrès. Ils avaient à peine atteint le ha^ut deU 
première rampe qui reposait sur la terre, qu'elle fut emportée 
par les eaux. 

u Arrivés au sommet , ils firent promptement l'app^ des ou- 
vriers, et virent qu'il en manquait un , qui fut aperçu parmi 
les barriques et les pièces de charpente. M. Brunel fils s'empara 
sur-le-champ d'une corde , sauta dans l'eau et parvint à la fixer 
autour du corps de cet homme, qui ^e noyait. M. Gravât, 
qui avait vu le mouvement de son ami , descendit le long de 
la rampe de fer, se mit à nager, et, par leurs e£Ports réunis, 

* 

ils eurent le bonheur de le sauver. 

» On envoya sur-le-champ des ouvriers au bassin des Indes 
occidentales pour y demander la cloche du plongeur , qui fut 
expédiée sur-le«'champ par le capitaine Parizet. Le maître du 
port donna l'ordre de lever l'ancre à plusieurs navires chargés 
de charbons^ qui étaient sur l'endroit où la fente s'était opé- 
rée. On fit préparer des sacs et amener des bu*ques chargées 
d*avgile. Le lendemain matin , M. Brunel descendit dans la clo- 
che , examina le lit de là rivière , trouva le trou, le mesura et 
' eu leva le plan aussi exactement qu'il lui fut possible. 
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■ H. Bninel fiU et M. Gravât dcscendirCDt aussi, reconuu- 
rent la voûte en brique du tunnel, et la trauv^rent en excel- 
lent état. Ils virent également le bouclier , et s'assm-èifnl qwe 
tout était a sa place. M. Brniiel fils, au moyen d'une corde, 
descendit sur le premier étajje du bouclier et recnnnat qu'il 
n'y avait rien de dérangé. ■> Dans une lettre p stc'rieure , du 34 
mai, M. Bvunel écrit qu'au mojen de sacs d'argile déposés au 
fond de la rivière, l'ouverture de la cavité a été progressive- 
ment et complètement remplie. La troisième pleine mer avait 
déjà produit son effet sans occasîoner le moindre dérange- 
ment. La fissure étant boucbi^e et l'eau ne pouvant plus péné- 
trer, il se préparait à faire jouer les pompes pour vider le 

Depuis on a appris par les feuilles publiques que les pompes 
ont commencé à jouer ce jour même, et avec le plus grand 
succès. Toutefois , M. Bninel s'est gardé de vider tout d'iiu 
coup le tunnel. Il a voulu d'abord abaisser seulement le niveau 
de l'eau dans la galerie, afin de se procurer les moyens de 
coniolider la partie la plus avancée de l'ouvrage . et pour lais- 
ser aui matériaux appliqués à l'ouverture le temps de se so> 
lidifier, , (ieC/oie; 3i mai itiy;. J 

Une nouvelle lettre de M. Brunel , ti>e à la séance de l'Aca- 
démie des sciences le 4 juin dernier , annonçait que les travaux 
de remplissage ( c'est-à-dire le dépôt d'argile sur ta fissure qui a 
kissépénétrei les eaux) se continuaient, et qu'on pouvait déjà se 
flatter que ce terrain artificiel serait beaucoup meilleur que le 
terrain naturel. Cependant on se proposait derecouvririesold'un 
châssis ou radeau de pièces de boisdeMcmel au nombre de 3o, 
iDaintenues par un bordage de 4 ponces sur chaque surface. Ce 
radeau était déjà t<)Ut prêt et devait être lancé à la marée pro- 
chaine. Des nouvelles ultérieures ont appris qae ce radeau 
avait été conduit sur l'endniil de la ûssure ; mais que son effet 
n'ayant pas entièrement répondu à ce qu'on en attendait, on. 
avait craint que le_ courant ne l'eiit fait dévier. On a reconnu, 
après examen , qu'il était bien it la place qu'il devait occuper, 
mais qu'il n'adhérait pas entièrement à l'ouverture , un des cô- 
tés trop peu chargés ayant été soulevé par les eaux. On devait 
travailler à le relever pour le charger plus fortement. 
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347* SUR.iBS AVAIITA6SS Qo'orrREMT LBS TOITS DC PLANCliKS SUR LES 

TOITS ORDINAIRES. (Johrbùch. des polyt^chn. Irtstit, in Wien; 
1825, 7". vol , p. 80). 

Cet article est consacré à démontrer , par des considération» 
générales et par une question économique, les avantages des 
charpentes de Philibert deLorme dans la construction des toits. 
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348. Situation progressive dfs forces de la France, depuis i8i4r 
par M. le baron Ch. Dupin. 2'. édit. in-8**. de g5 pages; prix, 
1 fr. et franc de port 1 fr. 5o c. Paris, 1826; Bachelier. 

Nous avons analysé , dans notre section des sciences geogra- 
phi^ues et de statistique ( Voy. mai 1 827 , n®. 7 ) , cette 
brochure de M: Ch. Dupin, qui n'était que Tîntroduction , ou 
plnt6t de résumé d'un travail considérable sur \es forces pro- 
ductis^es et commerciales de la France , qui parait eb ce moment 
chez le même libraire (1). La i*^*. édition de cette brochure, 
qui était dans le format in-4*., a été promptement épuisée; U 
seconde n'aura pas sans doute un moindre succès , étant dans 
un format plus commode , et tel qu'il convientà un ouvrage 
destiné par sa nature à devenir, en quelque sorte, populaire. 

549. Rapport général sur les travaux du conseil de salubrité pen- 
dant l'année i8a5. 

a 80 rapports ont été discutés dans le conseil pendant Tannée 
i8a5. 11 rapports relatifs à des fonderies sûr métaux , attestent 
raccf^oissement de l'industrie. On a Éait des rapports sur 19 
machines à vapeur, 1 1 fabriques de produits chimiques , 
\6 teinturenes, 11 fabriques de chapeaux , 9 briqueteries , 
I icorroieries, 7 épurations d'huiles, 8 établissemens de chiffon- 
niers, 7 fontes de suif et fabriques de chandelles, 5 fours à 
plâtre et à chaux, 4 raffineries de siicre , 4 savonneries, 
6 fabriques de gélatine et de colle-forte, 4 fabriques de papiers 
peints , 3 fabriques de vernis , 3 fabriques de poudre fulmi- 
nante , 3 fabfiques de bleu de; Prusse, 5 distilleries, 3 fabriques 
d'acide pirolygneux, 2 buanderies', 3 fabriques de colle, a bras- 



Ci) 2 vol. in-4. avec pi. Prix , 25 fr. 
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■seiieB, s fabriques de blanc de ci^rusi? , 'i pntpries, etc., etc. Lo 
ciinaeil s'est encore occupé des rajijioi'ts siii' lu saliibritù des 
eaux lie la ViUelle; sur f (n«ruc/(o« rfc A/. La £nrraque coate- 
aaat le moyen de travailler tana fclidili-,la hoyauderie, d'après, 
un nouveau procédé île dcsinfectio»; sur la fabrique de pro- 
duits ammouiacaui de M Plumet, sur l'incinéfution des dcbriit 
detabacàVanjjirard, sur les fabrique-i de gaz hjdrogèDe pour le 
grillage des tissus , sur le cliarlalarisnie et la vente des remèdes 
secrets, sur riiydrophobie, etc., etc. Le couaeil a termipé son 
rapport par des réllexions générales sur les ubleaux de morta- 
lité qu'il esl cLirrgé de faire établir. 

35o. B*TRAtr A VAPnUIl. Ml?tEE DE L\ FRAKCHg-CoKTi. RaTKAII SÉ- 
GUIN. (Lettre adressée à. M. Dubrunfaut. } 

« Je suis venu de Ghâlona à Lyon , par le bateau à vapeur 
nouvellement or^^nnisé; la vitesse avec laquelle on marche est 
incroyable, on fait 34 lieues de poste en \o heures. La chau- 
dière est munie de plaques fusibles. Ce bateau ne se charge 
que de passagers, et pas de bsjjages; cependant comme il 
prend encore o™,^ d'eau , il esl à cvnindre qu'il cesse de mar- 
cher par les basses eaui qui ne permettent pas une prise d'eau 
de plus de o^jl à 0^,5. Le salon est orné avec élégance; il y 
a sur le bâtiment une cuisine, une bibliothèque; ou y a pourvu 
enfin à tous les besoins. 

■ On est a J'affùt des mines de plomb. On vient d'en décou- 
vrir près d'Aulun , pour lesquelles on demande une concession. 
J'en ai vu un Irès-bel échantillon. Près deVillefràncbe, on re- 
prend aussi des raines jadis exploitées par les Romains. Enlïn , 
on rebâtit l'église de Blacé avec le produit d'une mine de man- 
ganèse , sur laquelle l'ancienne église était établie. Il paraît que 
les mines de Chessy perdent de leur importance; on n'y 
trouve plus de carbooate bleu on vert , rien que du snlfure. 

u Les frères Séguin réussissent très-bien â remonter leRhône : 
leur bateau voltigeur fait le service de diligence de Lyon à 
Vienne, en attendant que le reste de l'attirail soit organisé et 
qu'ils puissent se livreran Iranspovt des marchandises. On suit 
qne leur système de navigation est fondé sur la remorque, au 
moyen d'une machine à vapeur qui fait mouvoir un treuil , au- 
tour duquel s'enroule et se déroule un câble en fer attaché A 
un point fiie; il y a donc deui bateaux, le batca 
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qui traîne à sa. suite Tattirail de chargement ; mais qui lui- , 
même n*est cbar^j^é que de ia machine à remorquer, et le bateaa ' 
volligear qui porte le câble en fer, de point fixe en point fiie. 
11 y a deux câbles, Tun s'enroule autour au treuil , tandis que 
l'autre est porté par le bateau voltigeur au point fixe suivant- 
De cette manière jamais la navigation n'éprouve de retard. Le 
câble est en fil de fer façonné en cor4es , il n'a pas moins âe 
a'", 04 de diamètre. » 
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